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DE  MESSIRE       , 

BERTRAND 

DV  GVESCLIN 

CONNESTABLE    DE  FRANCE, 

DVC    DE   MOLINES,  COMTE    DE 
Longueuille,  &  de  Burgos. 

CONTENANT  LES  GFERRES.BATAÎLLES, 
&  cenquefles  faites  fur  les  Anglois^  E/^agno!s,&  autres ,  du- 
rant Us  règnes  des  Rais  I  E  AN  cf  Charles  V. 

Eferitc  enprofe  l'an  m.  c  c  c.  i  x  x  x  v  r  i.  à  la  rccfuefte  de  Mcflîrc 
lean  d'Eftoutcuille,  Capitaine  de  Vernon  fur  Seine. 

£t  nouueUemem  mife  en  lumière  par  Me.  Clavde  MsnarOj. 
ConfeiGer  du  J^oy^  c^  Lieutenant  en  la  freuo/fé  d*^n^ers. 


A    PARIS 
En    la  Bovtiqv^e    de  Nivelle, 
Chez  Sebastien  CRAMoiSY,ruë  S. laques^ 
aux  Cicognes. 

AVEC    PRIVILEGE    DV    ROT. 
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A    MONSEICNEVR, 

MONSEIGNËVR  DV  VAIR 

GARDE    DES     SEAVX 

DE     FRANCE. 


ONSEIGNEFKj 

Cette  Hifioire  ne  deuoit  eftre  fn^ 
^fentée  au  public  ,Jî  l'authoritède  Vo- 
flre  nom  ne  luy  donnait  faufconduit 
en  ce  fiecle ,  auquel  nom  Voyons  auec 
regret^  que  la  Vertu  na^as  toujiours [on  iufle  prix, 
fôHr  eftre  releuée félon  fon  mérite: mats  heureux d* ail- 
leurs^ de  ce  que  Vous ^  comme  cenfèur  public  des  Royales 
faueurs  y  les/çaue:^  mefnagerjur  les  feules  confidera^ 
tions  de  thonneur  eîr  du  courage.  Uon  Verra  en  cefte 
Hiftoire,  quelle  ardeur  pouffoit  nos  pères  aux  combats, 
meneX^parvn  Lyon^  quelle  frayeur  chaffoit  les  colom-- 
bes  prêtées  par  noftre  Jigle .  L'en  y  Verra  ce  faft  e- 
flranger  contraint  d'obéir  auxloixde  noftre  bonheur, 
confejjer  eftonné  fon  impuijfance .  Von  y  verra  lor- 
gueil de nosVoiJtns  céder  à  nos  droits, ployer  fouX^U 
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Valeur  de  nos  hrdiy  &  confmdffei  tant  deferïe^^hdU 
tuZ  p^>'  ^^«^  ^^  Viéîoires ,  fe  cacher  honteux  dans  le  de- 
jiroit  de  leur  vafie  Océan.  Qffefi  quelque  ame  ge- 
nereufe  Veut  profiter  en  fa  levure ,  elle  y  apprendra 
mille  beaux  traits  de  candeur  y  defranchifèy  &  de 
loyauté. 

Vovs,MoNSEiGNEVR,  qui  fçaueXjiigne^ 
ment  ejlimer  &  releuer  toutes  ces  Vertus, pourrie:^  Vous 
en  defagreer  la  monjlre  ?  Vous  ^  qui  faîtes  Voir  a 
tous  les  hommes  iufques  a  quelle  perfeSlion  conduifila 
Vraye  Philo fophie ,  quand  traittêe  comme  il  faut  ^  elle 
fait  auec  le  temps  paroijîrefa  bouche  dor  prc^  du  bon 
Traiunyle  fage  RujîicHS  auconfeild' Antonin^fon  bien^ 
difant  Themiflius  près  du  grand  Theodofef 

Bénis  s  e  lecielnosfouhaits  communs^  &  f^[fe 
reuiure  en  nos  tours  y  fous  le  doux  œil  de  Vojire  proui- 
dence ,  cet  ef^rit  de  paix  y  de  iuftice ,  &  de  pieté ,  que  nos^ 
confujtons auoient  honteupment altéré.  CesVertmfont 
vierges ,  c!f^faurs ,  nayans  qu'^n  point  pour  naiffance^ 
Vn  pareil  horofcope  pour  direSleuTy  Vnfemblableaf^eB 
en  leur  fortune  :  présent  dv  ciel  ,  hon- 
NEVRVNic^VE  DE  LA  TERKE.fous  les  in- 
fluences gratieufes  defquelles  paroiffent  les  grandeurs 
&  fè  Confiruent '^  fiorijfent  les  fceptres  &  fe  perpé- 
tuent, êlueUes  rentrent  en  fj^lendeur  déformais  y  afin 
d! appuyer  Vos  allions  y  drejfer  Vos  adutSy  &  propofer 
Voftre  nom  pour  but  accomplyde  leurs  perfe  fiions  y  on 
€omme  difoit  mieux  de  fon  S.  Paul  l'éloquent  Cbry- 


foftome  ',  aiifii^m  'ni  àfi-nt  ]  fofeefuf^  k pié  d'ene 
rare  fermeté,  laquelle  fefaifant  admirer  à  tous  Fran- 
çois ,  tire  de  mon  ame  ce  Vau  fHhlic  de  la  Vérité,  que 
t'attache  tref  content  au  temple  éternel  delavrayere- 
nommee .,  four  m'y  dcHouer, 


MONSEIGHEFE,, 


Toftrc  trcf-humble  &  obligé 
ferùiïcur ,  C .  M  en  a  R  ». 
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A   LA    NOBLESSE 
FRANÇOISE. 


ESSIEVRS, 

^  Ce  Miltiadc  François  cherchant  des 
ThcmiftôdjÉl^parmy  î^ous/ïe  fait  io 
au  trauers  de  nos  hiftoires  ,  à  ce  qii  vn 
exeinplelingulicr  de  courage  5  honneur,  &:  fidélité  ré- 
ueillcies  voftres ,  Se  enfeignepuis  qu'il  le  faut ,  quels 
doiuenceftre  vos  cœurs  dans  nos  armes,  quelles  vos 
couleurs  dans  les  fadions.  Et  pleuft  à  Dieu  que  céc 
cfpric  qui  vous  rendoic  autrefoys  ,  asyle  de  la 
RELIGION,  coLoMN  ES  D  E  c  ET  TE  Monar- 
chie ,  F  RO  l4  T  I  E  RE  SDES  PEVPLES  VOI- 
SINS,   SE  VRETB'   t>£S    LO  IX  ,  REC  OVRS  DES 

OPPRESSEZ,  vous  maniaft  encore  tous,5c  n'euffions 
veudc  nos  yeux  ce  que  nos  Annales  nozeront  pu- 
blier cy- après,  ou  en  rougiront:  pefer  fon  deuoir ,  ôc 
le  balancer  non  au  poids  de  la  vertu ,  non  aux  grains  de 
rhonneur,mais  delà paffion  8>c  des  vengeances, qui  dé- 
crient voftrc  ordre  Se  la  fidélité  que  promettent  vos  cf- 
pces.  Icy  verrez-vous  vneame  forte,  nourrie  dans  le 
fer,  pétrie  fous  des  palmes ,  dans  laquelle  Mars  fiftef- 
cole  long  têps,  la  Bretaigne  en  fut  refTayjf  Anglois  fon 
boutehorsjla  Caflille  fon  chef-d'ceuurej  doc  les  adions 
neftoient  que  Heraults  de  fa  gloire  j  les  défaueurs, 
théâtres  éleuez  à  fa  confiance ,  le  cercueil  embafTemenc 
dVn  immortel  trophée.  Et  la  mort  empefchee  de  treu- 


^ 


ucrfucccffciirà  tant  àc  vaillances,  luy  fit  meritei:  I^ 
plus  honorable  prix,  que  fceptre  donnaftiamaisàfu- 
jet.  Le  ieunc  Charles  à  la  teftc  du  conuoy ,  couuert  de 
fes  Lauriers ,  fuyure Ton  corps ,  &:  pour  tilttt.  folcirinel 
des  obligations  qu'il  auoit  à  fa  loyauté,  Tappartirà  fes 
cendres.  Profitez  en  cette  leçon  généreux  fangje  plus 
pur  de  ce  corps,  Se  confeffez  que  ces  ciltres  glorieux  ne 
s  acquièrent  au  cantonnement  des  Prouinces,  dans  le 
fac  de  vos  compatriotes,  ou  par  déchirement  dVnc 
Courônequevos  ayeux prodigues  deleur  vie  auoiéc 
fihaultementfleuronncc.  Lccultediuin,  leleruice  du 
Roy  non  prétexté,  la  defenfe  du  lys  vous  les  doiuenr^ 
&  cette  fainûc  alFcâion  que  doit  voftre  bras  à  Tinno- 
ccnce. 
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Ce  vaillant  Cheualicr  Meflîre  Bertrand  de  Gucf- 
cHn ,  qui  tant  de  cheualcries  ot  faites ,  tant  que  par  fa 
proeffe  eftoic  Conneftable  de  France  ,  fut  trop  mal 
content  des  parolles  qu  on  luy  rapporta  ,  ôc  en  oc 
moult  grand  deuil  :  Car  il  cftoit  cheualier  de  grant 
„  cœur.  Et  die,  Puifque  le  Roy  me  tient  pour  fufped  qui 
„  i  ay loyaument  feruy  ,  ic  ne  demeiKcray  iamais  en  fon 
„  Royaume,  ains  m'en  vois  en Efpaigne,  oùi'aymavic 
„  très  honorable:  carie  y  fuis  Duc,  &c  luy  renuoi«  fon 
„  efpee.  Dont  pourcevintvnfigcand  bruit  en  cctoyau- 
me,  quecefutmerueille,pourlcSicurdcla  Riuierc, 
Se  tant  que  tout  le  monde  le  commança  à  hayr,  &  mon- 
itrerenc  au  Roy  Charles  tous  les  grands  Seigneurs, 
pourquoyil  le  mouuoit  dedebouter  cevaillat  cheualier 
Mc/Tire  Bertrand  de  Guefclin ,  qui  fi  bien  lauoit  feruy, 
&:cfl:oitmauuais  exemple  aux  autres.  Etfut  celé  Roy 
de  France  Charles  s^aduifa  &:  vouit  reparer  la  chofe,  ôc 
cnuoiales  Ducs  d'Aniou  ôcàc  Bourbon  en  Bretai- 
gné,  pourappaifcrle  Conneftable  du  courroux  qu'il 
auoic ,  lefqueîz  allèrent  au  Pont  Ourfon  ,  ôc  là  mandè- 
rent le  Conneftable  qui  à  eux  vint  volontiers.  Et  luy 
^^  venu  dit  le  Duc  d'Aniou ,  Conneftable ,  fait-il ,  Mon 
^^  SeigneurlcRoynous  enuoieàvGus,moy  &  beau  Cou- 
^^  fin  de  Bourbon,  pource  que  vous  auez  efté  mal  con- 
tent d'aucun£s  parolles  qu'il  vous  a  mandez,  c*eft  à 
fçauoirqu  on  luy  auoit  donné  cnijendre  q^  vous  te- 
niez la  partie  du  Duc  de  Bretaignc  ,.6c  vous  deuez  eftrc 
bien  lié  &  ioyeux  quant  telles  chofes  vçus  mande ,  lef- 
^  quelles  le  Roy  ne  creuft  oncqucs.    Vieez  icy  Tefpce 
^^  d'honneur  de  voftrc  office,  reprenez  lal,e  Roy  le  veut, 
&  vous  envenczauecnous.  Les  parolles  finies  du  Duc 
d'Aniou,  refpondit  le  bon  Coriîieftable  :  Mon  très  re- 
douté Seigneur  ie  vous  remercie  humblement  des  pa- 
rolles que  me  dites ,  6c  des  parolles  que  m'aucz  aufli  dit 


que  le  Roy  ne  creut  oncqucs,  d  ont  ie  remercie  le  Roy,  ♦» 
nonobiUnc  le  grad  bruir  qui  en  a  couru.Et  vueille  bien  « 
Monfcigneur ,  que  le  Roy  fçache  que  ie  lay  feruy  bien  ♦* 
èc  loyaumcnc  comme  preud'homme  ,  &l  ne  luy  feis  « 
oncques  trahifon.CarfiieferuoyeleDucdeBrccaignc  « 
qui  efl:  contre  luy,ie  feroye  traiftre  contre  lui,  qui  cïl  le  « 
plus  grand  Roy  qui  viue.  Et  cepeu  d'honneur  quei^ay  « 
conquis  en  ce  monde,  ie  ne  le  voudroye  pas  perdre  « 
pour  quelque  chofe  qui  viue ,  &c  dites  au  Roy  que  i  ay-  « 
me  plus  mon  honneur  que  toutes  les  Seigneuries  Se  « 
biens  qu'il  me  pourroit  donner.  Et  cela  ie  luy  certifie,  c^ 
Si  vous  remercie  de  rcfpée  que  m*aue2aportée,ie  ne  la  « 
reprendray  point,  baillez  la  à  vn  autre  qu  il  luy  plaira:  « 
Car  pour  l'ofter  de  foupçô  8c  tous  autres ,  ie  m'en  vois  « 
cnEfpaigne,  ôcvousiureparmafoyqueiamais  en  ce  « 
Royaume  ie  ne  demeureray.  Dont  le  Duc  d'Aniou  « 
fut  moult  courrouce ,  &  dit  au  Conneftable  :  Ha  beau-  « 
coufin  me  faites  point  cecy,  &  ne  le  mettez  point  en  « 
voftre  tefte.  Adonc  parla  le  Duc  de  Bourbon  ,  Coufin  « 
Conneftable  ie  vous  prie  que  ne  faites  ce  que  vous  di-  « 
tes.  CarMonfeigneurle  Roy  vousveut  moult  grand  a 
bié,&:  vousTaucz  bicndcfleruy,  Referiez  mal  de  le  laif-  « 
fer  en  cefte  manière.  Etlorsrefponditlebon  Connc-  « 
ftable  :  Ha  Monfeigneur  de  Bourbon  î  Tay  efté  en  vo  •  „ 
Ihe  compagnie  en  tous  les  plus  grands  faits  de  ce  Roy-  « 
aume,  &vous&:moyauonsdechaffé  le  Duc  de  Brc-  ,^ 
taignedcfonpays,  qu*ilnyauoitquevn  chaftcl.  H  eu  ,, 
malàcroirequeiemefufferaliéaueclui.  Et  quant  à  ce  „ 
fjue  vous  me  requérez  de  demeurer ,vouseftes  le  Sieur  ^ 
du  Royaume  qui  plus  m'auczfaitdeplaifir,  &quii6  „ 
croirois  plus  volô  tiers jôc  à  qui  ie  fuis  plus  tenu  après  le  « 
Royi  Mais  ie  vous  iùre  de  promets  par  ma  foy  de  ce  « 
l|ue  ie  vous  ay  dit ,  vous  n'en  irouuerez  point  le  con-  «. 
traire, vouifuppliant  que Taniour  que auez  toufiouEs  ^. 
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^,  eue  à  moy ,  vous  ne  la  voulîez.poîhc  oblfer:  car  oii  que 

„  ie  fois  ie  vous  fcruiray  de  corps  &c  de  chcuance,  Se  n  o- 

„  blieray  iamais  les  plailirs  que  vous  m'aucz  fait.  Et  vous 

^,  prie  que  vous  ayez  fouuenance  de  celuy  qui  m'a  bralTé 

,,  cecyj  car  vous  fçauez  les  tours  qu'il  vous  afaits,  Se  ùIOl 

,,  tous  les  iouts ,  êc  ne  tardera  deux  mois  que  ie  paflcray 

,,àbellccompaignieenvoftrepays5  &;  verrez  que  ie  ne 

m*eniraymiefeul.  A  tant  s*en  allèrent  les  Ducs  d'An- 

iou&  de  Bourbon  rapporter  au  Roy  les  parolles  de  fon 

Conneftablc,  que  pour  nulle  rien  plus  ne  le  pouuoint 

conuertiràfairc  demourer.   Dont  le  Roy  fut  moult 

coLîtroucé  &:  dolent  ,5c  ditie  bon  D.uc  Loys  de  Bour- 

„  bon  en  la  prefence  du  Roy  deuant  tous  (  après  ce  que 

„  ar  parlé  le  Ducd*Aniou  )  Monfeigneurvousfaiaesau 

„  iourd'huyTvne  des  grandes  perces  que  vous  fifliezpie- 

„  ça  long  temps:  Car  vous  perdez  le  plus  vaillant  cheua- 

^  lier,  &:  le  plus  preud'hommme  que  ie  cuidaffe  oncques: 

♦,  Mais  voicy  defpneftat ,  &  ont  mal  fait  ceux  qui  ont 

„  çommence^cecy. 

Puis  ilj(^it  au  chapitre /ùiuant  fa  retraiue  pour  aller  en 
Cajiille  ^  &qu€  gaffant  parle  Bourhonnois  ou  le  Bue  ejlôit^ 
lors  ne  p$uuantle  retenir  luy  donna  vn  hd  hanap  d'or  émaillé 
de  fis  armes ,  luy  priant  quil  y  vouljijl  b&ire  toujiûurs  pour 
l'amour  de  luy ,  &  luy  donna  auffi belle  ceinture  à*ortref-riche^ 
de  fin  ordre  de  l'EJperance^  lacjiielle  luy  mifi  au  coL  Ainfi  prirh 
rent  congé Vvn  de  l'autre ,  &  luy  bailla  le  Duc  de  Bourbon  dix 
gentilT^ommes  de  fiinhofiel  ^  pour  le  conduire  quatre  tours ^ 
lefijuels  il  nomme  ^aueclefquels  eftant  au  Puy  i^ojlre  Vamt 
les  citoyens  le  fupplierent  qu*il  voulfjl  aller  deuant  Chafiel^ 
neufdeRandon  qui  dcjlrui/oit  tout  le  pays ,  &  que  ainçois 
quil  fartifidu  Royaume  le  deliurafi ,  é*  que  ce  lut  feroit  ^ne 
louable  mémoire  auee  les  autres  biens  qudauoit faits .  Ce  quil 
accorda ,  é'  après  fin  pèlerinage  fait  au  Puy  pof^fonjîege^  i 
la  conduite  duquel  il  mourut.  Voila  ce  que»  dit  cette  h^oirt 


pdrticuUere ,  bien  autrement  que  ceqùen  Auens  aillem.  Mm 
mus  nepoHuos  mfft  taire  ce  (jne  â'Argentrééu  dixiefme  defim 
hlflûire chapitre 26,  aefcrlt^  (jH^enUr^contredeU  Bropniere 
en  Ucjtiellek  Baron  delà  Fonle  Anglois  fut  défait  parle  Con^ 
te  d'Aumale  gonuerneur  d'union  &  du  Maine  l"at% 
ucxiccxxiin  Jalonne  femme  lehanne  de  la  Val  veufue 
du  Conneftahle  GuefcUn  viuoit  encore  s  ^  qui  ceignit  l^ejpee  du^ 
ditGuefclina  André  de  Laual  puifné  de  la  maifin^  qui  fut 
ÂefuisMarefchalde  France  ,  lors  fort  ieune^  &lefji  che^ 
ualier^ 


e  i!j 


m^.^^yyy/M. 


BERTRAND  DV  GVESCLIN  COMTE  DE 
LONG  VEVILLE  C0NE5TABLE  DE  FRANCE 


D'Jrgentrê  liure  S.  de THiflàtre  de  Bretagne 
chapitre  7. 

C"tE  fut  la  fleur  iç  cheualcric;  fuft  de  fa  perlonnc» 
Vpourauoir  con)batu  d'homme  à  homme  en  châp 
clos ,  fix  cui  fepc  fois-:  fuft_en  copdujijCtes  de  batailles  ou 
d'armées.  Jamais  le  giand  nombre  pç  Terapefcba  de 
charger:  &  reuflenc  bien  mieux  apperceu  les  Anglois 
fur  la  fin ,  n  cuiïent  efté  les  cflroitc^es  deffenfes  que  luy 
fâifoit  le  Roy  de  nehazarder  Jamais  rien,  ny  de  com- 
battre: cequcluy  defplaifoitaffés.  Ccfutvn  homme 
fans  fard/ans  diflimulacion,  le  vifagc  toufiours  ouucrr, 
en  mefme  eftat  preft  de  quelque  agréable  parole ,  guay 
oc  accueillant,  large  &:  libéral  duïien.  Tout  fon  meu- 
ble ôi  bagues  de  fa  femme  fcdcpendoient  en  Tàduan- 
cernent  delà  folde  aux  Capitaines  Se  gens  de  guerre,  ôc 
payemcns  de  rcnçons ,  pour  les  panures  foldats ,  quel- 
que fois  hors  dç  guerre  des  Anglois  mefme:  3c  siï  c- 
ftoit  tel ,  fi  eftoit  fa  femme  de  mefme ,  qui  ne  plaignoic 
pas  de  dépendre  cent  mille  francs  qui  luy  auoienc 
efté  depofez  ,  pour  remonter  les  Capitaines  qui  le 
fuyuoicntquandilseftoientdeualifezàla  guerre,  en- 
crcprcnans  vaillamment.  Il  eftoit  aduiséôc  prompt  à 
Icxecution ,  Tennemy Tauoit furies braz ,  qui  le  pen* 
foit  à  trente  lieues  loin,  comme  il  morvftra  bien  au  Roy 
Dom  Pedro  à  Montiel ,  lequel  il  defift  accompagné  de 
cinquante  mil  hommes  auec  vingt  mille  quû  auoit ,  e- 
ftant  venu  de  fept  iournecs  nuit  &:  iour  pour  le  furprê- 
dre  5  au  millicu  dVne  bataille ,  froid  &  aiTeuré  comme 
en  fa  chambre ,  au  combat , furieux ,  fort ,  &  roide.  Ja- 
mais n  aflailly  place  qu'il  ne  prift  par  compofition ,  fap- 
pe ,  cfcaladc ,  ou  par  force ,  fors  bien  peu.  Il  comman- 


uo^.atixarmcès,  où  cftoicnt  les  Princes:  itlesfçaiioît 
Tcruir  de  ce  qu  il  leur  failloit  :  les  cqntenter  èc  retenir  le 
commandement:  &  tout  fe  pafloir  par  ce  quil  cbm- 
mandoit,  quelque  grandeur  ou  ambition  qu'il  y  euft, 
auec  tel  comportement  >  6c  defeience  ,  que  chacun 
penfoitauoireftçle  commandeur  de  ce  qui  s'eftoit  biê 
fait.  Brefc.et  homme  fut  en  coucés^chofei  excellent,  & 
digne  d'immortalité  de^  tous  fieclcs,  le  difpcnfanrdu 
péché  d'a^uoir  porté  lesarmes  coritrcfonpays:car  com- 
me difoitvriancitn.,  iln'ya  caufe  qui  puiffe  fembler 
iuftc  depuis  que  1  oh  porte  les  armes  contre  fa  patrie. 
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GuiUebert  Guiffart^  furent  prinSyO'  leurs  gens  tue^i  & 
defconfi:^.  chap.  xLV,  405. 
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^  comme  les  EngloiXj'enfouyrent  de  faint  Morjur 

Loire  ^  OH  ils  boutèrent  le  feu 'defquels  Bertran  aconfuy 

deuant  ladite  )^ille  de  Berjtere.  E t  ivne  dejconfiture faite 

fur  lesiB.ngloi^aurdy  de  S.  Mahieu,chdp.:^LVï.  4Z6» 

V armée  faite  par  Yuain  de  Galles  fur  la  mer.  De  la  prin- 
fedu  Conte  de  Pennebroc  EnglotX^faite  par  les  ^fpai- 
gnolsy  ou  namre  dEJj^engne,  deuant  la  Ville  de  la  Rochel- 
le. Chap.xLvn.  450. 

D\ne  bataille,  ou  Chandos  fut  mort  y  &  Caraenloetpru. 
Et  de  la  prwfcy  mine,  &  affault  de  Chafteaulerault^ 
Moncontour^  ^fainte  Sauere^^ue  les  Engloi:^^  tenoient: 
er  de  la  defiruflion  des  faux  François  illec  efians.  c  hap. 
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De  la  rendue  des  Villes  &chafleauxde  Chauuignj  &de 
la  R  ocheUe  ^^delu  cité  de  Poitiers  ^^de  la  prife  des 
ch.^jleauxdudtt  Poitiers  &  de  Benon  par  ajjault  ^  lef- 
^uelschafteauxlesEngloi'Xjenoientxbap.xLix.    yoj. 

De  U  prife  cjt»  rendue  de  faim  lean  dAngely ,  Xaintes  en 
Poitou, MonftreulBonnjnyCi:^ay,  Niors.fainteFoy^ 
Bergerac ,  r,T  fatnt  Maquaire.  Et  de  la  bataille  de  Ci- 
:^ayycy'devne  autre  faite  UT^Berger^ciefiiuelles  ba- 
tailles EngloiX^  furent  defconfi^  chapitre  L.         510. 

De  la  prife  de  Chafteauneufde  Randon^qut  Voulemere^ 
ment  je  rendi  à  Bertran ,  lequel  ala  ilecde  Vie  a  trefpaf- 
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PKOLOGyE. 

o  vs  ceulx  qui  les  cuersontgen- 
tilz,  &ayment  &  défirent  hon-- 
neur,  noblcfce  &  gentillefce,  na- 
turellement fe  délitent  moult  à 
lire,ou  faire  lirc,&:recorder,pour 
amener  à  mémoire  les  nobles 
iaiz  dcs'vaillans  Cheualiers  &  preudommcs, 
hardiz  es  armes. ,  qui  ont  efté  es  temps  pafTez, 
pour  (auoir  les  proeires,&cheualeries,&  empri- 
les,  que  parleur  grans  fens  &hardiefles  ils  ont 
faictes  &  acheuées  en  leurs  aages.  Et  moût  eft 
prouffitable  à  tous  icunes  hommes,  qui  de  leurs 
pouoirs  entendent  à  enfy euir  les  cuur es ,  pou  r  y 
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prandre  bon  exemple  :  afin  que  par  ^afTelage  & 
vigour  de  corps  ils  puiflent  acquerreloz  &:pris 
d  armes  pour  monter  en  honneur ,  &c  en  haul^ 
tefle^ainfi  comme  ceux-cy  firent.Mais  combien 
quclesfaizde  tous  preuzfacentàramenteuoir, 
ilpuetfambler  félon  raifon naturelle^ que  plus 
conuenablc  chofefoit  de  reciter,  ou  relater,  &: 
aux  oyans  plus  delitable  de  oïr  &  entendre  les 
faizdeceux,  dont  ilsont  eue  cognoifTance  par 
propre  vilîon,&  les  aucuns  dlceux  plus  certaine 
par  conuerfatioi  que  des  autres  quilz  n'ont  veu^ 
ne  de  leurs  befongnes  aucunement  fceu,  mais 
que  par  narration  d  efcriture.  Et  pour  ce  efpoir, 
que  plufîeurs  îiront^ou  ferôt  lire  ce  prefent  Ro- 
mant^tefqueJz  parauanture  ont  plufieurs  fbiz 
veu  &c  cogneu^fs:  les  aucuns  diceulx  frequenté& 
conuerfc  vn  tres-vaillant ,  large,  loyal ,  &  hardy 
Cheualier,  c'eft  aflauoir  feuMonfcigneur  B  e  r- 
TRAN  DV  GvEscLiN,  iadix  Conneftablc 
de  France:  qui  de  vaillance,  &  de  largefïe  puet  & 
doit  eftre  accompaigné  aux  neuf  Preux,pour  les 
beaux faiz  qu'il  nft,&  acheua en  fon  viuant.  Le-^ 
quel  Roman t,  fans  addicion  ou  diminueion  au- 
cune,  fera  cy-aprestrai6liéenprofepour  caufe: 
de  briefté,  &  extrait  d  Vn  autre  Romant  compi- 
lé en  paroles  rymécs  h  excepté  mutacion  de  pa- 
roles pour  autres,  pour  abregier  le  langage,  & 
euader  prolixité.  le  fupplie  treshumblement  à 
i»ous  ceulx  qui  la  Vie  de  Hilloiredudit  Monfei-- 
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gncur  Bertran  fceuent^pourlequel^à  laide 
de  Dieu^ceprefentLiurc  fera  fait  &:  ordonné, 
que  fe  aucune  faulte  ils  trcuuent  en  la  fubftance 
de  la  matière,  qu'il  leur  plaifè  à  corriger,  (car 
aufli  iay-ie fait  foubz  leur  corre6tion ) & moy 
auoir  pour  excufé.  Car  ie  ne  puis  édifier  d'autres 
cftofFes,  que  de  celles  que  i  ay.  Et  qui  voudra  le-- 
giercment  &  aifîement  trouuer  les  Chapitres 
dudit  Liure ,  fans  lire  tout  aourné ,  fi  regarde  cy 
delfus  en  la  Table,  laquelle  lentrouuera  com- 
ptée par  nombre,  &  rapatiue ,  ou  referande  auf- 
ditz  Chapitres, 


De UndiffmcedeMonfàgneur  BERTRAN,eî:r'i/<- 

fis  mcHTSy  &  de  fon  maintieng  & gounernement 

iuffies  à  ïaage  de  x VI ir.  ans 

OH  emiroYi. 

Chapitre  I. 

MONSEIGNEVR  BeRTRANIDV  GvESCLIJ^ 
defîus  nommé,dont  ce  Prologue  cy  a  fait. 
&  fera  mention  ,  fu  nez  de  loyal  mariage,  ou 
chaftel  de  la  Mote  de  Broon ,  à  fix  lieu'és  près  de 
Rennes,extrait  de  moult  noble  lignée,combien 
que  lors  teinifent  pou  de  terre.  Et  fu  fon  père 
nommé  Meflirc  Regnavt  dv  Gvesclin, 
&  fa  mère  eftoitvne  très-belle  &gentilDame. 
Mais B  E RT RA N  eftoit  lait enfançonnet,&mal 

A  ij 
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gracieux  3  &c  n  cftoit  plaifant  de  vifaigc,  ne  de 
corfage.  Car  il  auoit  le  vifage  moult  brun,  &  le 
nez  camus.Et  auecques  ce  cftoit  de  grofle  &rude 
taille  le  corps,  rude  aulïi  en  maintieng  &  en  pa» 
rôles:  pou  habilité  à  chofc  quclconcjue,&  de  pe- 
tit contiennement.Et  auecques  ce,  moult  femil- 
leux  &  ennuyeux,&  pour  les  ieunefces  que  il  fai- 
foitr  &  continuelment  tenoit  vn  bâton.  Et  pour 
ce  fon  deflus  dit  père  &  fadite  mère  le  hayoient 
moult,&  fouuent  defîroient  fa  mort:  ne  ne  vou- 
loient  fouiFrir ,  quil  fuft  à  la  table  de  fes  frères, 
combiê  qu'il  feuft  lainfnel  de  tous  leurs  enfFens. 
Mais  fouuentesfois  lappelloient  nyce,  coquart, 
maloftru,&mefcheant.  Et  moult  eftoit  debou^ 
té  &  dechafcié  tant  d  eux ,  comme  deleurs  mef- 
nies. 

S I  auint  à  vn  iour  de  la  Senfion ,  que  la  mère 
dudit  Bertran  eftoit  en  fa  chambre  ,  &  fes 
deux  autres  fils  auecques  elle^  aiïis  honorable- 
ment à  haute  table.  Et  ledit  Bertran  ,  qui 
ainfnez  eftoit, comme  dit  eft  3  &  auoit  pour  lors 
}*aagc  de  lîxans  ou  enuiron  tant  feulement,  fe 
fcoirtout  feulet  &fans  compaignie  à vne  petite 
.,  tablette.  Lors  feleua,&vintà  fes  frères,  queii 
^  moult  aimoit,&  leur  demanda  de  haulte  voixrSc 
''  iîz  fe  dcuoiet  là  affeoir  des  premiers  au  mengier,. 
l  &iîdeuftieûner,  &  attendre  auflicomevn  gar- 
,,  <^on.  Et  en  outre  leur  dift.  Que  iliroyt  feoir  à 
•»  leur  table  ^YOukiiTent  ou  non^  &fe  ilz  en  par-- 
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loicnt,  il  abatroit  tout  par  terre.  Lors  fes  dizfrc-  " 
rcsle  recueillirent  (louDcement5&:  s^alafeoir  de- 
kz  culz^  &  rudement  print  à  mengier  à  plain 
poing.  Et  quant  fa  mère  vit  fa  contenance,  elle 
îuyefcria hautement.  Que  fe  delà  ne  fcleuoit,  « 
elle  le  feroit  très-bien  batrc.  Et  quant  il  l^enten-  " 
di,  ilfeleua  tout  courroucié,  en  telle  manière 
qu4l  trcfbucha  ladite  table  à  terre,  &c  tout  ce  qui 
defliis  eftoit.Et  lorsfamerc  dift,que  ceftoitva 
rude  charreton,&  qu'en  luy  n'auoit  fens,  raifon, 
ne  manierc^ne ja  à  fon  extraction  ne  feroit  hon- 
neur. 

Entretandiz  entra  leenz  vne Conuerfe^ 
qui  luifue  auoit  efté,  laquelle  venoit  vifiter  la 
Dame,pour  lui  donner  remeide  &  garifon  d'au- 
cune maladie.  Laquelle  Conuerfe  fe  cognoiffoit 
ou  fîgne  àcs  mains  &  du  vifage,  &  commença 
à  regarder  B  E  R  T  R  A  N ,  qui  eftoit  tout  fimple 
&  coy,pource  que  on  luy  auoit  dit  moult  de  vil- 
lenics,& appelle  garçon  &bergier.  Lors  elle  le 
falua,en  dilant^Quc  Dieu  le  beneift.Lequel  cui-  ^* 
dant  qu  elle  le  deift  par  deri(îô,luy  dift.  Que  elle  '' 
le  laiffaft  en  paix,  ou  fe  non,illui  donroit4u  ba~  " 
ton  que  il  tenoit.  Mais  elle  lapaifa  moult  doub-  ^ 
cement,cn luy  difant, Quil ne  fe  courrouçaft,&  «; 
qu'il  auroit  plus  d  onneur  ou  temps  auenir ,  que 
home  de  fon  lignage.  Lors  dift  le  Maiftre  d*ho-  « 
ftcl,quiccfte parole oy,  Quelle  s  eftoit  bien  ac-  '* 
^uitée^à:  belle  bourde  auoit  trouuée.  Et  lors  la-  ^ 
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dite  Conuerfc  vint  àlaDame,&Iui  demanda  de 
„  B  E  R  T  R  A  N ,  fe  ccftoit  fon  fils.  Et  elle  luy  ref- 
**  poncii^que  oy.  Mais  pour  les  rudefccs&nicetez, 
[^  qui  eftoient  enfoy,  fon  Seigneur  ne  le  pouoic 
amer.  Mais  ladite  Conuerfe^qui  la  philofommic 
dudit  B  E  R  T  RA  N  auoit  bien  auifée  &  regardée, 
conta  veritablemét  à  fadite  mère  de  mot  à  autre 
tout  le  bien  &  honneur^  qui  à  auenir  lui  cftoiti&: 
comment  il  feroit  prifiez  &honnourez  en  plu- 
fieurs  lieux,&  par  efpecial  ou  Royaume  de  Fran- 
ce,&:  amez  des  Fleurs  de  LizXaquelle  Dame  mè- 
re dudit  B  E  R  T  R  A  N ,  ne  le  pouoit  croyfre,  pour 
ce qu  elle  enveoit  fi  petite  apparance.  Et  après 
ce,  fift  difiier  ladite  Conuerfe.  Mais  comme  le- 
dit Maiftrc  d'oftel  apportoit  vn  paon  pour  la 
feruir,  B  E  R  T  R  A  N  lui  ofta  des  deux  poings ,  & 
.>  en  feruy  icelle  Conuerfe,enluy  difant,  Qinl  luy 
"  vouloit  amender  ce  que  ainfi  rudement  auoit 
"  parlé  à  elle.  Et  puis  lui  verfa  plaine  coppe  devin 
îî  habondamment^quil  le  conuint  aferonder. 
•'  Pourquoy  ladite  Conuerfe  dift  ^  Que  oncques 
]^  mauuaife  chair  ne  l'auoit  engendré.  Et  fa  mère 
,,  dift.  Que  oncques  maiz  ne  lui  auoit  veu  faire  tat 
*'  de  bien.  Mais  Bertran,  qui  à  la  Conuerfe 
auoit  dit,  que  iamais  n'efperoit  auoir  bien,ioyc, 
ne  honneur,  pour  ce  que  fon  père  &  fa  mère  le 
deboutoieut  ainfi,  &:  ne  fauoit  pourquoi, ref- 
„  pondi  lors  à  fadite  mère:  Quemauuais  eftoit  le 
/'  fruit,  &  riens  ne  valoir,  qui  meurir  ae  pouoit. 
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Mais  pou  acoutoit  de  chofe  que  l'en  deift  de  lui. 
Et  quant  il  vint  en  l  aage  de  neuf  ans  ^  il  fe  main- 
tint plus  honneftement.  Et  fadite  mère  auflî  le 
fift  veflir  &  ordonner  plus  gcntement:&  deffen- 
di  à  toutes  fes  gens,  que  len  ne  lui  meffeift ,  ne 
niefdeift  aucunement. 

MovLT  croiflfoit  &c  amendoit  ledit  B  er- 
T  R  A  N ,  &  vnc  couftûme  auoit ,  lors  que  fouuent 
en  plains  champs  ou  emmy  les  prez  il  affembloit 
tant  d^enffens  comme  il  pouoit  y  fî  comme  qua- 
rante y  ou  cinquante  :  &c  les  faifoit  tournoyer  & 
combatre  les  vns  contre  les  autres,tournoy oit  & 
combatoit  auecques  eulx ,  les  abatus  relcuoir ,  &c 
les  releuezhurtoit  &:boutoit  jus.  Et  aucunesfois 
y  auoit  d'iceux  enfFens ,  qui  plouroient  &  crioiêt 
moult  hault.  Et  ledit  B  e  R  T  r  A  N>  qui  là  endroit 
auoit  donné  &receu  de  grans  cops,  tant  que  par 
maintesfoiz  lui  failloit:  le  fang  par  la  bouche  3c 
par  le  nez,&  auoit  fa  robe  toute  fouyllie  &def-< 
chirée ,  donnoit  vn  certain  pris  au  mieulx  tour- 
noyant  &  combatant ,_  lefquelz  departoient  par 
fon  ordonnance  &c  commandement ;puis  les  me- 
noit  boyre^  &paioit  pour  eulx.Dequoy  ilspar- 
loient  fouuent  enfemble,  en  loant  fa  perfonnc^ 
&  priant  à  Dieu,  qu'il  lui  acreuft  honneur  .Si  aue-- 
noit  que  B  e  R  T  R  A  N  eftoit  parti  de  leur  corn-  " 
paignie^&retournoit  à  loflel  de  £on père  ainft 
ibuyllié  &c  defchiré  comme  dit  cft:.Samere  lelai- 
dangoit  &c  blafmoit  moult  durement,  en  difant^. 
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»  Queceftoitvn  chetif  garçon,  qui  mcnoit  laide 
"  vie  &  deshonnefte  :  &  le  mcnaçoit  moule  fort, 
que  fe  plus  retournoit  en  tel  eftat,  il  fe  repanti- 
roit.  Et  lui  ramcnteuoit  les  biens  que  la  ConueF- 
fe  auoit  forty  fur  foy.Lefquelz,fi  comme  elle  di- 
foit ,  ne  le  creoit  pas.  Car  il  ne  demonftroit  pas 
quilfuftyfluz  de  fi  noble  lignée  corne  il  eftoit. 
Se  qu  il  fe  gardaft  de  fouloy er^ou  elle  le  courixru* 
ceroit.  Mais  Bertran  ne  s'en  deportoitcn 
riens ,  ains  tournoyoit  continuellement ,  &  fai- 
foit  tournoyer  enplufîeurs  païz.  Et  fecomba- 
toit  encontre  les  plus  fors  &les  greigneurs ,  en 
efcriant  Gvesclin:& leur commandoit  qu'il 
ne  fuft  déporté  néant  plus  que  le  mendre  de  eulx 
tous.  Tant  que  par  plufîeurs  foiz  retournoit 
fouyllié ,  &  defchy ré,  &  nauré,  come  autres  plu- 
fîeurs foiz  auoit  fait.  Et  auecquesce  faifoitdre-« 
cier  quintaynes,&y  iouftoit  ôc  faifoit  ioufter:  & 
au  mieulx  iouftant  donnoit  vn  beau  pris  au  dé- 
partir. Quant  fon  perc  vit  ce ,  il  fift  crier  ôc  def- 
»  fendre  en  fa  terre,  &  oupaïs  deifufdit ,  Que  nuls 
"  quelconques  ne  laiffaft  fonfilzfuiuir  Bertràît, 
"  en  jpoyne  de  cent  folz  d'amende.  Et  adonc  les 
enffans  furent  fî  doulans  &  coiz ,  qu'ils  fe  defFuy- 
oient  de  B  E  R  T  R  A  N,  quant  approucher  les  vou- 
loit.  Et  quant  il  vit  ce,  fouuent  les  venoit  aflaillir 
de  luiticr ,  &  malgré  eulx  à  eulx  luitoit.  Dont  à 
fon  père  en  venoit  les  plaintes^lequel  maudifoit 
la  merc  qui  T'auoit  porté,  laquelle  en  plouroit 
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moult  tendrement  :  &  tant,  qu^clle  dift,  que  Teit 
n*en  pourrok  eheuit ,  qui  ne  le  mertroit  en  pr i~ 
fon.  Lors  fo  emprifonné  B  e  r tr  a n  bien 
l'efpace  de  quatre  mois,  &  lui  enuoyoit-onà 
boyre  &:  à  mcnger ,  &  ce  qui  bcfoing  lui  eftoit. 
Mais  vnefoiz  enferma  en  ladide  prifonlachâ- 
briere^qui  luiaportoitàdifner,  &-s'eayffy,  & 
emporta  les  clefs,  puis  femujOfaau  mieuix  qui! 
pot.  A  vn  matin  vint  à  vn  champ  à^  vn  bouuier, 
quiharoitde  deux  iumens  à  la  charue  du  père 
dudicSt  B  E  R  T  R  A  N.  Lequel  deftacha  IVne  dl- 
cellcs ,  &  monta  defTus.  Et  quant  ledit  bouuier 
vit,quils*en  aloit,  il  commença  fort  à  crier. 
M  ais  B  E  R  T  R  A  N  n'en  fift  que  rire,  qui  cheuau- 
cha  fans  felle  &  fans  bride ,  à  tout  vn  licol  de  la- 
di6leiument,laquelleeftoit  toute  pelée.Etquât 
fon  père  fceut  ces  nouuelles,ilvoulzift  bien  qu  il 
ï\^i\:  noyé.  Lequel  s'en  vint  à-  Rennes  à  vn  fîcn 
oncle ,  qui  vne  fîenne  belle  ante  auoit  efpoufcc/ 
Et  quant  elle  le  vit ,  elle  lui  blafma  moult  fes  Ço - 
lies,  en  difant  qu'il  auoit  telle  renommée ,  dont 
fa  mcre  cftoit  moult  tourmentée  au  cuer:&qu'iî 
reffembloit  mal  au  lignage  dont  il  eftoit  yfrus,&: 
qu'il  menoit  vne  vie  aufli  comme  toute  defuée^ 
Lors  fon  maryreprintycelle,  en  difant  quelle 
auoit  tort ,  &  qu'il  conuenoit  que  ieunefce  fuît 
iedée ,  &:  que  B  E  R  T  R  à  N  eftoit  encores  ieunes 
aiîez,  pour  atioir  fens&  honneur:  ôivduloit, 
qu'il demouraft  ancc^ucseùfx,  tant x:oinmc  il 
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lui  plairoit.  Laquelle  chofe  n  eftoit  pas  bien  a- 
greable  à  la  Dame.  Car  moult  fe  doubtoit ,  que 
ledit  B  E  R  T  RA  N  ne  les  troublaft  ou  courrouçaft 
par  aucune  foie  ieunefce.  Mais  toutesfoiz  il  Ce 
tint  bi  et  rois  moyspaifîblemét  auec  fon  oncle, 
fansalerioiicrnecjànelà.  Et  aucunesfoiz  che- 
uauchoit  vn  cheual  auecques  lui^ô^  de.foiz  à  au- 
tre aloitauecquesfaditc  belle  antc.  Et  tant  que 
en  ladite  ville  on  ordonna  vn  bon  pris  à  donner 
aumieulxluytant  à  vn  certain  lourde  Dimen^ 
che  après  difner,  &  en  certaine  place.   Auquel 
iour  &  heure  la  tante:  de.  B  e  r  t  r  a  n  le  mena 
auecques  elle  au  Sermon..  Mais  ils'emblatout 
bellement  d'elle,  fi  toft  comme  ledit  Sermon  fa 
commenciez  Et  vint  efditcs  place &luy te,  où 

{)lufîeurslerecogneurent,  qui  lui  requirent  de 
ùy ter.  Mais  il  leur  dift,qu  ilz  lui  promettroient 
ain<5oiz,qu*ilz  ne  le  difroicnt  à  fon  ante^à:  que  fe 
ellelefauoit,ilferoitbatuz.  Lors  firent,  quilz 
ne  l'encuferent  point. 

A  DONC  Bertran  ,  qui  moult  ieune 
eftoit,  &  n'auoit  que  dix-fept  ans  d  aage ,  regar- 
da vn  Breton,  qui  auoit  Initié  fièrement,  &c  aba-. 
tuplufieursdescompaignons,  bien  le  nombre 
de  douze ,  fans  ce  quil  feuft  cheu  aucunement. 
Et  vint  prendre  &  aherdre  icelui  Breton,  ôc  tant 
par  force  comme  parengin  le  ge6la  contre  ter- 
re. Mais  Bbrtran  chey  auecques  lui ,  pour 
r^utre.qui le  tir^oit  fort  a  foy  :  &  au  chçcir  qu'i 
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fill  encontra  vn  caillou  tranchant ,  qui  le  genoil 
lui  entamma,  fi  que  le  fane  en  failly  formant,  &r 
fu  tellement  blecié,  qu  il  ne  fe  pouoit  fouftenir 
fur  la  gambe.  Lors  commença  à  dermenter  &: 
complaindre  ,  pour  paour  quil  auoit,  que  fa 
belle  ante  nefceuftlefait.  Et  pria  aux  compai- 
gnons,  quilz  lui  feiifent  appareiller  fa  playe  à 
vn  Mire,  &c  puis  qu  il  fuft  porte  en  Toftel  de  fadi- 
(Ste  belle  ante.Laquelle  cliofe  ils  firent,&lui  mi- 
rent fur  fon  chief  ledit  pris,  qui  eftoit  vn  chap- 
pel  ouuré  dor  &d  argét.Et  il  leur  dift:,que  pour 
Dieu  ilz  lui  ofl:a(rent,&  qu  il  n'eftoit  pas  endauf- 
fez  &c  droit.  A  icelle  h^urc  qu  il  fu  apporté  ou- 
dithoftel,  le  Sermon  deiïufdit  eftoit  fine,  &:le 
queroit  par  tout  fa  belle  ante.  A  laquelle  diftvn 
Breton,qui  delez  elle  eftoit,  qme  B  E  RTR  à  N  s*e~ 
ftoit  moult  bien  porté  à  la  luy  tc,&auoit  gangnc 
lepris  -.mais il  eftoit bleciéd'vnc pierre,  quilui 
auoit  coppé  le  genouyl  à  moitié.  Et  quant  la 
Dame  lentendi,  icelle  ru  moult  courrouciée  :  &: 
s'en  ala  en  fon  hoftel,où  elle  trouua  B  e  R  T  r  a  n 
couchié  dedens  vh  lit.  Lequel  elle  commença 
moût  fort  à  tencher ,  &  lui  dift,  qu  il  ne  fe  main-^ 
tenoit  pas  comme  filz  de  Cheualier,de  aler  ain- 
fi  Initier  auecques  les  chetifs:&quemieulx  lui 
vaulzift,  puis  que  ainfi  vouloit  faire, de  effaier  fa 
forc^  à  bouhourdier.  Et  il  lui  refpondi ,  que  elle 
ne  fe  voulzift  courroucier^  &  que  quant  il  feroit 
gary  comme  il  penfoit  à  eftrc  bien  brief^feDieu 
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pîaift^  &<}u 'il  peuft  cheuaucher ,  il  fyeuroic  lou-- 
ftcs  &  tournoys.  Si  fu  gary  dedens  le  neufiefme 
iôur^&  fe  tint  là  vn  mois  tout  en  paix. 

C  E  temps'durant  l'en  le  fift  apàifîer  à  Con  pe- 
re,&  puis  fïft  tant  que  fa  mereion  ante,  &  les  au- 
tres 4mis  lui  donnexont  arméures,efcu^efpoy,  &: 
vn  roucin  trotant,  qui  n'eftoit  pas  trop  bon.  Et 
par  tout  où  ilfauoit  iouftes  &c  tournois,  il  alloit^ 
&montoit  fur  la  meilleur  iument  defon  père. 
Car  fon  petit  roucm  lui  duroit  moult  poy.  Et 
quant  il  auoit  befoing  d'argent,  il  vendoit  fa, 
monteure  ^  &  prenoit  desautres  iumens  de  fon- 
dit père,  &c  de  fes  ioyaulx  auffi ,  &  de  ceulx  de  fa 
anere ,  &  les  vendoit.  Et  où  il  lauôit  aucun  diner 
de  nobles  gens,  ou  aucun  gentilhomme  logié, 
ilenuoioit  de  fori^vin.  Et  tant  deferuoit,  que 
chacun  lui  faifoit  ioye,  &  le  feftoient  &  honno- 
roient.  Mais  pburce  qu  ilcftoit  fi  leune,  comme 
de  laage  dedixhuit  ans,  on  ne  lelaiflbit  nulle 
part  ioufter,  pour  cequ€  fon  frçre  en  auoit  fait 
prière.  Dont&ERTRAN  eftoit  moult  dolent. 
Et  quât  il  eftoit  retourné  àl'oftel  de  fondit  père, 
il  luy  comptoir  les  honneurs ,  auecques  l'eftat  & 
mamcieng'dcs  Seig^ieurs ,  fi  honnourablement, 
que  mou  lui  plaifoit. Et  quant  ledit  B  i  R  T  R  à  N 
veok  au-eim  pouure  homme  demandan^taufmô- 
lie  pouf  bam'ôuî  de  Dieu;  il  lui  dônoit  pain,  vin,, 
ou  argent.  Et  (e  ill  quo  donner  ne  lui  euft  dlccl- 
lcsefefes,aiii^oishu  donnai  de  fa  propre  y  e- 
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fture.  Et  ce  eftoit  le  principal  après  generatioiiy 
pour  quoy  fon  père  plus  ramoit^&:  pcnfoit  qu  il 
ileuft  venir  à  honneur. 


Delapremiereioufte  notable  qu  il  fïfl ,  &dont  ilôt 
le  pris  y  laquelle  fu  à  Prennes. 

Chapitre     IL 

EN  ce  temps  repairoit  B  E  R t r  à  n <^n ladite 
ville  de  Rênes^auecques  fon  ante.  Et  auint, 
que  àvne  fefte  y  fu  cryée  de  louftes  de  hault  pris, 
lefquellcs  furent  à  vn  Mardi  j,  où  auoit  plufîeurs 
Cheualiers  &  Efcuiers  d  onneur: &  aux  feneilres 
pour  regarder  plufîeurs  Damoifelles  &  bour- 
goifes  tref'belles  &c  bien  parées.  EtBERTRAN 
eiloit  monté  fur  vn  pouure  roucin  de  haraz^ 
qull  auoit  pris  à  vue  des  charues  de  fon  père.  Et 
eftoit  regardez  de  plufîeurs,  quidifoient,  quil 
fembloitmieulxbouuier  que  filzde  Cheualier, 
&  qu'il  cheuauchoit  vn  cheualdemonnyer:& 
mieulx  eftoit  taillié  de  ieruir  vn  bergier ,  que  il 
n  eftoit  de  venir  tournoyer  ne  ioufter.  Et  ly  au- 
tres, qui  de  lui  auoientoy  parler,  Texcufoient, 
&  eii  difoient  moult  de  bien.  Lors  commen^aà 
direB E  K  tr  an  àfoy-^mefmes,  que  iamalz  ne 
feroit  amezne  cogiieuzdesDames,pjour  cequ^it 
eftoitlaiz,  &  mal  raitiz.  Et  moult  fe  plaign^oit  à 
ioy^efoBpere,  qui  autrement  ne  luy  vouloir 

Biij 
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aidier.  Lequel  eftoit  en  la  place  monté  &:  armé 
du  cofté  de  ceulx  de  dedens:  mais  B  e  rt  R  a  n 
riens  n  en  fauoit.  Lors  on  commencjaà  tromper, 
&  Cheualiers  &  Efcuycrs  àioufter  moult  fort  de 
lances  les  vns  contre  les  autres ,  cheuaulx  &  ho- 
mes à  verfer ,  &  telles  à  desheaumer.  Et  moulty 
auoitgrant  aflemblée,  tant  de  Bretons  Galoz, 
comme  de  Bretonnans.  Et  lors  Bertran  s'en 
vint  à  vn  fîen  coufin,  qui  retournoit  des  iouftes, 
lequel  icellui  iour  auoit  moult  bienioufté.  Et 
lui  priabien  acertes,  que  Ton  cheual&  les  armeu- 
res  lui  preftail,  &illuiguerredonneroit  bien  en 
autre  temps.  Lequel  les  lui  bailla  &c  aida  à  lui  ar- 
mer. Et  lors  B  E  R  T  R  À  N  fe  mift  es  rens  y  ainfî 
montée  armé.  EtvitvnCheualier,  qui  ioufte 
demandoit.  Et  B  e  R  T  R  A  n  lui  fîgna  la  main ,  & 
corut  fon  cheual  contre  luy  :  &  le  feri  droit  à  la 
vifiere ,  en  telle  manière  qu  illui  ofta  le  heaume 
toutiusduchief,  &c  verfa  Cheualier  &c  cheual 
par  terre.  Si  que  le  cheual  mourut,  &c  ledit  Che- 
ualier fe  pafma,  tant  que  l'en  cuidoit  que  il  fuft 
mort.  EtHeraulx  commencierent  fort  à  crier, 
mais  ne  fauoient  qui  eftoit  Bertran.  Et  quat 
IcCheuaher  pot  parler,  il  demanda  qui  tel  cop 
lui  auoit  donné.  Et  onluidift,quefauoirnele 
pourroit,  fe  il  ne  le  dcsheaumoit.  Lors  fe  fift  vi~ 
tement  armer ,  pour  venir  contre  Bertran. 
Mais  le  père  dudit  Bertran,  qui  ledit  iour  auoit 
ioufte  moult  vaillammét  ,&  qui  eftoit  de  la  par- 
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tieduditCheualier,  s'auaiK^a  pour  venir  contre 
Bertran  fon  filz,  qu'il  ne  cognoifloit.  Mais  quât 
B I R  T  R  A  N  aduifa  les  armes,il  ietta  rantoft  ius  la 
lance.  Etcuidafonpere,  qui  plain  dardiefle  e- 
lloit,  qu  il  le  fift  par  efpouentement.  Apres  vint 
vn  autre  Cheualiçr,  qui  ioufta à  Bertran:  &c  Ber^ 
tran  contre  lui ,  qui  lattaint  par  telle  manière, 
qu  il  le  desheauma ,  &  le  heaume  enuoya  plus  de- 
douze  picz  loing  de  foy.  Adonc  commcncie- 
rent  haultement  à  crier  les  defli^fdiz  Heraulx:  A  « 
l'auentureux  nouuellemeut  venu.  Dont  Bertran  " 
Qut  moult  grantioye,  qui  ioufta  quinze  lances 
ains  qu'il  cefTaft.  Si  en  fut  moult  prifée  la  iour- 
née.PuisvintvnCheualierdeNormendic,  qui 
auflî comme  par enuy e ioufta àBERTRAN,  6c 
le  desheauma.  Etadoncfurecogneuz  de  ceulx 
de  fa  lignée,  qui  moult  le  feftoierent.  Et  entre 
les  autres  fon  père  luy  dift,que  iamais  ne  lui  fau~ 
droit,  mais  bailleroit  cheuaulx,or  &  argêt,pour 
acquérir  Baronniesj  &c  deuft  toute  fa  terre  enga- 
ger à  long  tenips.Moult  eftoicnt  ioyeux  tous  les 
amis  Bcrtrâ,de  ce  quil  auoit  ainfî  fort  ioufté  à  la. 
fefte,  &  d'icelle  emporté  le  pris  &  honneur  ^  qui 
moult  eftoitgrant. 
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Du  commencement  &  caufe  de  U guerre meue  entre 

Âfonjteur  Chakles  VE  BLOis^c^r 

Monjïeur  lehan  Comte  de  Montforty 

pour  caufe  de  la  Duché  de 

Bretaigne. 

Chapitre    II L 

EN  la Ducliic de  Bretaigne âuoit  eu vn  vail- 
lant Duc ,  qui  bon  Fran(jois  fu  toute  fa  vie, 
&c  ala  auecqucs  le  Roy  P  h  i  l  i  P  P  E  de  France  en 
la  compaignie  de  piufieurs  autres^Nobles,&  gés 
de  Commune ,  pour  leucr  le  fîege  mis  deuant  la 
cité  de  Tournay ,  par  Edouart  d'Engletcrre ,  & 
fesgens:  quiians  aucun  droit  chalongoit  lon- 
neurdelaCouronne  de  France,  &  à  tref^mau-- 
uaife  &:  fans  nulle  caufe  guerrye  &  guerryoit  le 
Royaume.  EtauecquesiceulxEngloiz  eltoient 
piufieurs  Flamens,  Henuyers^BraDançons,^  A- 
lemans.  Et  alaleRoyenfonoft,  ou  quel  auoit 
bien  quatre  cents  mil  hommes,  pour  lui  corn- 
batre.Mais  vne  vaillant  Contefle, qui  lors  eftoit 
en  Henault,  laquelle  auoit  le  monde  delaiffié, 
&  eftoit  deuenuë  Abbeefle  à  Fôtenelle;  &  eftoit 
icelleDamefuer  dudit  Roy  Philippe,  &  mère 
de  la  femme  duditEdouart^pourchafla  tant  qu  il 
y  ot  treues  entr'eux.  Et  s'en  vint  le  Roy  en  Fran- 
ce, qui  à  fes  gens  donna  congié,&:  mercia  moult 

le 
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le  Duc  de  Brccâigne ,  qui  à  fcs  commandement^ 
cftoittoufioursvenu.  Lequel  Duc  rctoartlécii 
fon  pays ,  en  ranaee  d'après  ala  de  vie  à  trespaflc* 
ment.Lors  auint,que  dçux  perlpnnes,  qpi  fe  di-- 
foient  fes  héritiers,  dont  Tvnc  fu  vne  Dame, 
femmeMonfîeur  Charles  DE  Blou;& 
Vautre  fuie  Conte  de  Montfoit  nomme  îeaîc, 
qui  vouloit  précéder  en  hoyrrye.Tant  que pro- 
«s  en  fu  en  la  Court  de  Parlement.  Mais  pour 
ce  que  ledit  Conte  doubtoit,  quïl  ne  cheyft,il  fe 
parti  à  vn  matin  fans oongic  du  Royi  depuis  ce 
qu'il  auoit  cfté  pris  àNantes  du  Duc  de  N  ormc- 
die  filz  dudit  Roy.Et  s*cn  ala  en  Bretaignc ,  odil 
fu  de  aucuns reccuz,  &îd^âutresnon.  Illecgarny 
neuf  ou  dix  chaftcaulx,  &  de  là  paflà  la  mer,  &  a^ 
la  on  Engletcrre,&  prift  aliance  auecqucs  lesEn- 

floiz,pour  grcucr  Vannes  &  Rênes  ;  où  il  eftoit 
aiz  &:«fcandiç ,  &conqucrre  toutciaDuchic. 
Adonc  cnuoya  le  Roy  d*Englctcrrc  à  tout  grat 
foifon  gens  d*af  mes  &arehiers,  le  Duc  de  Lan- 
claftre  dcfccndre  oudit  pays.  Ouquel  eftoit  lors 
Bertrand  V  Gvesclin,  qui  bien  auoit 
oy  dire  ,  que  le  Duc  Charles  auoit  greigneur 
droit,  que  le  Conte  de  Montfort.  Adonc  quili 
&  aflembla  foixante  compaignons ,  qu'il  alia  a-  * 
uecques  foy,en  propos  de  aidier  de  bon  cuer  au- 
dit Charles ,  &c  de  nuire  aux  Engloiz  à  fon  po- 
uoir.De  iour  couroit  &c  cheuauchoit  où  bon  luy 
fembioit^&  de  nuit  fe  tenoit  es  bois  &  es forefts* 
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Sifccut  que  près  dllec  les  Engloiz  tenoien^vii 
chaftetnommcFovGERAY:  dont  eftoit  Capital^ 
ne  Robert  de  Blâbourc,  Cheualier  Engloiz,  qui 
moult  eftoit  doubté*  Et  eltoit  ce  chaltel  à  demie 
lieuë  près  de  boys,  lequel  Bertranfaifokefpicr 
de  tous  couftez.Tant  que  vn  iour  vn  varier  efpie 
lui  vint  dire ,  que  ledit  Capitaine  &  fes  gens  s'en 
aloientversFoft  Charles  de Bloys,  &  n'y  auoic 
oudit ehaftel  gueres de  gens,  qui  peuflent  gar-- 
derlafermeté.  EtquantBertrâoy ce,  ilfiftdef^ 
guifer  lui  &  fes  gens  en  habiz  de  bofcherons: 
mais  deflbubz  eftoient  bien  armez.  Et  s'en  aie- 
rent  chargez  de  bourrées,  fagoz ,  &  autres  buf- 
ches,  deuers  ledit  chaftel.  EtBcrtranaloitde^ 
uant,quibien  fembloitbofchcron*  Et  bié  auoit 
crdx)nné  &  enchargé  à  fescompaignonsceque 
faire  deuoicnt.  Lelquelz  venoient  après  lui  en 
quatre  parties.  Et  quant  ceulx,  qui  eftoient  ou 
dongonduchaftelvles  apperccurent,  la  garde 
commença  à  fonner  fa  trompe.  Adonc  y  ottelz 
des  compaignons  Bcrtran ,  qui  bien  voulziffent 
cftre  autre  part.  Mais  ils  nofoient  retourner, 
pour  ce  que  Bertran  approuchoit  ain£  le  cha- 
ftel, &  bien  leur  afFcrmoit  queiccluiiou;cyen- 
treroient. 


■  -% 
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De  Uprinfidu  chaflelde  Fouger^faitép^r  ledit  Ber- 
tran  &f€sgens ,  &  comme  itXjiefconfirent  tes  En-^ 
ghi'Z,  qui  dedens  efloient ,  0*le  Cdfitame a^J^iiCr 
autres  Engloi-z^qui  ouditchdftel  Vouloient  retourner^ 
le/quels  tl^rencontrerent fur  tes  cham^.  ' 

Chapitre    IV. 

^-x  Vant  cculxduchafteldeFougcrayvi- 
vjj^rçnt  venir  Bertran  &  Tes  eompaignons 
ainfi  veftuz  de  robes  blances,&:  chargiez  de  buf- 
chcs ,  ilz  cuidiçrét  pour  vray  que  ce  tuflent  bof- 
cheronsi  &C furent  a acort,  quilzlçs  mcçttoient 
dedens,  ppur  cc<jucbcfoing  ai;i^ient déboisa 
ardoir.  Lors  ala  le  portier  lui  quatripfme  fang 
plus  defuerrouyller  la  porte,  &ponsaualer.  A- 
doncBertr^n  &c  aucuns  de  fcs  compaignonsvia- 
drentgettcrlcur  bufches  ius,  en  telle  manière, 
que  on  ne  peuft  fermer  ladite  porte.  Mais  Ber- 
tran  fâcha  s  efpée,  &c  tua  le  portier,  &  puisefcria 
GvEsCLiN.Et  les  gês  pafferct apcrtemêt le  pont, 
&c  lui  aidierent  à  gaaigner  la  porte.Lors  faillirét 
auantEngloiz,qui  bieneftoient  oudit  chaftcl, 
tant  foudoiers,  comme  queux,  bouteillers,  var- 
lés,&  autres  mefnies,deus  cens  hommes  ou  plus, 
qui  moult  fort  aflaillirent  ledit  Bertran  ôc  fes 
gens,  en  gettantde  gros  cailloux,  &  traiant& 
lançant  moult  fort  à  eulx,  tant  qu  ilz  efloient  à 
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grant  deftroit ,  pour  lideiFence  que  les  Engloir 
xàiSoicnt.  Èc  entre  tans  Vn  Efcuier  Engloiz ,  qui 
vne  cognie  tenoit ,  fcry  vn  dés  compaignon? 
Bertjran^  ïî  queil  le  tua.  Et  Bertran  le  tua  auiTi  de 
ipneJ[]f^pe.Et  puis  |înft.l^te  cogrûe,  ô^.cicri 
G  V  ES  c  L I N3  ôclcs  Englpi?  rçculaiufques  à  yne 
bergerie.  Et  là  fti  tellement  emprelfé  lui  &fes 
compaignonsy  que  plusn^cnpouoiet.  Etilmef.- 
mes  eftoit  naurçz  en  plufieurs  lieux.  A  tant  vint 
dcùartt.lc  éKaftel  Viifextïetiàûchée  de  gefis^*aî| 
jnc:s  3^qUï<^ftbïent  ^a  Charles  tlë  Bîo!^ 

lefquek  pirrcértàihs  cfô^^ 

oyrérii^ilzieBbutci^ 
ffecout^aMôttfîeuT^^bm^ 
aiils  qti*iÎ2^  fentralïeht^  ceulx  quila  porte  gar^ 
tîôlcnt leur  drcrïereht ,  qùllz  li'y  mèilient  le  pié^. 
fc  iÎÉ  îi^èftoi^cht  des  gtns  6çt  îetiVueillans  dèMô- 
fieurCîM^s dé  Blbys v^dif ytrëmetît moirs ie - 
r oieilt.  '  C^t  Bërttan  du  Gûefctin  éftoi t  leenz  a 
toutcinçféentscombataris,  qui  occy oient  Ën- 
gïoifcl^éfe^  ie  que-- 

rpièiitriÊ.;  Et  cymniéricréfent a  efcfier ,  G  v  ts^ 
c  1 1 N5  S^quetdùs  y  môurrBierit  les 
qitânt Béhràn  î'oy,  tié  fccut  que  d'euenir ,  ne  que 
peïifer  :  mais  efperoit  que  ce  fuft  fon  Sei^ieur 
dej)ete^  qui  icelles  gens  condui'fîft.  Mais  (^nznt 
Ktulx  le  fccoururent,  qui  venoieM  de  dehors 
ip.usnQuueaub:,  ilzvle  trouuerent  fes  armeurcs 
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toutes  defpcciées,  &  que  le  fane  lui  couroitcn 
plufîcurs  parties  du  corps, &:  auoit  fur  lui  dixEii- 
gloiz.Et fa coigriieauoit perdue,  &  saidoitdes 
poings.  Adonc  dirent  bien,  que  c'eftoit  le  plus 
vaillant  Efcuier,  que  oncqucs  mais  cufTentveu. 
Lors ala à Bertran vn Cheualier ,  quifcieri leçô^ 
gnoiflbit  y  lequel  à  force  d'efpee  lift  vn  pareil- 
tour  lui,  &  dérompi  la  prcife.'  Maisà  Bertiràii 
troubloit  tellement  la  veuë  pour  le  fane  qu'il  a- 
uoit  perdu, qu'il  ne  veoit  mais  goûte.  Et  k  Che- 
ualier luy  difoit  toufîours,  qtfil  le  fyeuift.En  fin 
tous  les  Engloiz  furent  mis  à  mort ,  &  le  chaftel 
conquis  &  rendu  à  Bertran.  Car  chacun  d'eulx 
difoit  3  que  c'eftoitlc  plus  preux  du  monde.  Et 
bien  eftoit  de  raifon ,  que  le  bien  de  lui  feuft  re- 
menteuz.  Puis  leucrent  les  pons ,  &  fermèrent  la 
porte.Et  après  vindrent  à  Bertran,  pour  lui  ben-- 
der&  mediciner  fes claies.  Mais  il  ne  vouloir 
point,  que  on  le  teinft,  ne  feyft  aucun  bien.  A-- 
presce,  Bertran  leur  demanda,  quilà  les  auoit 
enuoyez.  &  on  lui  compta.  Puis  mengierent&: 
burent  largement,  desviures  quilà  eftoientj  &c 
firenttres-bonnechicre.  Et  lui  vint-on  dire  en- 
tretandiz,  corne ilzmengoient, que  Robert  de 
Blambourc  iadis  Capitaine dudit chaftel, &fes 
gens^y  cuidoient  retourner,  &s'eftoirmisavo- 
ye.Etadoncnos  gensyffirent  hor;s,  quidcfcon- 
firent  &  tuèrent  ledit  Blambourc^  &  fesgens^ 
txcepté  ceulx  qui  s  enfuyf  ent,. 
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Ainsi  demouraBertran&:  fesgensoucha- 
ftel  de  Fougeray ,  dont  moult  defplut  au  Conte 
dcMontfort,  qui  durement  s'en  plaignoit.Mais 
Charles  de  Bloys,  qui  parler  en  oy,dift  à  fa  gent: 
Quevoulenticrsleverroit,  &fe  illepouoit te- 
nir, moult  de  bien  lui  feroit.  Maisentretandiz 
luivindrentnouuelles  dcladefcenduë  du  Duc 
deLenclaftre,  &dc  fes  gens,  que  Ed  ovart 
d'Engletcrre  auoit  enuoyez  pour  fecourir  ledit 
Memrelehande  Montfort,  fuft  tort  ou  droit. 
Et  quant  Monfieur  Charles  de  Bloys  fceut  les 
nouuelles,  il  fift  mettre  en  villes, qu  il  auoit,  gar- 
nifon  de  gens  d  armes  &  d'arbalellriers ,  &  auffi 
de  viures  &  de  batailles.  A  Rennes  mift  le  Tort 
boiteux  de  Peuchot,  qui  eftoit  moult  bon  Che-- 
ualier ,  &plufîeurs  foudoyers  auoit  aucç  foy, 

Dujtegeque  le  Duc  de  Lenclajîre  ^  fes  gens  mirent 
deuant Rennes^  &  comment Monfteur Bertran les 
dJïaiÏÏy  fouuenty  ledit Jtege  durant.  Etpdrmy  toften^ 
tra  dedens  Rennes,  ou  il  amena plujteurs  Viures ^qwil 
conquiftfur  les  Engloi%^y0*  ardy  v«  herfray  y  qu'ils 
auoient  drecié  deuam  ladite  ville. 

Chapitre     V. 

OR  auintqueleDucdeLcnclaftre,  auccfoy 
le  Conte  de  Pennebroc  ,  lehan  deChan- 
dos,  Robert  Canole,  lames  Daudclée,&  leur  oft/ 
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vindrcntafïicgier  Rennes.  Et  auecqueseulxa- 
uoicnt  plufieurs  Bretons.  Et  iura  le  Duc  de  Len- 
claftre,  que  iamais  n'en  partiroit,  tant  qu'il  au- 
roit  mis  fon  panon  dedens.  EtBERTRANfete- 
noit  en  vn  bois  prés  dïlec^  qui  moût  elloit  cour- 
rouciez que  atant  ne  pouoit  eftre  venu,  pour  en- 
trer en  la  ville,  oùil  auoit  plufieurs  parcns  &:  a- 
mis.Et  toutesfoisil  efpioit^&faifoit  efpier  ceulx 
delollde  tous  coftez.  Et  fouuent  les  affailloit 
tant,  qu'il  ne  les  laiflfoit  dormir  ne  rcpoufer. 
Dont  fouuent  en  oyoit  parler  le  Duc  de  Len- 
claftre,  qui  enquift  qui  eftoit  celui ,  qui  tant  d  e- 
nuy  leurfaifoit.Etvn  Cheualier  Breton,  quibié 
congnoi{roitBertran,comptaau  Duc  fon  ligna- 
ge, fa  ieunefce,&  fa  proefce,  &  comment  ila- 
uoit  pris  le  cliaftel  de  Fougeray,  qu'il  tenoit.  A- 
donc  le  priza  moult ,  mais  mieulx  le  voulzift 
loing  defoy ,  quefiprcs.Puis  fift  miner,  &  en- 
commenciervne  tref-grant  mine,  &  planiere, 
oùlalumicre  ejftoit  toufiours.  Mais  Bertran  le 
coftoyoitdeprés,  tant  que  vniouren  cheuau- 
chant  fur  lariuiere,  il  rencontra  vn  Cheuali^r 
Engloiz,qu*il  prift,  &par  lui  fceut  Teftat  de  loft, 
&  de  ladite  niine ,  &  bien  le  fift  garder.  Puis  vin- 
drent  lui  &fes  gens  bouter  le  feu  en  loft,  &  ef- 
cria  G  v  E  s  c  L I  N.Et  cuidoient  ceulx  deloftjquc 
le  fecours  de  France  fuft  venu.Mais  au  partir,lui 
&  fes  gens  prindrent  quatreCheualiersEngloiz, 
qui  fiancèrent  de  la  main:  lefquelz  fe  rendirent 
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tant  feulement  à  Bcrtran^lequel  s'en  party  atant. 
Ecdirtieguctciuiour,  que  chacunsenallafteii 
foniogeys,&quilny  auoit  cftrangc  perfonne 
cntoureulx.  Adonc  le  Duc  de  Lenclaftre  dift, 
qu'il  fe  penfoit,que  ce  euft  eftc  Bertran  du  GucC- 
clin*  Et  bien  auoitcuidé  parauant,  que  ce  euft 
cftéleDuc  Charles,  qui  là  euft  amené  Tes  gens. 
Et  bien  les  tenoit  pour  brebiz ,  qui  ainfî  fe  ve- 
noient  bouter  entr  eulx.  A  tant  vint  ilec  vnChe- 
ualicr,  que  Bertran  auoit  dciiurc  :  lequel  dift  au- 
dit Duc,  que  ce  auoit  fait  Bertran,  &  le  pareil  lui 
cngardoit/c  dedensRcnncs,où  fcs  amiz  eftoiét, 
ne  le  laifToit  paifîblemcnt  entrer.  Et  le  Duc  rcf- 
pondy ,  que  à  vn  tel  garnement  ne  penfoit  à  dô- 
ncr  trcues.Et  fift  miner  tref-fort,&  la  deffufdite 
mineauancier  tref-fort,tant  qu*il  pot:  d5t  ceulx 
de  la  cite  cftoient  en  tref^grant  eflFroy.Car  ilz  ne 
fauoient  de  quel  cofté  on  minoit.  Et  pour  ce  le 
Tortboiteux  ordonna  pendre  bacins  en  tous  les 
hoftelz,  quipres  des  murs  eftoient.  Parquoyilz 
fccurent  bien  la  mine.  A  Icncontre  de  laquelle 
ilz cont reminer ent tant,  qucicelle  rencontrè- 
rent: laquelle  ne  valu  riens ,  mais  fondi ,  &  y  fui- 
rent tous  mors  les  mineurs,  &  ceulx  qui  leur  ai' 
doient,tantEngloiz,  comme  Bretons.  Dont  le 
Duc  de  Lenclaftre  fu  moult  courroucié.  Adonc 
-commcnda à gettcrfes engins,  &la ville  moult 
fort  à  aifally  r.  Et  auoicnt  les  citoyens  moult  pou 
ïieviures,  &:par<fpecial  de  chars.  Etpour  celc 
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Duc,  qui  bkn  le  penfoiî:,  fift:  amener  es  prer; 
•dcuers  les  fofTez  bien  deulx  mil  porceaulx ,  que 
parceiicuidoitbicn  faire  yflirceulxde  lacité^ 
&  les  atcrapper,  &  mettre  à  mort.  Lcfquek  vou- 
loientaler  dehors.  Mais  le  Tort  Capitaine  leur 
défendit,  ôc  dift  que  bien  aroit  de  leuts  po-iir- 
ceaulx  fans  d'ilecqucs  partir.  Car  les  Engloiz  ne 
la  *  voient,  que  pour  eulx  deceuôir.  Lors  fift  a- 
mener  vne  grant  truye,  &  la  fift  pendre  lezla 
porte,  &  le  pont  aualer.  Et  quant  lespojirççaulx 
oyrent  ladite  truye,  qui  cryoitj&brayoit  mouk 
haulten^foncomplaignartt ,  pour  ce  que  la  cor-- 
de,  àquôy  cllepcndoit,la  deftraingnoit&/en- 
goiiToit  s  iceulx  pourccaulx  commencierelit  à 
courir  tant  comme  ilz  pourent  deuers  la  porte. 
Si  toft  comme  les  premiers  ilzfurcnt,  qui  criè- 
rent laidement  comme  les  autres,  on  defpendi 
viftement  ladite  truye,&  la  trayna  l'en  dedans  la 
ville.  Sicommençalcrierplurfort  quedeuant, 
Se  les  pourceaulx  à  la  fy  cuir.  Et  Engloiz,  qui  ce 
auoient  bien  veu,  cheuauchercnt  vers  ledit  pôt, 
Se  crioient  à  ceulx  de  dedens,  que  fauflemcnt 
leur  auoient  leur  proye  emblée,  comme  faulx 
Bretons,  mais  ilz  l'acheteroient  de  chair  &  de 
fang.  Mais  quant  ceulx  de  dedens  virent,  que 
Ibft  des  Engloiz  s  efmouuoit,  ilz  leuerent  leur 
çont,&  fermèrent  leur  porte ,  puis  montèrent 
lurles  créneaulx^  &  fe  commencierentàmoc- 
quer&gaber  des  Engloiz,  en  difant  quilzn»a- 
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dolent  pas  perduz  leurs  pourceauix,  fcque  bien 
ksdeuroient  payer  de  ce  qu ilz  gardoient  leurs 
porcs.  Lefquelz  furet  lors  departiz,&  bien  en  a- 
uoient  befoing;  Carleenz  eftoit  près  pris  dcvi- 
lires.  Ainfî^ furent  long  temps  en  ladite  cité,  fans 
y iïîr  de  léêftz,  ne  eftre  aflailliz.  Mais  leurs  vian- 
des reftraingnoient,&;  apetichoient  moult. 
V  N  iour  de  Mercredi  le  Tort  boiteux  affem- 
«>  bialeeGnfeildclacité;^&ieurdift:  Seigneurs, 
"  vous  fàuez  comment  le  Duc  de  Lenclàftre  &  les 
"  Englbiz  nous  ont  aflcigiez ,  &c  iuré  que  de  cy  ne 
1' partiront,  tant  qu  ilz  nous  auront.  Sifuftbon, 
«  ccmcfemble,  deenuoyerdeuerslcDuc  Char- 
»  ïesylequel  cft  à  Nantes,  pour auoir  fecours,  ain-^ 
"  çois  que  rendre  nous  conuiettgne.  Mais  ie  ne 
l  fcay,qui  feroit  fi  bon  ne  fi  hardi,  qui  ou  meflage 
.,  ofaft  aler.  Adonc  parla  vn  bourgoiz,  lequel  en 
la  ville  auoit  trois  filles  &  cinq  filz ,  qui  n  auoiét 
maizque  mengcr,&  leur  eftoit  le  pain  failly.  Et 
dift  quil  feauantureroit,  &  mettroit  en  péril  de 
mort  pour  eulx  à  aler  oudit  meflage,  &  que  de 
fesenfans  penfaflent.  Adanc  orent  tous^gi-ant 
pitié  de  lui.  Et  le  Tort  boiteux  s'arma,  &  fift  fes 
gensarmer.Et  quant  le  bourgoisdeubtyflîr, qui 
à  pie  aioit,  cheuauchcrent  vers  loft  des  Éngloiz, 
lefquelz  yffnxnt  lors  cotre  eulx ,,  &  y  o  u t  ertour. 
Maisceulx  de  la  cité  fe  reculèrent,  &  r*entrerent 
eas,puis  leuercnt  leur  pont,&  fermèrent  la  por- 
te. Et  kbourgois  qui  s'en  aloitfu  pris  &  happé 
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des  Engloiz  moult  villaincment.  Maiz  il  leui* 
dift ,  que  point  ne  larreftafTent ,  mais  le  feiflent 
parler  au  bon  Duc.  Lors  rcfpondirent^  quil  a- 
uoit  moult  bien  parlé,  &c  le  menèrent  tout  droit 
deuers  le  Duc,  qui  cftoit  en  fon  paueillon.  Lors 
feagenoilla,  &  le  falua,  en  faifant  moultle  dou-- 
lent,&  le  defconforté.&  puis  lui  dift:Sire,entcn- a: 
dezmoy  pour  Dieu.  Apou,  que  ie  ne  me  defef- « 
perc.Car  ceulx  de  Rennes  pa-r  leur  felonnies  ont  " 
fait  vn  trop  grant  mefchief.  Car  ilz  ont]  mis  à  '' 
moxt  tous  les  petiz  cnfe  ns,  &  des  miens  ont  tué  „ 
fcpt.Et  ce  ont-fait,  afin  que  on  n'apcrçoiue  leur  « 
eftat.  Et  auffi  ont  occys  &mis  à  mort  tous  les  " 
vielz  hommes  &  vielles  femmes ,  mefmes  les  " 
pouures  qui  queroientleur  pain.  Etmieulxay-  „ 
mcntàlesainfîdeftruire,  que  à  les  bouter  hors,  « 
pour  doubte  qu'ilzn  enflent  raconte  à  vous,  &  à  « 
voz  gens  le  mefchief  &  famine,  qui  y  eft.Si  vous  " 
diray  comme  venger  en  pourrez  vous  &:moy.Et  " 
fe  vous  voulez,  demain  leur  doiucnt  venir  qua-  » 
tre  mil  Alcmans  fi  chargiez  de  vitailles,que  onc-  « 
ques  maiz  homme  n'en  vit  tant.  Et  fe  vous  vous  " 
mettez  au  deuât,  vo^  lez  encotrerez.Car  ilz  vie-  l 
ncnt  en  deux  parties  pour  voftreoft  efpier.  Ar  <r 
4onc  lui  dill  le  Duc,qu  il  le  tenoit  pour  vaillant. 
Et  aflez  lui  fift  donner  à  boire  &  à  mengier.  Et 
quant  ilz  qui  eftoit  fages&  bien  enparlez,ot  bié 
b  eu,  il  dift  aflez  de  bourdes.,  Mais  le  Duc  fift  ar- 
mer &  ordonner  fcs  gens,  &  leur  dift  qu  ilz  au- 
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rôknt  dedensbricf  temps  1  affault ^  fc  ilz  ne  fe 
gar dorent:  &  queCharles  de  Bloys  venoit  à  tout 

3uatre  mil  Alemans  armez,  que  lé  Roy  I  e  ha  n 
e  Franceluiauoitenuoyez.  Si  vouloit  alera^ 
près  vcfpre  à  rencontred'eulx,  &c  fes  coureurs 
enuoyeraudeuant,  pour  leurfecrezfauoir.  Et 
quant  le  bourgois  vit,  qu'il  ks  6t  ainfî  aflatez,  & 
qu  ilz  fe  mettroient  au  chemin  I  il,  qui  bien  fa- 
uoit  le  pars,  pour  ce  que  nez  en  eftort ,  fe  mift  au 
chemin,  que  oncques  ne  fu  auifé  d'Engloiz ,  qui 
en  leur  oftauoient  chargié  grant  foilon  vin  & 
vitaillc,  qu'ilz  emportèrent  auecques  eulx.  Et 
cculx,  quienl'ofteiloient  dcmourez,  cuidoient 
bien  que  le  fecours  vènift  grant  &  fort.  Et  ceulx 
de  la  cité  fàifoient  fonner  maint  inftrumens. 
Combien  que  bien  pou  euflent  à  boire  &  à  men- 
dier, &  qu  ilz  euffent  treftous  grans  fain.  Car  les 
riches bourgois,  dont  planta  y  auoit,  auoient 
tous  leurs  biens  repris  ôc  mucicz  couuertement. 
Et  mefmement  ceulx,  qui  auoient  aucunsviurcs, 
le  gardoientmoult  bien,  que  on  ne  le  fceut  en  la 
ville. 

O  R  faultparler  du  meffagier ,  qui  en  la  nuit 
qu  il  parti  trouua  vn  hoftel ,  où  n  auoit  homme 
nefemme,  ouquelilfe  repoufa  iufques à  lad- 
iournement.  Mais  quant  partir  s  en  deuft  ,  il 
trouua  &c  encôtra  B  e  R  tr  a  N  Dv  G  v  Esc  l  i  n, 
&  fes  gens  armez,  qui  aloit  pour  efpier  Toft  des 
Engloiz    Et  quant  il  appcrccut  le  bourgoiz ,  il 


BERTRAND  DV  GVESCLIN.       19 
lappella  faulTe  efpie  ,  &  lui  dill  que  le  corps 
Dieu  le  creucucaft ,  &  que  il  lui  diroit  vérité ,  ou 
ilperdroitlatefte.  Et  ilz/qui  grantpaourout, 
lui  criamercy,&  dift  qu'il  fe  rendoit.Et  lors  Ber- 
tran  lui  demanda,  qui  le  faifoit  là hanter,&  que 
e'eftoitpour  efpierlui  &ra  gent,  &  liurer  aux 
Engloiz.Et  le  bourgois  lui  conta  lors  ce  que  fait 
auoit,  &  commentlcs  Engloiz  s  eftoientpartiz, 
&  laiilîé  leur  oll.Mais  Bertran  demanda^  le  il  di- 
foit  vérité.  Et  il  lui  refpondy,  queoyl,  &  auec- 
queslui  retourneroit.  Adonc  Bertraii  fill  armer 
fes  gens,  &  les  mift  en  moult  noble  ordonnan- 
ce. Etleurdill,  que  ceiour  acquerroicnt  grant 
honneur,&  que  dedens  Rennes  entreroient.  Et 
ilzrefpondirenttuit,  queileiioit  temps  daler. 
Moult  amoient  Bertran,  &  eftoient  bon  &  har- 
di, &lereruoientbien.  Carencoresvendroità 
grant  honneur.  Etquileftoit  bien  taillé  de  de- 
uenir  Roy  ou  Duc.  Voire,  diftli  autre  nommé" 
Helye,  s'il  puet  long  temps  viure.  Mais  gens  fî  a-  " 
uentureux  nedeiiiennentpasvoulentiers  vielz.  'J 
Lors  dift  vn  autre,Sur  Bertran  albn  forty  main-  „ 
te  haulte  proefle ,  &  tout  auendra  quanque  aue-  « 
nir  doit,  fîntretandiz,  que  Bertran  &  fes  gens  * 
cheuauchpient  versl*oftdu  Duc  de  Lenclaftre, 
qui  la  matinée  auoit  cheuauchié,  fe  tenoit  en  va 
champ,  fes  batailles  rengées  :  &  deuant  auoit  en- 
uoyé  les  coureurs  la  nuit,  auecques  maintes  ef- 
pies,  qui  riens  nauoient  trouué.Si  n  ofoiétpar 
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1er  ne  faire  liée  cliiere.  Donc  commença  le  Duc 
»  à  dire  :  le  croy  que  c'eft  moquerie.   Or  auons 
"  nous  ainfî  leflié  noftre  oft  toute  nuitànuitiée. 
*^  SeBertrandu  Guefclin  à  toute famefnie  leve- 
„  noit  alTaillir ,  bien  ferions  deccuz.  Et  bien  me 
»  doubte^^ue  fa  parole  n  en  foit  auerk.Mais  ledit 
Bertran  &:les  fiens  s'en  vindrentenroftdroità 
Soleil leuant,  ainfi comme  leguetdelanuite- 
ftoit  repairié.  Se  la  greigneur  partie  des  g^ns  en- 
dormiz.Lors  abatirent  tentes,&  boutèrent  feux 
en  plufieurs  loges.  D  ont  ceulx  de  Toft  crioient^ 
&:plufieurs  autres  s  en  fuy oient.  Car  ilz  cuidoiét 
de  vray,  que  ce  fuflent  François,  qui  ylec  fuffent 
venu  bien  vint  mille  tout  à  vne  foiz.  Et  les  gens 
Bertran  trefbuchoient  tout  cequllztrouuoiêt, 
&tantquilzvindrentàvncrue,  où  auoit  plus 
<lc  cent  charettes  chargées  de  chars  falées ,  de 
vins,&de  fourmens.Aufquelles  auoit,  à  chacu- 
ne dlcellcs,  oucheual,  ouiumcnt.  Ets'enciii-- 
doientfouyr  quant  ilz  virent  lefmeute.  Mais 
Bertran  en  tua  pluneurs,&  les  autres  baty ,  &  fift 
batrc  ôc naurer ,  &  malgré  eulx  mener  à  Rennes 
tout  le  charroy.  Et  en  alant ,  les  batoit  &  feroit 
tellement,  comme fe  ce  feuflent  cfclaues.,  Tant 
„  que  le  plus  hardi  difoit  :  le  merens.  Et  il  les  ap- 
pelloitvillains,  &  difoit  que  feilznchaftoicnt 
leur  chemin,  il  les  feroit  pédre  comme  maatins^ 
Mais  en  loftnotEngloiz,  homme  d  armes  ^  ar- 
.cl:uer,ne  autres,  qui  failUft  auantpoiu'fecourfe 


BERTRAND  DV  GVESGLIN.  31 
Iccharroy;  mais  s*enfuy  oient  tous.  EtBcrtran 
vint  à  la  barrière  de  la  cité,&  commenc^a  à  crier, 
GvEsCLiN,  en  difant ,  qu  il  eftoit  leur  coufin. 
Lors  tantoft  fes  amis  le  recongneurent.  Et  vint 
le  Tort  boiteux  encontre  lui ,  lequel  auoit  faict 
ouurir  la  porte:  &  acola  le  vaillant  Bertran.  Et 
entra  lors  dedens  Rennes.  Et  encontre  lui  vin- 
drent  des  bourgois  &bourgoifes  des  plus  fouf- 
fifans:ô^  mcfmes  les  petiz  enfens,  lefquelz  encli* 
noient  tous  Bertran.  Puis  le  menèrent  à  fon  ho- 
ftel,  çhieux  fon  ante.  Adonc  fift  tout  le  charroy 
venir  deuant  fondit  hoftcl.  Puis  demanda  aux 
cliarretiers^qui  là  eftoient/e  ces  biens  eftoient  à 
culx,  &  qu  ilz  ne  lui  cclafTent  pas.  Et  qu  ilz  n  au- 
roient  nul  mal,  ia  n  en  doubtaflent.*  Et  ilz  diret, 
que  oyl,&  qullz  eftoient  marchans,  &  ces  biens 
auoient  amenez  pour  Ibft  gouuerner.  Adonc 
leur  dift  Bertran:  Seigneurs ,  or  entendez ,  ia  n'y 
perdrez  quivaillevnfeul denier,  ne clieual,  ne 
iument  aufïi.  Mais  ferez  paiez  de  ce  que  vos  dé  ~ 
rees  vous  ont  coufté,  puis  vous  en  retournerez 
en  loft.Car  ie  le  vous  commande  ainfi.  Et  me  re- 
commandez au  Ducdellenclaftre,  fluidités, 
que  ie  me  fuis  mis  céans  à  garant:  &c  que  nous  a-' 
uons  des  biens  affez  pour  viure  ,  au  plaifir  de 
Dieu,  tant  que  fecours  nous  foit  venu.  Et  vous 
deffensaufliàtreftous ,  que  en  l'oft  vous  ne  re- 
uenez  iamaisenvoftrevie.  Etfeievousytruys, 
vous  me  lairrez  ce  que  vous  enporterez  ,  &fe 


32  HISTOlPvE    DE    MESSIRE 

'  perdrez  la  vie.  Et  culx  refpondirent,  qu*ilnen 
voulull:  doubtcr,  &c  que  iamais  en  leur  viuant  ilz 
nyretourneroient.  Et  ioubzhaidiercnt ,  qu  il 
pluft  à  Dieu,  que  il  tenill  le  remenaiit. 

ENTRETANDixfutcomptéau  DucdeLê- 
claftre  l^afFaire^qui  moult  courroucié  fu ,  quant 
illefceut.  Et  dift,  que  bien  auoient  perdu  leur 
huy  tie  ;  &  que  le  villain  leur  auoit  belle  donnée. 
Et  foubzhaydoit,  que  il  le  tenift  en  fa  tente ,  où 
tout  le  fait  lui  fu  compte.  Et  bien  lui  fembloit 
chofc  fayée.  Atant  vindrent  là  les  charretiers, 
.  qui  bien  lui  dirent  le  mclTage  Bcrtran,  &  com- 
ment il  les  auoit  fait  paier,  &  rendre  cheuaulx  &c 

>  voitures:  &  en  oultre  dire  au  Duc.  Sire^Bertran 
'  fe  recommade  à  vous,  &  dit  que  par  Dieu  il  vous 
'  verra  le  plus  toft  qu  il  pourra.  Et  aflez  a  viure  lui 
\  &fesgens.  Et  quant  il  vous  plaira  des  vins  de  la 
,  cité^il  vous  en  enuoycra:&du  bofchet  aulïi  pour 

>  adoucir  voftrecuer.  Car  aflez  en  a.  Et  quant  le 
Duc  rentendij  il  s'en  merueilla  moult.  Et  difl: 
que grant honneur lauoit engendré,  &  qu'il  e- 
lloit  gentil  de  cuer,s'il  lui  deuoit  prouffiter.  Car 
oncques  larges  cuer  ne  deuil  finer  mauuaife- 
mentEt  dift,quefelonguement  viuoit,  il  de- 
uroit  pafler  tous  les  CheuaUers  du  monde.  Mais 
moult  lui  pefoit  de  ce  que  oncques  ne  lauoit 
veu.  Lors  le  Conte  de  Pcnnebroc  dift  au  Duc: 

„  Sire,  fip  vous  me  créez ,  vous  ferez  venir  Bertran 
»  par  Vil  iauf-conduit,  quo^^iç^^lui  enuoierez-  Et 
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ic  fuis  certain ,  &  ne  le  n*iercreez  pas  ^  que  fe  vous  '* 
le  mandez,  il  lui  vendra  tantoft.  Lors  en  fu  le  * 
Duc  d*acord,&  appella  vn  Hérault ,  &  lui  bailla 
vn  fauf'Conduit  tout  feellé,  lequel  il  fiil  faire 
pour  Monfieur  Bertran.  Et  moult  le  delprioit 
qu'il  y  venift  foy  quatriefme  de  tel  gent  comme 
il  vouldroit,  &:  bon  gré  lui  en  fauroit.  Adonc  le 
Hérault  s*en  parti,lequel  portoit  à  fon  col  les  ar- 
mes de  fon  Seigneur.  Et  cheuaucha  tant,  quil 
vint  là.  Et  quant  ceulx  de  dcdens  Taperceurent, 
nul  netrayt^ne  lancaà  lui.  Maisle  Tort  boi- 
teux, qui  la  ville  gard  oit,  s'en  vint  fur  lescre-^ 
ncaulxj  &  demanda  au  Herault,pourquoy  il  ve- 
noitlà.  Etilluirefpondi,  qu4l  venoit  de  parle 
noble  Duc,  qui  en  la  cité  enuoyoit  vne  lettre. 
Tantoft  fu  la  porte  ouuerte,  &lc  pont  auale'.  Et 
alerentplufieurs  encontre  lui,&  forment  fuhô- 
nouré.  Et  le  Capitaine  vint  là,  &rfes  gens.  Mais 
le  Hérault,  qui  regardoit  de  toutes  pars, dift 
que  il  ne  veoit  pas  celui,pourquoy  il  eftoitlà  ve- 
nuz.  Et  lui  demanda  le  Capitaine,  qu  il  deman- 
doit.Et  il  dift, que  c'eftoit  Bertran  du  Guefclin  à 
la  chiere  Hardie, qui  leurs  gens  auoit  ainfî  efueil- 
liéàumatin.Lorsle  Capitaine  venant  contreual 
lachauffiée,  lui  dift  queceftoit  celui  au  iaques 
noir.EtlîxEfcuycrsauoitenfacompaignie.  Et 
quant  il  les  vit  ^  il  dift  que  ce  fembloyent  bien 
brigants,quimarclianscfpia{rent.  Et  lors  ledit 
Capitaine  pria  au  Hérault,  qu  il  ne  deift  àBer- 
■   \      '  E 
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tran,  fors  que  courcoifle;  Et  fe  il  lui  auoit  dit  au- 
cune vilîenie^  xi  lui  auroit  toft  donné  de ia ha- 
che parniy  la  telle, Et  il  diPc^  que  Dieu  &  la  Vier- 
ge Marie  l'en  voulziflent  garder.  Adoncle  Ca- 
pitaine vint  à  Bertran,  &lui  dift  qu  il  parlaft  à  ce 
Hérault.  EtBertranluidemanda,  qu  il  vouloir 
iermonnenLors  s  enclina  le  Hérault  dcuant  lui. 
Et  Bertran  le  fift  releuer,&  le  falua:  &  demanda, 
quelles  nouuelles  il  vouloit  raconter.  Et  le  Hé- 
rault refpôdi ,  que  le  Duc  de  Lêclaftre  lui  prioit, 
que  a  lui  venift,  &  fes  gens  auffi  :  &  bon  fauf-cô~ 
duitluiapportoit,  de  venir  &  retourner,  fauf 
allant,  &  fauf  venant,  sil  y  voulzift  aler.  Car  pas 
ne  le  deuoit  refufer.  Et  Bertran  lui  refpondi, 
qu'il  eftoit  prés  de  laler.  Adoncpriftle  fauf-cô- 
duit,  &:  le  bailla  à  lire.  Car  riens  ne  fauoit  de  let- 
tres ,  ne  oncques  n  auoit  trouué  Maiftre ,  de  qui 
il  fe  lailfaft  do6triner  :  mais  les  vouloit  toufiours 
ferir  &c  fraper.  Et  quant  Bertran  out  entendu  ce 
que  le  Duc  lui  auoit  mandé,  ildift  au  Hérault, 
qu'il  yroit  auecques  lui.  Et  tantoft  le  mena  à  fon 
hoftel,&  luy  donna  vn  bon  gippon  de  foye  tout 
neuf,  que  oncques  n  auoit  veftu,  Puisalaàfon 
forchier^  &c  en  trayt  cent  flourins,  quil  lui  don- 
na aulTi  .Il  len  prifa  grandement.Et  oyants  tous, 
que  chafcun  lefcouta ,  que  s'il  eftoit  Duc  ou 
Gonte^ <jue  fi  lui  auoit-il donné  beau  don:  ôc 
que  encores  vendroit  le  corps  de  lui  à  grant  hô - 
neur.  Et  moult l*cn prifa  le  Capitaine.  A  tant 
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B crcran  monta  fur  Ton  diéual ,  &  commanda  sô 
corps  à  Dieu.  Puis  cheuaucha  moult  fièrement 
vers  îeDuc  de  Lenclaftrc,&  le  Hérault  auecques 
lui,  qui  moult  lonnoura.  Et  quant  il  fu  entré  en 
loft,  moult  fu  regardé.  Et  difoit  li  vns  àlautre: 
Veez  comme  ilert  gros&  noir,  &  comme  il  a  ^^ 
les pomgs  quarrez.Il  eft  fort  &;  puifTant,  mal  eft,  " 
qui  le  porta.  Car  il  nous  a  fait  des  maux ,  &  fera  ^ 
encores.  Mais  Bertran  ala  tout  oultrc ,  tant  qu'il  c. 
vintdeuantleDuc,  &sagenoylla.  Mais  le  Duc, 
qui  bien  doctrine  eftoit,  leprift  par  la  main,  & 
lefifttantoftleuer.  Etdift,  que  bien  fulVilvc- 
nuz ,  &  bon  gré  lui  fauoit  de  ce  qu  il  cftoit  venu 
àluiquantillauoit  mandé.  Et  Bertran dift:  le 
fuis  tout  apreftez  de  faire  ce  que  vous  mede- 
manderez,fors  que  de  faire  paiz  iufques  à  ce  que 
vous  le  ferez  encontre  mon  Seigneur,  qui  eft 
mon  aduré.Et  le  Duc  lui  demâda  lors ,  qui  eftoit 
fon  Seigneur.  Et  illuidift,  que  c'eftoit  le  Duc 
Charles   de  Bloys,  &  Madame  fa  fem- 
me, qui  dcBrctaigneTeritage  deuoient  tenir.Ec 
le  Duc  refpondi  à  Bertran, qu  il  ne  fauoit,&  que 
aincjois  en  mourroient  cent  mil  hommes.   Et  „ 
Bertran  dift  :  le  vueil ,  qUeon  en  occyealTez.  « 
Au  moins  auront  Pauoirceulx  qui  demourront.  '* 
Le  Duc  dift ,  que  c  eftoit  veritc,  &  commencja  à  '* 
rire.  Et  Bertran  leue  les  fourcis,  &  le  regarda  co- 
rne Ilion  Crète.  Et  quant  le  Duc  vit ,  que  Bertfa 
nes'ebayflbit,  il  commença  à  rire  plus  que  de- 
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.    uant.  Et  puis  lui  dift  ces  paroles,  ou  fcmblables: 
^^  Bertrâ,  fe  vous  voulez  demourer  auecques  moy,. 
„  vous  aurez  trouué  vnbonami  &  loyaU  le  vous 
"  feray  Cheualier,  &  vous  donray  aulli  grant  ter- 
"  re,& grant auoir. Sire,  diftEertran^feievousa- 
''uoye  premièrement  fer uy,  &  ialoye  feruir  vn 
,,  autre  mortel  efinemy  j  bien  me  deuriez  tenir 
«  pour  traiélour.  Et  ia  neplaife  à  Dieu,  queiele 
"  Fafle  ainfi.  Mais  fe  à  mon  droit  Seigneur  le  Duc 
"  Gbarks,  lequel  efl-extrait  du  fane  Royal,  vous 
^^  aurez  paix  &  accorf,  ie  feroye  voftregré,  iele. 
.,  vous  certifie.  Et  le  Duc  de  Lenclaftre  refpondi^ 
que  ainfî  ne  pouoit  eftrco 

De  U  ioufiefaitepdr  ledttB  E  R  T  R  a  N  e-w  lapre/ènce  du- 

dejsufdh  Duc  y  contre  Guillaume  deBUmhourc 

Cheualier  Erjgloiz  >  de  trois  cops  de  glaiue: 

dont  UHquatriejfme  le  mata  durant  /c- 

ditJtege.Et  comment  iceluyjie" 

gefu  leué. 

G  H  API  T  RE    VF. 

AlKSICOmmeEERTRAN  DV  GvESCLIN 
parloir  au  Duc  de  Lenclallre  en  fa  tente  au 
iîege  douant  Rennes ,  après  ce  que  le  Duc,  qui. 
moult  le  prifoit ,  lui  ot  fait  bailler  vin  &  efpices 
largement,  vn  Cheualier  nommé  Guillaume  de 
Biambourc,  lequel  cftoit  prochain  parent  de 
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Robert  de  Èlambourc/qui  auoit  efté  Capitaine 
du  chaftel  de  Foulgeray ,  que  Bertrâ  auoit  prins, 
comme  dit  efticydeuant^  s*en  vint  audit  Ber- 
tran^  &  le  requift  de  trois  eops  de  glaiue ,  par  tel 
conuent,  que  s'il  lui  efchappoit,  le  Duc  l'en  lair- 
roitalerfiancement  à  Rennes.  EtBertran  vint 
prendre  le  Cheualier  par  la  main ,  &  lui  dift  que 
gransmercis:  &  quil  ne  lui  en  fauldroit  pour 
lonpcfant  d  argent.  Ets*il  ne  fouffifoit  de  trois^ 
il  en  auroit  fîx,  fe  voulentc  lui  en  prenoit.  Et 
quant  le  Duc  loyainfi  parler^  ildiftau  Cheua- 
lier, que  c'efloitvn  fier  vafl'al^&qu'il  auoit  en  foa 
cuer  vn  droit  cuer  de  ferpent.Et  grant  merueille 
bt,  de  ce  qu'il  auoit  ainfî  refpondu.  Et  dift ,  Puis  « 
que  ainfî  le  voulez  faire  voz  deux,  ie  vousmet-  « 
tray  le  iour.Ce  fera  à  demain  au  matin. Et  le  He^  " 
rauk  s*en vint  tantolT: agenouiller deuât  le  Duc, 
&  lui  dift  comme  Bertran  lui  auoit  donné  vn 
gippondefoye,  &rcent£ourinsdbr.  Etadonc 
nltprcfenter  àBertran  vncourfierbcl  friche, 
qui  valoir  maint  deniers.  Et  quant  Bertran  l'ot 
réceu,  il  dift  au  Duc  :  Sire ,  Dieu  vous  gart  d'en-  ^ 
combrier.  Car  oncqucs  mais  ie  ne  trouay  Duc, , 
Conte,  ne  aultre  Prince ,  qui  me  donnaft  vaillat  < 
vn  feul  denier ,  fe  ie  ne  lay  conquis  à  l'e  fpée.  Et  ' 
feie  vous pouoye faire  feruice aucun,  ne  chofe' 
quifuftàvoftredefirier,  mon  honneur  (auuée, , 
&  fans  abaiflier  mon  prisjie  le  vous  rcndroyede^ 
ciier.  Car  lecheual  eftbel,  quilefauroit  cheiuu- / 
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montaàcheual:  miîirefcii  àfon  col^  &fiftlacier 
fon  heaume:  &:pnft  la  lance,  qui  le  ferot  tren- 
chant.  A  tant  vint^fa  tante  y  qui  lui  commença  à 
„  dire.  Ay,bcau  niez, vous  me  courrouciez  moult, 
„  &  vous  alez  mettre  en  péril  de  mort..  Car  vous  a- 
"lezioufteràlVn  des  plus  preux  Cheualicrs ,  qui 
"  foit  en  cel  oft  là  deuant*Et  les  Engloiz  auffi  tien- 
J  nent  pou  de  leurs  conuenans.  Et  fe  ie  vous  voy 
„  morir,  ie  mourray.  Si  te  pry ,  beau  niepz ,  ou  no 
"  de  Dieu ,  que  tu  fafles  oilcr  ton  heaume ,  &  ie  te 
''baiferay,  EtBertranluidift,  Dame mefprenez. 
"  Pourquoy  vontli  ieune  clercàlefcole,  mais  que 
./pour  aprendrc?  Et  auffi  nVen  vais-ie  à  Tefcole 
»^  pour  aprendre  à  ioufter.  Se  deuenir  Cheualier 
"  fouffifant.  Alez  vous  en  à  l^oftei  baifîer  voftre 
"  mary,  &  ne  me  fy euez  plus  :  &  à  Dieu  vous  com- 
ment. Et  quant  la  Dame  entêdi  fon  nepueu  Ber- 
„  tran,elleluidift  doubcement:  Beau  niez,  ie  voy 
"  bien,  &  fcay,  que  cuidier  &  grant  ieunefce  vous 
"  ontadmoncftédepenferàtelle  chofe,  de  quoy 
"  k  voftre  père  aura  fon  cucr  iric,  &  voftre  mère 
„  auffi ,  &  tous  ceulx ,  qui  vous  font  de  fane  &  d  a- 
-  mitié.BcUe  ante,  dift  Bertran,  n  ayez  voftre  cucr 
^  if  ié.Ie  reucndray  tantoft  s'il  plaift  à  Dieu.  Faites 
'[  que  le  difner  foit  aprefté.  Car  ainc^ois  que  le  feu 
„fbitalum6&efpriz,&ledifner  apreftez,  iefe- 
^  ray  retourné.  AdonceftBertanyUusde  Rennes, 
&4es  Cheualiers  &  autres  gens  de  la  ville  font 
montez  aux creneaulx:&:  regardpient  Bertran, 

qui 
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qui  s*cn  aloit  vers  loft  tout  parmy  les  prcz ,  où  le 
Cheualiereftoitvenu,  moult  noblement  mon- 
té &c  armé.  Mais  vn  commandement  fiil  lors  fai- 
re Sucrier  le  DucdeLcnclaftre^qucnul  homme, 
qui  armé  fufl,  naprochaft  les  deux  champions 
de  vingt  lances,  ou  de  plus,  pt  fc  le  Chcualier  c- 
ftoit  vaincu  en  champ ,  ne  qui  fuft  maté ,  ne  mis 
au  deflbubz ,  que  nulz  ne  fe  muft  pour  lui  aidier 
ôc  fecourre.  Et  qui  ledit  commandement  tref- 
pafl'croit,  il  le  feroit  pendre.  Lors  n  y  ot  nul,  qui 
ne  fe  teuft  &r  tènift  coy.Et  le  Cheuaîier  defcendi 
du  chcual,&prift  le  glaiueenfamain,dontlefer 
fu tranchant,  6c  pendi  fonefcu  à  lardon  de  fa 
fclle.  Et  Bertra  vintàlui,  qui  ne  lui  fift  pas  cour- 
tois falut^mais  dift:,que  cen  eftoit  pas  bon  fignc, 
quefi  têprexftoit  venu,  &mieulx  voulzift,  qu'il 
fuftencores  couchié  en  fon  lit.  Etquicroifrelc 
vouldroit,ilnenferoitplus.  Mais  ce  ne  difoit- 
il  pas  pôur4e  refufer,  mais  pour  le  contraricr.Et 
oultreluidill:,que  bientoilfeleuall,  &:  s'il  po- 
uoit  il  feroit  tantoft  abatu.  Et  quant  le  Cheua- 
herentendiBertran,  qui  ainfî  parla,  il  ne  paria 
ncs  vn  mot,  mais  monta  fur  fon  cheual,prift  fon 
glaiuecnfamain,  &acola fonefcu.  Et  Bertran 
aautrepartsafichaéseftriers,  &  moult  bienfe 
font  mis  en  arroy.  Et  le  Duc  de  Lenclaftre  c- 
ftoitfurlcpré,  &leContedePennebroc  auec> 
ques  lui,&:  des  autres  aflezqui  moult  fe  merueil- 
loient  de  Bertran^  qui  ainfi  s'en  aloit ,  &  riens  ne 
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doubtoit.  Et  leCheualier  vint  contre  lui^  qui 
pou  le  prifa.Mais  Bertran  le  fery  fur  fon  efcu^cn 
telle  manière  qu'il  le  perça,  &  le  haubert  auili, 
tant  qu'il  entra  au  couton  du  pourpoint.   Mais 
adonc  ne  le  toucha  aucunement  en  chair.  Et  le 
Cheualier,  qui  pou  Tamoit,  fery  lui  deflus  le  ba- 
cinet,  (î  que  le  glaiue  y  atacha,  &pou  s  en  failly^ 
qu  il  ne  le  perça  tout  oultre.  Mais  oncques  Ber- 
tranne  fe  remua  du  cheual.  Car  ilfe  amchoit  es 
eftriers  comme  vne  tour.  Adonc  reuint  au  tout 
François,  &  rapôrtafon  glaiue.Mais  fi  dolens  fu 
aucuer,qull  ne  fonnamot.Puisr*alerentenfem- 
ble ,  tant  que  trois  glaiues  coururent.  Et  bien  fe 
portèrent  IVii  contre  Tau tre, que  nulz  ne  s  y  ble- 
ça.  Et  Bertran  lui  efcriahaultement,  fe  plus  en 
vouloit,  quil  ne  le  celait  pas:  &  que  fe  pour  le 
Ducnefuft,  &ceauffi  quileftoit  venus  de  leur 
lez,  il  ne  leuftia  tant  déporté.  Maisfe  plusl'at- 
tendoit,  il  lui  en  mefcherroit.  Et  quant  le  Che- 
ualier  cntendi  la  raifon  de  Bertran ,  il  ne  le  prifa 
pasvn  bouton,  ainsdift,  qu  ilrecommencerpit. 
Et  Bertran  dill,  quitle.vouloit.  Adonc  couru- 
rent iVn  contre  l'autre.  Mais  Bertran  fery  le 
Cheualierenfonefcu,  ou  il  Tauoitferule  pre^^ 
mier  horion,  tant  qu  il  lui  perça,  &hauqueten. 
Et  fery  parmy  le  corps  en  telle  manière,  quà 
pou  qu'il  ne  lui  perça  le  foye ,  &  le  pom.mon  s  & 
tout  armé  labati  du  cheual  emniy  le  fablon ,  & 
iTui  dift à  haulte  voix.,  Que  alTez  en auoit pour  Q\ 


BERTRAND   DV    GVESCLIN.    .4$ 
liurefon.Et  fe  ne  fuftpotiit  ieDuc,qui  tant  cftoit 
redoubtez,  il  donnait  au  Clieualier  cncorvn  au- 
tre horion.  Puis  faifîlc  cheual  par  le  frain^&  dift 
tout  haut  :  Seigneurs  ,  adieu  vous  comment.  le  « 
m'en  vaisànoftremaifonà  deuxcheuaux.  Etle  " 
Hérault  commença  à  crier:  Sire,  le  Duc  vous  " 
mande ,  que  vous  n'ayez  foupec^on,  &c  que  bten  " 
vous  en  pourrez  aler  à  voftre  voulenté.    Car  « 
vousauezaccomply  voftreentention,  Adoucie  « 
fâTuâ  Bertran^&  lui  donna  le  cheual  que  conquis 
auoit.  Dont  moult  fi ft  à  louer.  EttousiesChc- 
uahcrs  vindrenc  contre  lui,  &  moult  lonnou-- 
rerent.   Puis  le  menèrent  ou  chaftcl ,  où  ils  a- 
uoient  aprcftcz  vn  moult  riche  difncr  pour  lui. 
Et  les  Engloiz s'allèrent  ordonner,  &  afïirentk 
cité  ainfî  comme  fur  le  aduefprement,  &  auoict 
fait  charpenter  vngrant  benrayde  bois  moult 
hault,  lequel  ilz  firent  traincr  fur  rocsiucqucs 
près  du  foCé,  Et  quant  il  fu  drecié ,  grant  planté 
de  gens  y  auoient ,  &c  pouoient.  Et  le  firent  gar- 
der les  Engloiz  toute  nuit,  pour  ce  que  le  land^- 
main  en  vouloicntouurer,&  à  laville  donner  vn 
grant  aflkult.Mais  Bertrâ  du  Guefclin,qui  moût 
hftàloer,  à  laubeduiour  lui,  &  le  Capitaine, 
auecques  leurs  gens  d  armes,  Se  cinq  cens  arbale- 
ftriersyflirent  hors,  &  portèrent  feu  Gregoys 
auecques  eulx.  Et  allèrent  tellement  aflembler 
aux  Engloiz,  qu'il  les  conuint  reculer  en  loft. 
Adonc  commcncierent  à  crier  &c  à  brayre,  & 
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Engloiz  &  Bretons  à  eulx  armer.  Et  le  Duc  de 
Lenclaftre  merme  s'auança  tant:,  comme  il  pon 
Mais^uant  qu il  peuft  venii:,  Bertran  boutais 
feuoubefray,  que  on  veoit  flamber  déroutes 
pars.  Ainfî  fuie  bcfray  tout ars&  de fpecié,  A~ 
donc  vindrenr  lesEngloiz  rengiez  &  ordonnez, 
qift  afTaillirent ,  &  encliaflierent  François ,  tant 
que  reculer  les  en  conuinr.  Et  rentrèrent  dcdens 
Rennes,  &  le  Capitaine,  &  Bertran  aulïî,  qui  en 
emmenèrent  leurs  gens  liés  &  ioyeulx.  Mais 
moult  cftoit  le  mefchiefgrant  en  la  ville,  de  ce 
quepouauoientvitaille.  Et  le  Duc  de  Lencla- 
Itrc  fi  fo  moult  traueillé,&  fes  gésauflî.  Et  eftoit 
çxï  vn  temps-d mer,que  le  temps  eiloit  moult  di- 
uers.  Etmoultvoulentiers  S'en  fcuflent  par  tiz,&: 
le  fiegc  laifTié,  s'ilnefuftcequil  auoitiuré,  donti 
s'en  repentoit ,  qu'il  ne  s'en  partiroit  pour  eftre 
lîiçhaignié,  iucquçs  atant que  fon  panon  fufl: 
misennault  furies  creneaulx  de  la  cité.  Et  lors 
fu  vn  parlement  entre  ksEngloiz&  les  Bretons. 
Et  fu  ordonné  par  Bertran ,  par  le  Capitaine ,  & 
le^  autres  plus  notables  de  la  cité ,  que  pour  le  fe- 
rement  que  le  Duc  auoit  fait,  oh  le  laifleroit  en- 
trcr.çnladite  crtç,  lui  dixiefnie,  armez,&  mettre 
fon  panon  fur  la  porte  pour  fondit  ferement  ac- 
complir: par  amii  que  lui  &  fes  gens  leueroient 
lefît^gej&scnyroient.  Et  Lors  fu  crié  folemp^ 
nellêment  par  ladite  cit4  que  tous  les  bourgoys 
&  h abicans  d  icelle ,  fuflenc  lendemain  preil  de . 
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obcifTantpour  rcceuoirlcDûc  de  Lenclailre  en- 
uiron  l'aube  appariflant ,  fur  peine  de  perdre 
corps  &c  auoir.  Et  que  qui  auroic  pain  ^  .chair, 
poifTon,  ou  autres  viures  quelconques,  quille 
nieilt  fur  l'eftailà  liuisjouàfeneilre^àplaine  rue. 
Et  qui  en  receloit  la  valeur  de  fîx  deniers ,  ou  de 
plus,  toutferoitforfait.Etferoi^nttenuz  de  ar- 
rêter corps  &  biens  les  fergens.  De  cefte  ordô- 
nanee  furent  les  aucuns  liés^  &c  les  autres  dolent. 
Cardetelzy  auoit,  qui  auoient  plus  viures  que 
l'ennepenfoit.  Et  tel  en  fift  le  iour  fîx  denrées, 
qui  autresfoiz  en  auoit  vendu  bien  autant  deux 
folz.Et  moult  en  fu  le  commun  reconforté  de  la 
planté  des  viures  5  dont  afîez  y  auoit  pour  gou- 
uerner  la  cité  vn  an  tout  entier,ouplus.Et  auoiét 
les  Engloiz,  ôc  ceulx  de  dcdés  pris  treues  enfem- 
ble  iufques  à  trois  iours.  Mais  le  Duc  trouua  ta- 
dizenconfeil,  qui!  n'y  mettroit  ialepié^s'iln  a- 
uoit  la  ville  conqueitcc  à  fa  voulenté.  Mais  tou- 
tesfois^pour  acquitter  fon  feremét^il  vint  à  che- 
nal dedés  Rénes^lui  dixiefme  de  Cheualiers.  A~. 
doc  ceulx  de  la  cité  vindrcnt  contre  lui^&nioul  t 
lui  firent  grant  honeur.Puis  fu  mené  par  la  ville 
auec  fesgcns.Et  Bertran  aufli  lui  tenoit  compa- 
gnie. Et  quant  le  Duc  apcrceut  leshoftelzairul 
garnisdevitailles^  il  dilt  tout  coyement  afoy, 
que  il  tcndroit  le  marehié ,  que  il  auok  promiz.. 
Et  quant  il  ot  veu  tant  de  chars  falées  &  crues,  &c 
ppifïbns falez ^  tantfaurions  comme  autres,  & 
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Engloiz  &  Bretons  à  ctilx  armer.  Et  le  Duc  de 
Lenclaftre  mefmes'auança tant,  comme ilpot. 
Mais^uant  qu  il  peuft  venir,  Bertran  bouta  le 
feu  ou  befray,  que  on  veoit  flamber  déroutes 
pars.  Ainfî fuie  bcfray  tout ars&defpecié.  A- 
donc  vindrent  lesEngloiz  rengiez  &c  ordonnez, 
qiÊaflaillirent,  &  encliaflierent François,  tanE 
que  reculer  les  en  eonuint.  Et  rentrèrent  dcdens 
Rennes,  &  le  Capitaine,  &c  Bertranauffi,  qui  en 
emmenèrent  leurs  gens  liés  &  ioyeulx.  Mais 
moult  cftoit  le  me£chiefgrant  en  la  ville,  de  ce 
quepouauoientvitaille.  Et  le  Duc  de  Lencla- 
Itre  fifo  moult  traueillé,&  fes  gésauflî.  Et  eftoit 
çn  vn  temps^d  mer,que  le  temps  eltoit  moult  di- 
ucrs.Et  moult  voulentiers  s'en  fcuflent  par  tiz,& 
le  iiegc  laiflié,  s*il  ne  fuft  ce  qu'il  auoit  iuré,  dont 
s'en  repcntoit ,  quil  ne  s'en  partiroit  pour  eftre 
iriçhaignié,  iucquçsatantquc  fon  panon  fufl: 
mispcnhault  fur  les  creneaulx  de  la  cité.  Et  lors 
fuvn  parlement  entre  ksEngloiz  &lcs  Bietons,- 
Et  fu  ordonné  par  Bertran ,  par  le  Capitaine ,  &s 
le3  autres  plus  notables  de  la  cité ,  que  pour  le  fe- 
renaent  que  le  Duc  auoit  fait,  on  le  laifleroit  en- 
trer.en  ladite  citç,  luidixiefnie,  armez,  omettre 
fon  panon  fur  la  porte  pour  fondit  ferement  a-- 
complir;  parainfîquelui&fes  gcnsleueroient 
lefî^gej&s'enyroient.  Et  lors  fu  crié  folemp-^ 
nellément  par  ladite  cit4  que  tous  les  bourgoys 
&  habitans  dlcelle,  fuiïent  lendemain  preil  d; 
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obciflantpour  rcceuoirieDlic  de  Lenclallre  en- 
uiron  l*aube  appariflant ,  fur  peine  de  perdre 
corps  &c  auoir.  Et  que  qui  auroit  pain,  .chair, 
poiflbn,  ou  autres  viures  quelconques,  quille 
meilT:  fur  l'eftail  à  huis^ou  à  renellre^à plaine  rue . 
Et  qui  en  receloit  la  valeur  de  fîx  deniers ,  ou  de 
plus,  tout  feroit  forfait.Et  feroient  tenuz  de  ar- 
rêter corps  &  biens  les  fergens.  De  cefte  ordô- 
nance  furent  les  aucuns  liés,  &  les  autres  dolent. 
Cardetelzy  auoit,  qui  auoient  plus  viures  que 
l'enncpenfoit.  Et  tel  en  fift  le  iour  fîx  denrées, 
quiautresfoiz  en  auoit  vendu  bien  autant  deux 
folz.Et  moult  en  fu  le  commun  reconforté  de  la^ 
planté  des  viures,  dont  afïéz  y  auoit  pour  gou- 
uerner  la  cité  vn  an  tout  entier,  ou  plus.  Et  auoiét 
les  Engloiz,  &  ceulx  de  dcdés  pris  treuesenfem- 
ble  iufques  à  trois  iours.  Mais  le  Duc  trouua  ta- 
dizenconfeil,  qu'il  nymettroit  ialepié,siln  a- 
uoit  la  ville  conquelléc  àfa  voulenté.  Mais  tou- 
tesfois,pour  acquitter  fon  feremét,il  vint  à  che- 
ual  dedés  Rénes,lui  dixiefme  de  Cheualiers.  A-- 
doc  ceulx  de  la  cité  vindrcnt  contre  lui,&:nioult 
lui  firent  grant  hôneur.Puis  fu  mené  par  la  ville 
auec  fesgcns.Et  Bertran  aulTi  liii  tenoit  compa- 
gnie. Et  quant  le  Duc  apercent  leshoftelzairuî 
garnis  de  vitailles,  il  diit  tout  ccsyement  afoy, 
queiltcndroitlemarebié,  que  il  auoit  promiz,. 
Et  quant  il  ot  veu  tant  de  chars  falées  &c  crues,  & 
poiflbnsfalez,  tantfaurions  comme  autres,  &. 
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lars  es  bacons  auffi  ;  &piiis  en  la  boucherie  çiiar 
de  beuf^  gras  aigneaulx5&  grans  mou  conseil  dill 
^^  aux  Cheuaiiers  de  la  cité:  Seigneurs,  i*enuoyeray 
,,  querre  mon  panon.Lors  refpondi  BertrânrSire,. 
'>  ie  vous  eftiezlàdchors,  iamais  ne  rentrerez  en 
"  ccftc  cité,  tant  comme  à  nicnger  y  àuroit.  Car  le 
''Duc  Charles  ell  arriucz  à  lugon.Et  crôy  que 
„  vous  venez  fauoirnoftre  eftat.  Si  ne  fay  quel  fe- 
rrement vous  penfez  à  tenir.  Adonc  le  Ducen^ 
uoya  en  loft  querre  Ton  panon  d*Engleterre  par 
vnHerault,  Et  quant  le  Duc  tint  la  bannière,  il 
monta  fur  la  porte,  &ilec  latacha,  prefent  le 
Capitaine,  &piufîeurs autres,  qu'il  mena  auec 
lui.  Et  Bertran  du  Guefciin  après  ce  lui  prefenta 
le  vin.  LeDucfîbut,  &  puis  fi  demanda  congié. 
>  Et  Bertran  lui  demanda:  Sire ,  où  fera  la  guerre? 
'  Dites  moy  s'il  vous  plaift,&  ne  le  me  celez  ia.Car 
'  i  ay  bien  en  penfé,  que  ie  vous  fyeuray  par  tout, 
où  il  aura  guerre.  E  t  quant  le  Duc  Toy,  il  com- 
mença à  rirc,&:  ^lik  à  Bertran,  qu  il  lé  fauroit.  A- 
tant  s  en  parti  le  Duc ,  &  fi  toft  qu'il  ot  palfée  la 
barrière,  &  les  dix  Cheuaiiers,  qui  auccqueslui 
eftoient,  ladite  bannière  d'Engleterrc ,  qui  fin* 
ladite  porte  eftoit,  fu  gettéc  à  terre  à  fes  piez ,  &: 
fu  tellement  huez,  que  tout  honteux  en  eftoit. 
Lors  dift  a  fes  gens,  que  maudite  fuft  Teure ,  que 
ilseftoitoncquesàceacordez.  Mais  non  pour 
quant  il  lui  conucnoitfes  loyaultez  tenir.  Puis 
fift  deflogier&  troufler  tantes,  trefs,  &  paueil- 
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Ions,  &  bouter  le  feu  es  Ipgey  s.  Et  pour  le  temps 
dmerfeviutlogierdedens  Aurroy^  qui  bienc- 
ttoit  fermé.  Et  quant  le  temps  fu  paflé,  Charles 
dcBlois  vint  à  Rennes,  &  piufîeurs  Cheualiers 
en  fa  compaignie.  Et  quant  il  ot  oy  compter  la 
Vérité  des  faiz  de  Bcrtran,  il  lui  donna  vn  chaftcl 
moult  bien  fermé,  que  Ten  apcUe  la  Roche 
DE  RI  EN,  &  de  lauoiraffez.  Et  le  retint  aucc- 
ques  foy,  &  mouflt  fu  fon  priuc.  Et  furuint  en  ce 
tenipsjà  en  Bretaigne  piufîeurs  grans  guerres  &c 
xnortalitcz.  Et  moult  y  auoit  d'aduerfitez, ,  pour 
la  guerre,  qui  cftoit  entre  ledit  Monfieur  Char- 
les de  Bloys  &  le  Conte  de  Montfort.  Ces  deux 
Seigneurs  tenoient piufîeurs  villes,  chafteaulx^ 
&  citez.  Maispo.ur  ledit  Conte  fecourir,  le  Roy 
d'Engleterre  enuoya  grant  foifon  de  gens.  En- 
tretandiz  ceulx  de  Dmant  firent  fauoir-auDuc 
Charles,  corne  ilenuoiaftXecours  dç  foudoyers 
en  leur  ville.  Car  bien  doubtoient  eftre  affailliz. 
Et îorsy  enuoya Bertran  à  toutcinq  censoufix 
cents  combarans.  Mais  tandiz  comme  ilz  aîoiét, 
IcDucdeLenclaftre,  auecques  lui  le  Conte  de 
Môtfort^  le  Conte  de  Pênebroc,&  plufîeursEn- 
gloiz&BretonsBretonnansvindrent  mettre  ic 
licee  deuant  Dinant.Mais  ainçois  furent  dedcns 
entrez  ledit  Bertran  &Oliuier  fon  frcre,  qui  de 
nouuel  s'cRoit  mis  aux  armes,&leTort  boireux> 
&plufieurs  autres  Cheualiers  hardiz.&comba.- 
tans^  qui  puis  firent  aux  Engloiz  mains  cmiuys,. 
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Dujîcge  que  le  Dhc  de  Lenclaftre  mifl  deu4nt  U  cite  de 
ÎDinantydurant  lequel^  en  fa  frefence  ^  &  en  ladite 
ville  de  Dinant^  oh  il  vint  par  fauf-canduit^  Bertran 
du  Guefclin  comhati  &  oultra  engage  de  bataille 
Thomas  de  C^tntorhieCheualîer  Engloi:^. 

Chapitre     VII. 

aV  A  N  T  ceulx  de  Dinant  fe  virent  aflcigiez 
desEngloiz,  Icfquelz  gardoientie  pas  à 
Brcit,  &  à  Bahon:  &  quant  les  gens  Monfîeur 
Charles  de  Blois,  qui  dedens  Dinant 
eftoient,  apparccurent  ce,  ilz  cnuoyerent  dc^ 
uers  le  Duc  de  Lenclaftrc,  à  ce  qu'il  leur  voulzift 
dôner  terme  de  cy  à  quinze  iours.  Lequel  temps 
durantilz-enuoyerent  deuers  Monfieur  Charles 
deBloispourauoicfecour^.  Et  fe  dedehsilzne 
l'auoient,  ilzfexendr oient  au  Duc  de  Lencla- 
ftre,  &au  Conte  de  Montfort.-lefquelzs  y  ac- 
corderent.Etfift-on  crier  les  treuesd'vnepart&r 
d  autre.Et  auint  à  vn  certain  iour^tandiz  comme 
ces  tr-cues  duroient ,  que  Oliuicr  du  Guefclin 
frère  Bertran  yfly  hors  de  Dinant  toutfeul,  à 
cheual,  moult  richement  monté;,  ainfî  comme 
vnieune  homme  feroit,&comnle  celui  qui  cui- 
doit  bicneilre  afleuré.Mais  ledit  Oliuier  fu  ren- 
contre fur  les  champs  d'vn  ChcuaUcr  Engloiz, 
queon  appcUoit  Thomas  de  Cantorbie  ^  lequel 
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ciTioitfreredc  rAixheuefque.  Lequel  Chcualicr 
cftoit  moult  orgueilleux,  &  moule  dermcfuré* 
Et  s  en  vint  à  Oliuier  moult  fierement3&  le  prift 

f>ar  le  giron;&  puis  lui  demanda  moult  orguelU 
eufemenc^qui  il  eftoit^qui  aiiifî  aloit.Et  Oliuicr 
Itiidill,  queon  TapcUoitOlmierdu  Gucfclin, 
quant  fauoir  le  vouloit  ,  &  frère  de  Bertran: 
mais  ileftoit  le  mainfné.  Lors  dift  le  faulx  En- 
gloiz:Par  faint  Thomas  vous.nem  efcliapperez,  " 
vous  cikcs  mon  prifonnier ,  vous  en  vendrez  a  ~  '' 
uecques  moy.Ët  fe  vous  ne  vous  rendez,  tantoft  ]] 
ievoustondraylatèfte,  &morrez  tout  mainte-  « 
nant  en  defpit  de  Bertran.  Ncia  pour  fon  nom  « 
n  en  ferez  déportez,  pour  tant  quil  a  toufiours  " 
greueznoz  bons  amis.  Ledeableout  tant  fait,  ]] 
qu  il  eft  monté  fî  haut.  On  parle  plus  de  lui  &  de  « 
fes  faiz,  que  on  ne  fait  de  tous  ceulx  de  ce  pais.  « 
Sire,  dift  Oliuier,  vous  auez  grant  tort.  C'eft  vu  " 
poure  CheiiaUer,  &pourement  hérité.  Et  fe  il  ^ 
seftauancié  pour  auoir  richefle,  &  eftre  hon-,, 
nourezjvousnelendeuez  blafmer.  Dont  dift  « 
rEngloiz,  que  ia  rcfpit  n'y  auroit.  Et  vint  à  l'ef- 
pce  traite.Et  quant  Oliuier  le  vit,  fî  li  mua  le  sac 
Et  ne  fu  pas  de  merueille.  Car  il  eftoit  defarmé, 
&  tout  feuL  Et  lautre  fi  eftoit  bien  armé ,  &  fi  a- 
uoit  quatre  Efcuyers  auecques  lui.  Lors  dift:  le  " 
me  rens,  puis  que  vous  le  voulez.  Mais  croy  que  " 
vous  me  rendrez,  &  fi  n^aurez  du  mien  qui  vaille  „ 
deux.  Certes^dift  l'Engloiz,  aincois me  rendrez  « 
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.,  mil  fleuri tis,  ou  vous  ne  partirez  iamais.Ce  n'eft 
"  p^s  grant  finance.Car  Bcrtran  en  a  aflez.  Ainfi  le 
Cheualier  Engloiz  emmena  Oliuicrprifonnier 
en  fa  tente^où  fes  compaignons  eftoienc.Et  là  fu 
apperceu  dVn  Efcuyer Breton,  qui  bien  1ère- 
^ognut,  lequel  s*enalatantoft  à  Dinantdeuers 
Bertran,  qu'il  trouua  ou  marchié ,  où  il  regar- 
doit  le  ieu  de  la  paulme.  Lors  lui  dift  en  bas  tout 
coyement,  quil  vcnoit  tout  droit  de  loft,  où  il 
auoit  Vcu  Oliuier  £bn frère,  que  vn  Cheualier 
Engloiz  menoit  en  fa  prifon.  Et  quant  Bertran 
Iby,  il  teint  comme  vn  charbon ,  &  dcuint  bien 
clbahy.  Puis  demanda  à  l*Efcuier,  feil  bicnla^ 
uoit  auifc.Etildift,quc  oylbienparDieu,&que 
dcpiecjalccognoiflbit.  Car  il  auoit  feruy  leur 
pcre  &  feruoit,quant  il  lui  donna  armes,  pour  a- 
1er  dcucrs  Bcrtran.  Et  lors  lui  demanda ,  fe  il  fa- 
uoit  point  le  nom  du  Cheualier,  qui  fon  frerc 
tenoit  en  prifon.Et  il  dift,  que  il  l'auoit  oy  nom- 
mer Thomas  de  Cantorbie,  &  frère  eftoit  de 
,  l'Archeuefquc.  Dont  dift  Bertran,  que  par  faint 
Yuesilluirendroit,  neoncques  fi  mauuaispri- 
fonnier  n  auoit  pris.  Adonc  monta  fur  fon  che- 
ual,pafra  la  porte,  &  s'en  vint  à  force  d'efperon 
iufqucs  aux  tantes.Il  eil  entré  en  loft,  &  chacun, 
quilecognutjlefeftoyamoult.  Et  demanda  la 
tante  au  Duc,&  on  lui  cnfcigna;  Adonc  cft  venu 
deuant  le  Duc ,  qui  iouoit  aux  efchcz  à  Ichan  de 
Chandoz.  Siy  fu  le  Conte  deMontfoit,  Robert 
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Canolc,  le  Conte  de  Penncbroc,&  plufîcurs  au-r 
très  Cheualiers  &  Seigneurs,  Icfquelz  Bertran 
falua  moult  honnourabicment.  Et  s  agenoilla 
deuant  le  Duc.  Et  le  Duc  lui  dift,  que  bion  fuft-il 
venu.Et  tatoft  laifla  le  ieu,&  le  prift  par  la  main, 
&:lcreleua.  EtlehandeChandozluidiftdoub- 
cement:Bcrtran,bien  foyez  venu,.vousbuuerez  *. 
de  mon  vifi,ainçois  que  vous  retournez.Et  Bcr-  « 
tran  lui  refpondi ,  que  ia  n'en  buuroit  iucques  à 
tant  que  on  luieuft  fait  droit.  Et  Chandoz  lui 
dift,  quesilyauoit  Cheualierenl'oft ,  qui  tort 
leur  euftfait,  qailleur  fift apparoir,  &  tantoft 
lui  feroit  amender.Et  Bertran  refpondi.,....OyI,  '* 
vous  auez  vn  Cheualier  que  ic  n'aime  point,  que  '* 
Icn  appelle  Thomas  de  Cantorbie.Car  fans  rai-  ^ 
fon  il  m'a  courroucié.  Vous  fauez,  que  de  voftrc  « 
acort,&:dunoftre,,  nous  auons  trcucs  iufquesà  « 
certain  iour.  C'eft  voir,  dift  le  Cheualier.  Aufli  " 
les  tendrons  nous,  ne  vous  en  doubtez  pas.  Sei-  * 
gneurs,  ce dy Bertran,  vous  dites  moult  bien,  a 
Mais  teChcualier,dont  i'ay  parlé  deuant,a  trou-  « 
ué  vn  mien  frère, qui  n  eft  encore  que  cnfant,lc-  "* 
quel  eftoit  y  (fus  deDinant  aux  champs  pour  foy  |] 
allereibatre.Silaprisj&misenfa  prifon,  ainfi ,. 
comme  vn  mefcheat.Si  vous  requier,Meflieurs,  <* 
pour  loyaultc,  que  vousmefafliez  deliurer  mon  " 
frère Oliuier.  Car,beaus  Seigneurs,  ie  feroyc  ^ 
pour  vous  plus  quêtant.  Dont  lui  dift  lehan  de  ,, 
Chandoz,  que  plus  n'en  parlaft  3  &  incontinent  <^ 
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luiferoitdeliiîré,&  amendé  à  fa  voulenté.  Et 
Bértran  leur  dift^quc  grans  merciz.  Dont  firent 
apporter  le  vin^&  burent.Et  àBertran  firent  dô- 
ner  àboire.Puis  mandèrent  le  Cheualier,qui  O- 
liuieï  tenoit  :  lequ(:l  y  vint ,  &  ne  Fofa  refufen 
"Et  le  bue  lui  dift:  Vecy  Bertran  ^  qui  vous  vueil 
"'  accufer,  que  .vous  auez  emprifonné  fon  frère 
[[  germain  auiourdhuy  ^  &  comme  voftre  prifon- 
„  nier  levoulez  raençonner.Ce  n  eft  mie  bien  fait. 
»  Carslllepuetprouuerjvousledeliurerez,  &:  fi 
**  Tâmendercz.  Et  le  Cheualier,  qui  fu  fel  &c  or- 
gueilleux, dift  au  noble  Duc,  quant  il  oy  ainfi 
"  parler:  Sire^vecy  Bertran.  Mais  s*il  vueil  fur  moy 
"  adcuincr ,  &  que  iaye  fait  chofe  qui  àblafmer 

1  faflc,  &  que  bon  Cheualier  ne  puifle  faire  de 
^  droit,  vecy  mon  gage  prés  de  le  combatreoit 
«  champ  de  bataille,  corp^  à  corps,  per  àper.  Er 

quant  Bertran  oy  ce  dire ,  fans  vn  feul  mot  fon- 

ner,  il  ala happer  lé gaige,  &  puisleprift  parla 

'*  main,  endifantrFauix  Cheualier,  traiélre,  &teî 

"vous  prouueray-ie  deuant  tous  les  Seigneurs,. 

2  ou  ie  mourray  à  honte.  Et^dift  le  Cheualier  ;  le 
„  ne  vous  enfauldray  ia,ne  iamaiznedormiray  en 
^»lit,îucques  à  tant  que  combatu  vous  aye.Et  Ber- 
tran refpondy ,  que  iamais  ne  mengeroit  que 
trois foppes en  vinou  nom  de  la  Trinité,  iuc- 
qucs  à  tant  que  le  gaige  fuft  fait.Et  lors  lehan  de 
Chandoz  lui  dift,  que  voiilentiers  le  feroit  ar- 
mer, &:  lui.  prefteroit  le  meilleur  cheual  quil 
«uft.Car  voulcntiers  veift  le  champ  d'eulx  deux. 
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Celle  iiGuuclle  fu  en  la  cité  fceuë.Et  quant  leCa- 
.pitaine,  Cheualiers,  &c  autres  gens  d armes  le 
Iceurent,  les  bouro;ois  aufli  moult  en  furet  trou- 
blez& courrouciez.  Laauoitvne  Dame  nom- 
mée Tiphaine,  cxtraide  de  noble  lign-ée^  la- 
quelle auoitenuiron  vingt  quatre  ans,  neonc- 
ques  n  auoit  efté  marice5&:  eftoit  bonne  /âge,  & 
bien  dodrinée,  Se  moult  experte  ésars  d' Agro- 
nomie. Aucuns  difoient  y  que  elle  eftôit  faée, 
Mais  non  eftoit,  ains  eftoit  ainfî  infpirée  delà 
grâce  de  Dieu. 

Gi:  s  TE  Dame,  qui  née  eftoit  de  Dinant,  &c 
qui  auffi  y  demouroit;  quant  elle  oy,que  tant  le 
peuple  auoit  doubté  du  champ, que  Bertran  de- 
uoit  faine  :  elle  leur  dift^enliault,  que  nulzne 
s*efmayaft,  &c  quilzle  rcceuroient  fain  6c  fauF 
dcdcns  Soleil  couchant ,%:  fi  defconfiroic  ou 
champ  fon  ennemy.  Et  s'en  nele  veoit  ainfî  aue- 
nir,  elle  voi^loit  perdre  quanque  elle  auoit  vail- 
lant. Adonc  la  nouuelle  ala  en  la  ville,  dont  les  * 
orentmoult  grant  ioyeXors  vn  Efcuyer  Breton 
monta  à  cheual ,  &  s'en  ala  brochant  de  l'efpero, 
tant  comme  il  pot,  àBértran,  quieil:oitenroft 
des  Engloiz,  comme  dit  eft.Et  quant  il  vint  alui, 
iirenclin^j&luidiftquilvouloitparleràlui.  Et 
Bertran  lui  demanda ,  qu  il  vouloit ,  &  que  tan- 
toft  deift  fans  decrycr.Et  lors  l'Efcuier^qui  preux 
&  haîrdiz  eftoit,  dift  que  vne  Dame  à  moult 
hault  pris /laquelle  eftoit  nommée  Tiphainc, 
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auoic  dit  à  Dinant  à  tous,  que  pour  certain  il 
vainqueroit  fon  ennemy.Et  pour  ce ,  fe  comba- 
•'  tifthardiement.  Dontrefpondi  Bcrtran;  Vaa, 
•J  fol  eft^  &  bien  chetif^xjui  fe  fie  en  femme  jii  n  eft 
,"  pas  moult  foubtil.  Car  il  n  a  en  lui  de  fens  néant 
„  plusqueenvnebcrbiz.  Et  ne  s'en  fift  que  rifcr. 
Atantvintàlui  vn  mefTagedeparleTort  boi- 
teux3&  d^  par  les  bourgoiz  de  Dinant.Et  dift  en 
"  hauItàBertran:  Sire,  le  Capitaine,  &  les  autres 
'  bourgoiz  de  la  cité  m  enuoy ent  deuers  vous ,  & 
[  voftreanteaufïî,  lefquelz  vous  prient,  &con^ 
,  feillent,  que  ou  marcnié  dcdens  la  cité  de  Dinât 
»  vous  venez  voftre  bataille  faire  contre  voftrc 
aduerfaire,  fe  le  Duc  de  Lenclaftre  le  veult.  Re-- 
gardez,  il  y  pourra  bi^  venir,  &  auecques  lui 
vingt  ou  trente  des  fiens,  &onlui^onra  hofta- 
gcs  foufïîfans,  fans  aucun  mal  penfer,  &  retour- 
ner par  deçà.  Maisàceulx  de  Dinant  defplaift, 
que  tant  vous  voulez  fier  aux  Ehgloiz ,  comme 
de  vous  auenturcr  tellement  entre  eulx.  Par  ma 
foy,  dift  Bertran ,  ie  ne  me  doy  pas  doubter.Car 
le  Duc  de  Lenclaftre  eft  tant  gentil,  qu'il  ne  dai- 
gneroit  penfer  traifon.  Maiz  non  pour  quant  ic 
yray  cefte  chofe  recorder.  Adonc  s'en  vint  au 
DuCj,  &  lui  dift:  Sire ,  vous  auez  oy  copter  à  ceft 
Efcuyer-cy  ce  que  ceulx  de  Dinant  me  mander, 
lefquelz  ie  ne  vucil  pas  courroucier  ne  troubler. 
Car  mes  amis  y  font.  Et  non  pour  quant  i*ay 
„  grant  dcfir  de  faire  le  champ.  Si  regardez  corn- 
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me  vous  en  voulez  ouurer  &  ordonner.  Adonc  « 
diftIeDuc.  que  par  E^euilfcroitfait  ou  mar- 
çhié  de  Dinant.  Car  fe  aucuns  de  fes  hommes 
vouloicnt  greucr  Bertran,  aucuns  pourroienc 
dire  pour  lui  deshonnorer ,  qu'il  en  feroit  con- 
sentant, pour  brafcrtrayfon.  Etc'cftvne  reno- 
mee,  que  toutpreudomme  doit  doubter.  De  ce 
furent  d'acort  touz  les  Barons  Engloiz ,  &  man- 
dèrent à  çeulx  de  Dinant,que  oftagcsfouffefans 
leurenuoyaflent,  &ilzentreroient  dedens  Di- 
nant pourveoir  le  champ  acheuerXefquclz  leur 
cnuoiercnt  bons  oftages.  Et  adonc  le  Duc  de 
Lenclaftre  entra  en  ladite  cité,auec  lui  vingtief- 
me,  fansplus.Mais  que  il  mena  auecques  luiBer- 
tran,  &  le  Cheualier  Engloiz.  Lequel  Duc  &  les 
deflufdiz  furenlt  bien  feftoiez  &  moult  honnou- 
rablcmcnt  receuz.  Et  s  arrcftcrent  ou  marchié 
de  Dinant.  Et  adonc  les  Engloiz  ferengicrcnc 
moult  gentement.  Lorsyoutvnparlemétpour 
faire  la  paix,  &  le  chamdelai/Iîer.  Mais  Bcrtran 
en  iura  Dieu ,  que  iamaiz  en  fon  viuant  n  en  fe- 
roit paix,  fi  feroit  li  vns  d  eulx  recréant.  Adonc 
diftje  D  uc  de  Lenclaftre ,  que  plus  on  n'en  par- 
laft,  mais  tous  priaflcnt  pour  le  droit.  Dontfc 
fiftBertran  armer  moult  noblement  de  bonnes 
plates  &  greues,&  ot  lefpcc  &le  couftel  &  lance  « 
pour  ioufter ,  &  riche  bacinet  &c  gans  à  broiches 
à  :  fer, qui  bié  faifoient  à  doubter.Puis  lui  fift-on 
foncheual  amener  ea  la  place,  fur  lequel  il  mo- 


^6  HISTOIRE    DE    ME5SIRE 

ta  &:saficha  aux  cftricfs^.Puispriftlegiaiue  en  fa 

Biaiii;,  &  moult  fc  fîft  ^garder.    Car  il  eîfeic 

moult  biê  apparcillié  pour  acheuer  fon  champi 

Pour  lequel  veoir,  tous  les  Barons  d^vn  cofté  & 

d  autre  le  miftrent  lors  en  ordonnance.   Et  le 

Tort  boiteux  fift  moult  bien  garder  leidit  chap, 

&  crier  que  aucun  ne  fe  meflaft-dq  Ivn  ne  de  Tau- 

treaidier^negreuer-,  ne  qui  à  l'Engloiz  meffift 

pour  fon  pris  aualerjenpoyne'de  perdre  la  teftc< 

Dont  n Y  ot  fi  hardi ,  qui  s'en  ofaft  mefler.  M ais 

le  Cheualier  Engloiz  alors  fe  doubta  nloult ,  ôc 

cfpôueiltaéliforicuer.  Car  au  befoing  icuidôit 

trouuer  dé  fes  amis.  Et  bien  fe  voulzift  âcorder  à 

Bertran^  &  lui  rendre  fon  frère  Oliuier.  Lots  lui 

en  fift  parler,  fans  ce  que  Ten  monftraft ,  que  ilz 

venilîent  en  fon  nom,  par  Robert  Canole  & 

Thomas  deCrançon,  lefquelz  s  en  vindrcm  à 

Bertran,  &  lui  dift  ledit  Robert  moult  doubce- 

„  ment:  SireBertran,  les  gens  de  noftre  cofté,  tant 

».  CheualierSjComme  Barons ,  ont  regardé  au  fait. 

''  Si  ne  voudrions  pas,  quemalvous  veniftdepar 

"  nous  en  aucune  manière.  Et  combien  que  vous 

['  foiezenvoftrepo{feilion,&  entre  vos  amis.  Ou 

,>  fe  vous  eftiez  vaincu  de  noftre  champion  ,  on 

'^  pourroit  dire  en  tous  païs  eftranges,  quele  chap 

"  ne  feroit  pas  fait  par  iufte  partie.  Car  vous  eftes 

[[  trop  ieune  pour  championner ,  &:mieulx  vaui- 

„  droit  bonne  paix,  quemauuaife  tencon.  Et  fc 

'•  vous  nous  voulez  croyfre,  nous  apaiferons  cefte 

diicen- 
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difceafion ,  &  ferons  quitter  la  rcnçon  de  voftré  '* 
frere.Comment?cediiWBèrtran,ilne  doit  ries.  " 
Et  il  m'eft  auis  que  c  eft  confcience ,  &  bien  rai-  ^, 
fonjquefevnscftàtortenprifonmis,  qui!  en  « 
doibteftre  purement deliuré.  Et  d'autre  part,  ** 
vecy  le  noble  Duc  de  Lenclaftre ,  &c  lehan  de  " 
Chandoz,  où  tant  a  honnour,  &  le  Conte  de  '^ 
Pcnnebroc,  &  les  autres  Barons,  tantdevoftre  ,, 
cofté  comme  du  noftre ,  qui  ne  lairront  auoir  à  « 
mon  aducrfairc  ne  à  moy  nulle  villenic.  Mais  '* 
qui  nous  lairra  faire  le  champ ,  que  empris  auos,  " 
ieiureàDieutoutpuifTant,  quelefauxCheua^  ,, 
lier,  qui  m'a  fait  viilenie,  n*efchappera  iamais  « 
iucqucs  à  tant  que  fon  tort  lui  ay e  monftré.  O  u  " 
ic  le  deftruycray,  ou  ic  rendray  la  vie ,  ce  voyant  " 
la  Baronnie,s*il  ne  me  rent  s'efpée  tenat  la  poin-  " 
te  en  fa  main,  en  difant,quil  fe  rent  à  mon  com-  <. 
mandement.  Lors  dift  Robert  Canole ,  que  ce  ^\ 
neferoit-ilpas.  Dontdift  Bertran,  quil  feroit 
grant  folie.  Car  on  doibt  plus  doubter  la  mort, 
que  villenic.  Quant  les  Engloiz  oirent  fa  ref-^ 
ponce,  moult  en  furent  courrouciez.Et  bien  di~ 
foient  livn  à  l'autre,  que  c'cttoitvn  droit  Ro- 
lant.Dont  s  en  alerent  à  rautreCheualier  cham- 
pion ne  fcayquansCheualiers  Engloiz,  qui  lui 
dirent,  quiipenfaftdefauucrfavie:  &  que  en 
Bertran  ne  pourroient  trouuer  acort ,  refpit ,  ne 
plaifant  par6le,mais  conuient  que  le  champ  foit 
parfait.  Lors  dift  le  Cheiialicr:  Ormenvueille  ;. 
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»  Dieuaidier.Ienevyoncqucsmais  homme  fî  en 
"  grant  *  de  faire  batailltJMais  fe  ie  puis,il  s*en  re- 
"  pentira.Maiz  tducesfoiz  te  vous  prie,que  fevous^ 
"^  veez,que  i*en  foie  au  defeurc^  que  vous  ne  le  co- 
n  trediez,  parquoy  ienelepuifletuen  Car  mon 
>'  cuerledefire.  Etfeieenfuysaupys,fimevueil- 
"  lez  fecourre^  &  fauoir  à  lui,  fe  il  fe  vouldroicac^ 
"  eorder  à  la  paix  faire.  Et  il:^  ontrefpondu:  Ne 
„  vous  en  doubtez.  Mais  fe  le  champ  fuft  fait  là 
/*  hors^  nous  vous  puiffions  mieijlx  aidier ,  fe  il  en 
"  fullbefoing.  Apres  ce  parlement,  chacun  fe  de- 
parti,  &c  ala  enia  place.  Et  les  deux  champions 
s  entreregarderêt,^&  vindrent  l'vn  contre  lautrc 
les  glayues  en  leurs  poins,comme  fiers  enriemiz; 
Puis  vindrent  courre  leurs  cheuaulx,  &eulx  en- 
treferir  fur  les  efcuz,  tant  que  icculx  glaiues  rô- 
pirent,&  les  fers  en  volèrent.  Mais  iVn  ne  Tau- 
trcnccheynetrclbucha.  Puistrayà  fon  retour 
chacun  fon  efpée ,  &  fe  font  rafTemblé  &c  entre- 
feri  de  taille  &  d  eftoq  moult  fièrement.  Et  tant 
de  gens  y  auoit  entour  eulx  pour  les  regarder^ 
que  tous  eftoient  enclos  deuat  &  derrière.  Maiz 
iîz  auoient  place  affez ,  qui  par  auant  leur  auoit 
efté  ordonnée.  Adonc  s'en  vint  Bertran  cfco- 
quier  l'Engloiz  de  fon  efpoy  ou  haubert  moult 
fort  en  boutant,  &.puis  ou  bacinetjSf  l'Engloiz 
^uffilui.  Puis  s'entracoleret  parlehatcrclàtout 
kursbroiches  de  fer.  Et  full-on  bien  allé  vne 
ikue  de  terre,  aincjois  que  de  leur   corps  ylîy 
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point  de  fane  :  &:  fort  s'Gfpcrouuoiér  aux  efpécs. 
Tat  que  TEnglciz,  qui  moût  fort  eftoit  en  boii  - 
tant,  laiifa  cheoir  fon  efpéc.  Et  quant  Bertran  le 
vitj  qui  moult  ioyculx  en  fu,  il  poigny  fon  che- 
ual,&  iîil  femblant  qu  il  voulzift  fouy  r.  Mais  ta- 
toft  qu  il  fu  vn  poy  eîlongné  ,  il  mift  pie  à  terre, 
vintàlefpoy,  &lereleua.  Puislegetta  en  lair 
hors  du  champ ,  fur  la  tourbe  des  gens.  Dont  le 
Cheualier  fu  dolent  &  irié.  Mais  fort  fe  defFen- 
dMe  fon  couftel  de  plates.  Mais  Bertran  lui  ef- 
cria:  Faulx  trai£tre ,  défendez  voftre  cheual ,  ou  ,, 
tout  enl'curcferavendu&  tué  :&  puis  vous  oc-  « 
ciray. Car  telle  eft  ma  voulenté.  MaisTEngloiz  " 
le  fuyoitj&aloit  autour  du  champ,  fans  arrcften 
Et  Bertran  ne  pouuoit  courir,  pour  ce  quila-^ 
uoit  les  gcnoulx  armez.  Adonc  s'affift  à  terre ,  Se 
fe  dcfattacha  &  defarma  la  iambe ,  pour  auoir  le 
genoyl  à  deUurc,&eftre  pluslegicr.Et  TEngloiz 
cheuaucha  dcuers  lui,  apreftè  de  combatrc.Et  fc 
ilpcuft,  il  euftfaitpaffer  fon  cheual  pardeflu^ 
luiJMaisBeîrtranfery  le  cheual  de  fonefpoypar- 
iriy  les  coftes.  Et  quat  ledit  cheual  fe  fenty  fcru, 
il  regimba  fi  fort,&  tellement  fe  démena,  que  le 
Cheualier,  qui  fus  cftoit,tre{bucha  à  terre.  Et  a- 
tant  Bertran  failly  fur  lui,  &  lui  defboucla  le  ba^ 
cinet.  Puis  lui  donna  de  fon  efpoy  furie  nez  :  & 
après  des  broches  du  gantelet,  tant  que  le  fane 
luicourQitfurlehatercl.  Et  tant  fu  auuglez  de 
fane,  que  ainfi  lui  fiUoit,  qu'il  ne  fot  où  il  fu ,  ne 
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point  ne  vcoit  Bertran^mais  bien  le  fentoit.  Dot 
fe  leua  en  cftant.Et  lors  vindrent  dix  Cheualiers 
Engloiz,  qui  dirent  à  Bertran ,  quil  ne  fe  meuft, 
&  que  aflfez  en  auoit  fait.Et  il  leur  refpondi,  que 
pour  eulx  il  n'en  feroit  riens  ^  fe  fon  Capitaine 
nommé  Tort  boiteuxnelui  prioit ,  ou  commâ- 
doit,  qu'il  fe  cefraft:  mais  occiroit  TEngloiz  fuft 
bon  gré^ou  malgré.  Atant  vint  le  Tort  boiteux, 
qui  entra  ou  eham,  &  dift  à  Bertran ,  qu'il  en  a- 
uoit  fait  aflez:&  que  fe  iamais  paix  ou  acort  n  en 
eftoit  fait,  que  ce  feroit  à  fon  noneur.  Voire  par 
Dieu,  dift  le  Duc  de  Lenclaftre,  ce  fera  grant 
dommage,  (c  Bertran  meurt  ainçois  quil  foit 
Roy  d'aucune  Royauté.  Car  oncques  Alexan- 
dre, qui  tant  fu  renommé,ne  fu  auni  hardi.Haal 
Seigneurs,  dift  Bertra,ne  me  raualez  point  pour 
Dieu,  mais  laifliczmoypartuer  ce  traictre  par- 
iure.  Car  ce  fera  grant  perte,  fe  vous  m  en  de^ 
ftournez.  Adonc  entrèrent  ou  champ  Engloiz, 
&  cculx  de  Dinant ,  qui  fe  mirent  entredeux, 
pour  faire  laiiïîer  le  champ..  Mais  Bertran  teur 
„  dift: Seigneurs,  lailFiez  moy  ma  bataille  aché- 
'*  uer.  Car  par  la  foy  que  ie  doy  à  Dieu,  ou  il  fe  re- 
"'  draàmoycommemonprifoiitiiej:,  ainfî  com- 
J  me  il  a  fait  faire  mon  frère,  ou  iele  tueray  tout 
„  mort.Dont  dift  Canolc:  Bertrâ,  ic  vous  requier, 
»»  que  vous  baillez  voftre  champion  au  Duc.  Car 
»  vous  en  auezalTez fait,  &  eftén  voftre  dangier. 
"'  Et  vecy  le.  Tort  boiteux.voftre  Capitaine ,  à  qui 
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lous  ceujx  de  Dinant  doiuent  par  droit  obein  " 
qui  vous  vient  prier^côme  vous  vous  en  vucillez  ,^ 
depofter.Dôt  dift  Bettra>  Quât  ie  Torray  parler,  « 
ieluirefpondraydufaire,  ou  du  laifficr.Adonc" 
dift  le  Tort  boiteux,  le  vous  prie  &c  requier ,  " 
que  au  gré  de  RobertCanole  vous  vueillez  faire  " 
paix,  ôc  nous  vous  garderons  voftrc  droit.  Adoc  „ 
dift  Bertran-.Ie  Toàroy  à  voftre  defîr.Dont  fift-  <\ 
on  l'Engloiz  moult  bien  appareillier.Et  de  Bcr- 
tran  furent  moult  ioyculx  dedens  Dinant ,  &*fi- 
rent  faire  le  fouppcr  pour  lui  feftoyer.  Là  vint 
fon  ante,  qui  Tacola^ôc  lui  dift,que  moult  lauoit 
Dieux  chier. 

Adonc  s^en  alaBcrtran  ou  Palais,  &  en  la 
prefence  des  Cheualiers,  Efcuicrs,  &  bourgoiz. 
Et  s*agenoilla  deuant  le  Duc ,  &  lui  dift  :  Sire  ne  « 
vous  vueillcz  pas  merryr,  fc  i  ay  fait  mon  deuoir  « 
contre  voftre  Cheualier.  Car  il  m  auoit  fait.def-  " 
raifon.  Et  fe  pour  Tonneur  de  voftre  hault  nom  " 
ne  fuft,  iamais  à  fa  fauucté  ne  me  fuft  efchappez,  « 
que  ie  ne  Teufle  occis.Bertran,  ce  dift  le  Duc,à  ce  « 
queonpuetveoir,  auffi  grant  honneur  y  auez  " 
vous  eue,  comme  fevousrcufïiezoccis.Carila--  " 

et 

uoit  grandement  mefpris.  Si  r  aurez  voftre  frcrc  „ 
Oliuier.  Et  pour  ce  qu  ri  vouloir  auoir  mil  flou-  « 
rins  derençon,  ilpaiera  à  voftre  frère  milliures,  " 
que  ie  lui  donne  en  pur  don ,  pour  ce  que.  par  " 
trayfon  lui  vouloir  faire  ennuy.  Etauiliie  vous  ^, 
donne  fon  cheual,  &r  toutes  fcs  armeuresrne  ia-  « 
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"  mais  en  ma  court  ne  mettra  le  pic.  Car  ie  n  ay  eu- 
''  redegenSjquifafTeiitQ-ayron,  ne  point  ne  la- 
'^  nos  accouftumé  en  noftre  païs.Maisle  iardin  eft 
,,  bel  &:noble^où  ourtye  nepuet  venir  en  fa  faiso. 
Ainfî  iugeale  Duc  de  Lencîaftre.  Puisfîftdeli^ 
urer^&mejner  deuant  lui  Oliuier  du  Guefclin5& 
lui  fift  amender  le  tort  fait  plainenient, ainfî  co- 
rne iugié  &:  ordonne  Tauoit.  Dont  s  en  rentra  «n 
fon  tref^S:  fa  gent  auecques  lui;&  renuoy  a  à  Di- 
naht  fes  oftages^  ainfî  comme  il  auoit  promis.  Et 
Bertran  fu  moult  fefloyez  au  fouppcryEt  là  fu  le 
Capitaine,  qui  moult  noblement  lauoit  fait  ap- 
prefter  :  &  les  bourgois  &c  bourgoifes  de  la  ville 
aulîî.  Et  après  fopper ,  chantèrent ,  &  danferent 
moult  noblement,  &grantfurcfbatement.  Et 
en  ce  temps  cfloit  le  Roy  I  e  h  A  n  filz  du  Roy 
Philippe  en  Engicterre.  Et  fîfl  E  D  o  v  à  R  T  vne 
armée  en  icelui  temps,  pour  venir  en  France.  Et 
vint  iufques  deuant  Rains.Et  pour  ce  manda  fes 
gens, qui  cfloicnt  lors  en  Bretaigne,lefquelz  en-- 
trerent  en  mer  à  Breft  de  lés  Bunon.  Et  pour  ce- 
fte  caufe  fu  leué  le  fîege  de  Dinant.  Et  lors  fu  vn 
Parlement  d'Euefques&d'Abbez  pour  faire  & 
ordener  vn  traidié.  Parquoy  certain  acort  fa 
fait  entre  les  gens  du  Duc  Charles  &leConte  de 
Montfort.  Et  lors  les  Engloiz  partirent  de  Bre- 
taigne,&s*en  retournèrent  en  Engleterre,où  ilz 
trouuerent  le  nauire  delcur  Roy  tout  preft,  qui 
1  cdit  pafTage  vouloit  faire  en  France.Ouquelyo- 
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yage  faifant^  par  droit  miracle  de  Dieu ,  &  pour 
ia  punition,  diuine,  vue  tempefte  &  vn  orage 
vint  defcendrc  fur  loft  des  Engloiz.Et  chcoient 
les  pierres  fi  dures  &  fi  pefans,  que  plufieurs  ci> 
cftoient  naurez,&:  tousfenglans.Et  le  muflbient 
&  quatiflfoient,  &  difoient  entr'eùlx,que  c  eftoit 
aucun  figne&  demonftrance,  que  Dieu  leur  fai- 
foit.  Et  en  icelle  faifon ,  le  Roy  Edouart  pafla  la 
mer,  &  s'en  retourna  en  Engleterre,  où  elloit  ce 
tref-exceH^mt  Prince  le  bon  Roy  lehan  filz  du 
bon  Roy  Philippe  de  France,  qui  tant  furent 
hardiz&  cheualereux.Et  tant  amerent  leurs  fub- 
giez,^quepourla  dcffencedu  peuple  vouldrent 
auenturer  leur  corps  en  batailles  mortelles  con- 
tre les  Engloizennemis4u  Royaume.  Le  Duc 
Charles  de  Blois  out  moult  à  faire,&  plus  enco- 
res  euft/e  ne  fufi:  Bcrtran,&  les  bonsCheualiers^ 
qui  lui  aidoiencEt  pour  certain  le  Roy  Engloiz 
perdyplus  en  ce  voyage^  qui!  n'y  gaaigna.  Et 
durant  icellui ,  ainfi  comme  il  plut  à  Dieu  ^  que 
vne  maladie  du  ventre  vint  au  Duc  deLencla-- 
ftre^pour  quoy,  tant  pour  icelle  occupation, 
comme  pour  autres,  &  par  efpecial  que  lui  &  fcs 
gens  auoiét  efté  tous  affamez  en  la  chcuauchce, 
que  faite  auoient  en  Tiucr  précédant,  parmy  le 
Royaume  de  France,  s'en  retourna  en  Engle  ter- 
re. £t  en  icellui  temps  gouuernoit  Bertran  Jâ 
guerre  en  Bretaignepour  ledit  Charles  de  Blois, 
qui  lors  n*eftoit  pas  fi  puiflant  de  gens, comme  le 
Conte  de  Montfort, 
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DHJtegeqHele  Conte  de  Momfortmifi  deuant  iecha- 
fiel  de  Becherely  qui  par  traiéliéfu  deUijiie:  &  com^ 
me  ledit  Bertran  sefchappa  de  laprifon  ,  oh  icellui 
Conte  tdHoitfait  tenir  fans  uufe.  Et  t4ntofifufaiél 
Capitaine  de  Quinganty  &  acquifi  trois  chajieaux 
que  les  Engloi^i  tenoient  oHpaïs  deBretaigne. 

C  H  API  T  RE     VIII. 

AINSI  fc  départirent  les  Englciz  auccques 
le  Duc  de  Lcnclaftre,  de  la  Duchié  de  Bre-- 
taigne,où  moult  auoit  grant  guerre  entre  Mon- 
fîcurlehande  Mbntfort,  qui  lors  tenoit  plu-- 
fleurs  chafteau5c,  &Monfieur  Charles  de  Blois; 
qui  ne  peuft  fouftenir  guerre  encontre  lui ,  fi  ne 
fuftBERTRAN  Dv  G VEsCL IN, quiprift OU- 
ditpaïsdeBretaigneplufieuschafteaulx  fors  &c 
grans.Si  auint,  que  ledit  de  Montfort  auoit  en 
Ion  obeiflance  de  par  vh  vaillant  Cheualier^nô- 
mé  Rogier  Dauy,  lequel  auoit  efpoufée  la  mère 
au  Viconte  deRohân,  vn  grant chaftel  &fort 
nommé  Pofcyen,  &  celui  de  Turquot  lés  lugât, 
&  plufieurs  autres:  chalongoy  t  Beclierel,  qui  elt 
chaftel  fort  &  grant  3  de  vielle  antiquité.  Si  vint 
deuant  icellui  de  Montfort  auec  grant  aflem- 
blée.Et  y  eftoit  leLatmer  d'Engleterre,qui  auoit 
planté d* A rchiers,  lehandeChandoz aufli, qui 
eftoit  Lieutenant  du  Roy  Engloiz ,  Robert  Ca- 
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naIe,Harpedaync,  &  Gautier  Huet,  qui  tous  y 
cftoienj:  venuz  de  par  ledit  Roy,  auecques  grant 
foyfon de  gens  d'armes,  quilz  auoient  amenez 
dcicurdit  pais  d'Engleterrc ,  pour  aidier  audit 
deMontfort.  Lequel  auflîauoit  auecques  foy 
du  païs  de  Brctaignc  Meflîre  lehan  de  Beauma- 
noir,  &  plufieurs  autres  Barons.  Lefquelz  Che- 
ualicrs  vindrent  aux  barrières  dudit  chaftel,  & 
pourtraidier,  &parlamenterau  Capitaine  de 
leenz.  Et  moult  fort  lui  prioitMeffire  Ichande 
Montfort,comme  le  chaftel  èc  la  terre  deuoient 
eftrc  à  lui  de  droit.  Mais  le  Capitaine  Chaftelain 
dift,quilnenfauoit  riens,  Ettoutesfois,  pour 
ce  qu  il  fc  doubtoit  dudit  de  Montfort,il  refpo- 
di  cnconclufion,  quilzenuoieroieUtdcucrsle 
Duc  Charles  fon  Seigneur:*.  Et  ou  cas  quil  as 
Taroit  bon  &  brief ,  il  rendroit  &  dcliurcroit  le-- 
dit  chaftel.  Mais  pour  ce  ne  s*en  remua  dudit  fie-- 
geloft  dudit  Conte  :  ainçois  attendoit  la  refoô^ 
ce  dlccUui  Duc.  Auquel  iceUui  Capitaine  eicri  - 
ui  par  certain  meflagc  le  fait  &  appointement 
dcuufdit.  Et  quant  il  fceut  la  teneur  des  lettres^ 
il  fu  moult  doulent.  Car  il  vit  bien ,  que  s  il  per- 
doit'Becherel  qu  il  pourroit  tout  perdre.  Si  iura 
Dieu ,  en  qu  il  çreoit ,  que  fc  il  deuoit  mourir ,  fî 
Tirayt-il  fecourrc.Adonc  manda  fes  Cheualiers 
6c  Efcuiers ,  &  autres  foubdoyers.  Si  vindrent  à 
lui  le  Seigneur  de  Laual,  leViconte  de  Rohan^ 
Bci  trah  du  Gucfclin^  &  Oliùier  de  Mauny,  auec  ' 
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plufleurs  Archiers&  A'rbaleftriers;  lefquolz  len- 
dit M  oiifîeur  char  les  vouloit  mener  àBecIierel 
pourleuerlefîege.  Et  tant  les  mena,  qucilna- 
uoit  que  vne  eaue  à  trefpaffer ,  qu  il  ne  peuil:  af- 
fembîer  en  bataille  auecfesennepiz.  Sur  la  ri- 
uiere  aloient  plufieurs  de  fes  gens  p^ater ,  ,pour 
eulx  cfbatre.  Et  là  vint  vnEuefque  pour  faire 
paix^&  mettreà  amour  les  deuxpartiesaduerfcsr 
lequel  aloit  fouuent  de  iVn  à  l'autre-Et  pour  fpa^ 
beau  parkr  fift  t^nt  par  deuets.  les  deux  Sei-' 
gneurs,  que  ilz  furent  daccprt,  {ansfaire  batail- 
le, parmy  ce  qup  chacun  d'eulx ,  qui  difoit  auoir 
le  droit,  caufe,  &  propriété  de  la  Duchié  de  Bre- 
taigne,  portçTûit  nom  de  Duc;&auroit  cl^aqua. 
d  eulx  tant  djc  citez,  villes ,  cliafteaufe ,  &  terres: 
qu'il  pourroit  bien  porter  le  nom.  Pour  lequel 
acort  miculx  tenir,  &  cftre  plus  ferme,furent  li- 
urez  hollages  de  Wne  &  de  l'autre  partie.  Et  fi- 
rent baillez  pour  le  Duc  Charles,  Bertran  du 
Guefclin  ,  &:  trois  autres  Cheualiers  :  &  pour 
MciTire  lehande  Montfort  plufieurs  Engloizy 
furent  liurez.  Et  y  ot  certain  iour  nommé,  pour 
accomplir  ce  que  dit  eft.Et  durant  icelui  temps, 
on  deuoit  nombrer  &:  apprécier  par  iufte  pris 
ou  eftimationles  citez,  villes,  chafteaulx,forte- 
refles,  &  autres  deflufdites.  Mais  ladite  ordon- 
nance ne  fu  en  riens  tenue.  Et  quant  laiournée, 
quimifeeftoit,  fufaiHie,  &:aux  Engloizlenot 
deliuré  &  rendu  leurs  oftages,  Bertran  du  Guef  - 
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clin ,  qui au'oitcftébaiîléèhoftage pôUTré  Duc 
Charles  3  comme  dit  cft,  dcmôura'toût  feùîeiï 
prifoii.  EtlegardoitvnCheualicr  Engloiziio- 
me  Guillaume  deFeleton,  lequel  eftoit  moult 
amy  du  Conte  dé  Motfott ,  qùî  aufli  le  lui'aiiôir 
b'jillc  en  garde  :  pour  ce  que  trop  hayoit  Bertrâ, 
autant  comme  il  lui  cinbit  elle  nuyfaiit,  &  aydat 
au  Duc  Charles.  Mais  toutesfoiz  Bertran  ne  te- 
noit  pas  prifon ,  rriais  doit  efbatre  ou  il  lui  plaï- 
fbit.  Et  toutesfoisluieririuyoitdece  que  anrler 
nefepouoit.  Vn  iour  dift  audit  Guillaume  de 
Feleton:  Si're^nemele  celez  pas,  dites  moy^dites  '' 
à  quay  il  tient  que  ie  fuis  fî  longuement  par  de-  " 
t^'a.Vôus  fauez  que  le  iôur  eftpafle ,  qui  fu'mis  de  "^ 
la  paix  accorder,  laquelle  ne  fe  tendra  la  fi  com-  « 
mtiecroy.  le  vous  prie  pour  Dieu,  que  vous  « 
vueillez  faire  fauoif  au  Conte  de  Montfort ,  co-  '' 
ment  îepuifle  eftredeliuré  :  &  feilme  veult  ra-  ^ 
entonner,  ou  comment.  Car  il  me  ennuyé  trop. ,, 
Etie  il  veult  de  mon  argent,  il  enauravoulen-  « 
tiers.  Mais  toutesfoiz  ie  ne  doy,  moienant  qu'il  '' 
mevouldrafaireraifon.  Et  fe  on  en.prent  ran^  '' 
çon,  pâtDieu,  qui  tout  créa,  ou iVn',  ôalMutrc  ^^ 
le  me  rédra:ou  ie  auray  tel  chaftel,qu'ilnie  fouf-  « 
fira  bien.  Bertran ,  ce  dift  Guillaume ,  ne  mena-"  « 
cez  point.  Car  vous  pourriez  dire  tel  chofe,  que  " 
voftre  fait  empireroit.  Sire,  dift-il  à  Guillaume,  \ 
ntfh  fera,  fe  Dieu  plaift.  Car  le  Conte  de  Mont-  « 
fort,  qui  mebaillaà  vous,eft  filoyal,ce  croy-ie,  « 
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^^  qu  il  me  fera  drait.Et  Guillaume  dift,  qu'il  mef- 
mes  yroit ,  &  s'en  payneroit  de  fon  pouoir  pour 
1  amour  de  Bertran,  &  partiroît  le  plus  tort  qu  il 
pourroit.  Puis  demouravn  mois  fans  partir.  Et 
après  ce^  ledit  Guillaume  s'en  ala  deuers  le  Con- 
te de  Montfort,  qui  moult  doubtoit  Bertran. 
Lequel  Conte  dift  audit  Guillaume  en  confeil^ 
que  Bertran n  en  partiroitiaj  mais  lenuoyer oit 
enEngleterre,  ouilauroit  en  conucnanr,  que 
contre  lui  iamais  à  nul  iour  ne  s'armeroit.  Dont 
retourna  ledit  Guillaume^qui  à  Bertran  compta 
ccsparolles-Dont  forment  s'en  ennuya^&moult 
en  tu  doulent.Et  derechef  lui  dift ,  que  fans  cau- 
fe  eftoit  détenu  prifonnicr  pour  ladite  plegcrie. 
Car  en  foy  n'auoit  pas  tenu ,  que  lacort  n'euft  e- 
fté  fait.Et  d'autre  part  to^  les pleigcs dudit  Cote 
lui  auoient  cfté  deliurez.  Parquoy  il  monftroit 
clerement  fon  droit,  &  le  tort  que  on  lui  faifoit. 
»v  Et  Guillaume  dift,  que  c  eftoit  verité:mais  amé~ 
*'  der  ne  le  puis,  dont  il  me  poife.  Si  conuient  at- 
^'  tendre,  &  ie  croy  que  vous  aurez  bonnes  ndu- 
,,  ueliesbienprouchainement.  Voire,  ce  dift  Ber- 
>>  tran,$'ilplaift à  Dieu.Mais  à  cellui  qui  attent  en- 
?'  riuye  aucuncsfojz.  Et  quant  Bertrâ  vit,  que  pour 
beau  parler  ilnen  pourroit  yffir,  ne  venir  au 
boiat,  il  fe  aduifa  corne  malgré  eulx  il  s'en  pour~ 
roityfrir,vouleiiTentounon.  Dont  appella  va 
j(ieaEfcuier,  quil  moult  amoit.Et  lui  comman^ 
d^,qu e  les  deux  meilleurs  cheiiaux,&  mieulx  en- 
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fellcz  5  dont  il  pourroit  finer ,  il  lui  iîft  amener  à 
certaine  place  qu'il  lui  ordonna.  Dont  appelle 
Bertrànvnieune  enfant  tout  baflcmcnt,  ^ui  c- 
ftoit  filz  Guillaume  Felleton  :  Alons ,  dift-il  ^  vn  *^ 
pou  efbatrc  aux  champs  là  dehors.  ^  Car  i'en  dif-  " 
nef ay  mieulx.  Et  renfant  en  fu  d*acort.  Adonc 
fe  party  Bertran  d^i  chaftel,  où  il  eftoit,auecqucs 
lui  icelui  enfant,  &  fondit  Efcuier  :  &  n  eftoient 
que  culx  trois.  Et  fu  ou  mois  d*  Auril ,  que  les  o- 
killons  chantent.  Et  tant  diuifa  Bertran,  quil 
vint  à  fescheuayK.jEt  cil  qui  amené  les  cut,lui  fot 
tien^nfeiener.  Et  Bertran  monta  àcheuaK  & 
puis  dift  audit  enfant  : Beaufilz  penfcz  de repai-  « 
lier,  &  me  laluoz  voftre  perç;.  Et  lui  dites  que  ie  '* 
m'en  vais  en  France  aidicr  au  Duc  de  Normmi-]' 
die  à  gucrrier.Si  pourroye  bien  oblicr  mon  me-  „ 
ftier.Et  quant  Tcnfant  l'oy,  il  commença  à plou-  « 
rer^ôj^  dift  qu'il  fcroit  tçnciez.Et  Bertran  lui  dift, 
qu  il  nc5xfiTiayraft,  &  que  fe  fon  père  lui  faifbit 
ennui  ne  deftourbier ,  qu'il  reucnift  tantoft  vers 
lui^&illuidonrroitaflez  à  boy^e  &à  mengier, 
&chifteaulx&armcures:  &  que  ia  neluifaul- 
droit tant  comme  il  euil: denier.,  Puis  difl:  àfon 
Efcuier,  qu'il  cheuauchaft  fort.  Carilfe  voiiloit 
aler  herbergieràGuinguant.Et  tant  cheuaucha, 
qu  ilvint  enicelleville,&  moult  il  fu  fcftoiez  des 
bourgois,  Et  lui  dirent  que  bien  fuft-il  venuz. 
Car  c|e  lui  auoient  bien  bcfoing.Gar  en  tour  eulx 
auoient  plufîcurs  chaiteaulx  garniz  d'Ëngloiz^/ 
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qui  fouuerit-coâtôicHt  iufques  à  leurs  bârrfcres, 
&incîeuriaîi1'ofônt  aubmaillc  girofle  ^e  menue, 
quéiilz  rfclft¥nefeCent.  Et  par  clpecial  le  chaftel 
dePefcyènleur^ifôitle  ^is;  Et  quant  Bcrtrart 
"  l'entendi^fi  en  fu  illbuié  cÎQulént^Màis  potkf tflftt 
n'aubit-il  illcc  calent  de fèîdtàmehmais  s'en  voïp 
loitâler  tout  droit  à  Pâtis  àidicr  à  monditSeK 
gneur  le  Duc  de  Nbriiiêh'dîe,  qui'àU^  Éngioiz  & 
Nauarôis aubit^îrant  àHéi^M-,  Et  ieifiètvta^  ar-^ 
ma  BeJ^tf  an  mbulç^^ienl;Gtiingan¥,  ôi^^  EWnàne 
fift  venir  fon  aubiri  Mâiz  aaiTiiëft  cG)Mf#[éBèr- 
tran  m&nu^[ut  foritheù^l ,  &  fa  gent  qià^il  tCida 
cmi^iëner  âiiêcq;u€s^lûi5  -ènlùi  ferma  la^oftëda 

mUtfj'&Jett  dift:Sy'^iSû¥s/pkyu  que  véu^ 

ay-iefàit?  Séâucuftfé'plâiiïtp'^^  ie 

lui'enpaiëfayî<!feUx.  Mïtiditfôît-il,  àqiiîie'do/ 
riens,  fe  il  tàntoft  ne  Ù<Jimïb^e^Èvéîiëëtiht£^ 
pondu  :  A  ce  î^e  tient pal^^Sffl yous^fàut  de  l'ar? 
gent,  nolts  vous  en  baill^rofis  àfiez.  Gàr  nous  en- 
auons  à  vofkre  commandement  la  valeur  de  foi- 
xante  mil  liure-S/  Mais  nëus  vous  prions  pour 
Dieu ,  que  Vx^ïfe  nous  aidiez  contre  Engloiz  :  &r 
que  nous  âllblls  aflaillir  auécques  vous  le  chaflet 
tie  Pefcy èn,qui  tant  nous  fait  de  grief  Haàî  ho- 
me de  Dieu,  ûe  nous  faillez  mie.^hacun  de  nous 
vous  en  fupplie  de  cucr.  Car  ifous'nous  fions  tât^ 
en  vous^&  eiivollre  Seîgnoufîe  &  maifti^irqqu  il 
ntôusfembk'^-que  fe  vous  vcné^  en  hoftre  com.- 
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paignipj.quc  Engloi^  {£rout4^1li:iiiZ;^^  misà-v, 
morC'Et  quant  Bcuraaroyile  cuer;Iai  atqçiidrya  - 
moult.  Cariliecfupluficursfoiz:  nomiiné  hom- 
me de  Dieu.  Et  tajit  le  depriereiit.tô;u,s.lçs  bour- . 
goiz^  qu'il  s'en  rçtp^rna  à  fon  lioftel;.  -Acant  fu  la 
chaucee  &:ia  rue  pleine  de  gens^qui  difoienî:  l;yn 
àTautre:  Bertraneftdemouré,  Dieu  lui  doint  ,, 
bonne  vie.  Et  lademoura  Bertran  vnanenticr  « 
&:  açcçmply,  &  cqnquift  trois  chafteau^vM^tS; 
ain<jois,y  ouç rnai^t efçairmouche  &  enu^yiç.-Sfi 
Bertran  y  coaiquilt  grant  honneur,  &  grant  gtâ^ 
ce  :  &  moult  fu  pfilé  &:  amé  de  labourgoifî'c.  Et' 

puis  ^^ejiadeparty,^  ^'jçn  all^deup^^  QlWr 

lès. dp  Bloys^  qjLje  oi)  dit  qui  eft  fj^ius^equel  l^ii  lift; 
gra^t  honiiev}r,&  grant,çourtQifie.,Çar  il  liy.  dàn 
na  à  Dinant  vrie  gentilDarne  ôp:  de  noble  lignée, 
&  la  plus  fage  qui  fu  ou  Royaume,  Et  celle  prifl 
Bertran,  qui  aueni^  Jui  eftoit,  &  pouï  ce  qu'il  de- 
uoitpaffçr.fleurdeCheualerie,  cpmme  elle  fa- 
uoit  bien  par  Tarcd^Aflronomie,  oùelleeftoit 
moult  experte,  comme  i  ay  dit  cy  deuant.  Ne  el-^* 
le  n'ot  paseftè  huit  iours  en  fa  compagnie ,  quât 
elleluipriaquilcreuftfonconfeil,  ou  il  feroit 
folie»  Etluiaprift  les  iours  eureux  decombatre. 
Et  luidift,  que  tat  comme  il  feroit  ce,il  ne  feroit 
defconfit  lui  ne  fa  gent.  Mais  Bertran  le  tenoit  a- 
donc  pour  trufferie.  Mais  puis  trouua-il  bien  fa 
parole  aueryc^  quant  il  fu  prins  deuant  Alroy^S^ 
les  gens  defconfiz,  comme  cy  après  fera  plu  s  à 
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plain  efclarcy.  Ou  temps  dcflufdit  fuprins  rcf- 
pit  pour  la  guerre  de  Bretaigne.  Mais  en  France 
auoit  entre  leshaults  Barons  vne  guerre  moule 
merueilleufe.  Car  en  la  Duchié  de  Normendie 
le  Roy  de  Nauarre,  qui  lors  Hay oit  &  greuoir 
le  Royaume  de  France,  tenoitEureux,  Breual, 
Annet,Pacy,Nogent,Gauroy,R.cnneuille,Tur' 
chebray,  le  Moulin Chappel ,  Conches,  le  Pon- 
teaudemer,  Chierbourc ,  &  plufieurs  autres  for- 
terefles,  bonnes  villes,chafteaulx,  ouditpays:  & 
ailleurs,  fi  comme  Mante,  Meulenc,  &  Rôle- 
boy  fc.  Et  tant  y  auoit  Engloiz  &  Nauarroiz  ou^ 
dit  pays  de  Ncyrmendie,  tant  aux  lieux  delTufdis, 
commeàfaint  Sauueur,  qui  eft  près  delamer. 
Dont  eftoient  les  principaux  Capitaines  le  Ca- 
ptai de  Bufch,  le  Pafcon  de  Mareul,  Pierre  de 
Sacquauuille,  &  Ichan  louel,  qui  tellement  oc- 
cupoienticeluipays,  quenulzne  ofoitalerpar 
terre  fans  fauconduit  portant  3  que  il  fuftFran- 
çois.Et  aufli  les  Engloiz  de  Roleooye  gardoient 
tellement  le  pas  endroit  icelliii  fur  l*eauë,  que 
nul  marchand  ne  autres  François  ne  Normand 
nofoit,  ne  pouoit  monter  ne  aualer  lariuierc 
deSaine,fansleur  çongiè,&  fans  foy  racnçonner 
àculx.Car  là  auoit  vn  Chaftellain  moult  cruelôc 
félon.  Et  moult  en  eftoient  courrouciez  ceulx, 
qui  marchandife  vouloient  faire  mener  :&  par 
efpecial  les  marchans  du  pays  de  Rouen.Et  adôc 
k  Roy  de  France  par  dure  fortune  cftoit  prifon- 

nier 
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nier  en  Engletcrre.Et  le  Duc  de  Normendie  fon 
ainfné  filz  nommé  Charles,  attendant  de  - 
jftreRoy,  &:pour  lorsRcgent  ledit  Royaume; 
lequel  eftoit  tantfage&difcret^&plaindegrâc 
prudence,  &  noble  confcience,  que  bien  y  eil 
puis  apparu,  &  appert  encores,  auoit  enicellui 
temps  tant  çk  tribulations,  que  nulz  ne  le  po- 
uoitdire.  ÉtlesEngloizauflieftoicnten  Picar- 

die  &enBiauuoi(îz,  au  Moulin  de  la  Sau àla 

Rochelle,  &  en  plufîeurs  autres  lieux.  Et  brief- 
uemcnt  auoit  lors  ou  Royaume  telle  diuifîon  &: 
difcenfion  de  guerres,  que  c  ettoit  grant  pitic;& 
mefmement  de  ceulx,  qui  par  droit  &par  raifon 
deuflent  viure  en  trefgrant  amour,  &:eftre  tref- 
loiauix  frères,  compaignons,  ôc  amis.  Et  tout  £\i 
par  tentation  de  rcnncmy,qui  ne  defirefors  que 
mal.  Adonc  manda  mondit  Seigneur  de  Nor- 
mendie ,  pour  auoir  fecours  des  citez ,  &  bonnes 
villes  du  Royaume ,  fi  comme  Tournay ,  Arras, 
Amiens,  &  Noy  on,  &:  ajutres.Et  fe  afremblerent 
lesPicarslésvn  fort  chaftel,  qui  Mauconfcil  a 
nom.  Et  les  Normans  fè  aflemblerent  en  autre 
coftc.  Et  auoit  Monfieur  le  Duc  tant  à  faire  lors, 
qu'il  ne  fauoit  où  mener  fes  foubdoyers,  dont  il 
auoit  foifon.Si  propofa  qu'il  yroit  à  Melun, 
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De  l'ajlMt  (^ueMonJîeurleKegentfijl faire  ala fécon- 
de forterejje  de  Melun ,  onMonfieur  Bertran  ^ 
fesgens^  &  autres  df^dMirent  moult  fort.  Et  corn-- 
ment  la  ville  fi4  rendue  en  hheiffance  de  monditSei^ 
neurle  R^cgent^  qui  lors  fif:  Bertran  Capitaine  de 
Ponîorçon, 

C  H  AP  ITRB  IX. 

POvRCE  que  cculx  de  Melun  faifoient  a 
Monfîeur  le  Régent  moult  d  ennuy ,  &  à  fa 
bonne  ville  de  Paris,  où  ilz  ne  laiflbient  defcen- 
dre  aucune  marchandife  de  au  dcflus  diUecpar 
lariuiere  de  Saine,  mondit  Seigneur  le  Ducfe 
party  auccques  lui  de  Paris,  &  grant  planté  de 
gens  d'armes^  Arbaleftriers,  &  Archiers.  Et  s'en 
vint  deuers  Melun,  oùilauoit,&:aencores  deux 
villes  fermées,  &  vn  moult  bon chaftel.  Eten  la 
première  ville  fureceu  le  Duc  &  fes  gens.  Mais 
Tautre  fermeté,  qui  ell:  au  bout  du  pot,  fu  moult 
contraire  au  Roy ,  dont  ilz  firent  grant  mefpri- 
fon.Et  auec  les  gens  du  Duc  eftoit  venuB ertran, 
qui  ne  cognoifToit  Francjois  ne  Bourgoignons, 
ne  aufïi  n  en  eftoit  cogneu ,  &  auoit  amené  auec 
lui  fes  gens.  Mais  briefinentfeferacognoiftrc, 
ainfî  comme  vous  orrez.  Bertran  entra  dedens 
Melun  auecques  lefdites  gens  du  Duc. Et  fu  paf- 
fé  à  gaigcs  lui  &  fes  gens  par  leMarechal  duDuc. 
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Mais  pou  faifoit-on  compte  de  lui ,  fe  ivcR-oiéc 
aucuns,  qui  en  auoient  oy  parler ,  comment  il  (e 
aucnturoithardiemcnt.AinfifuleDucdeNor- 
^mendie  logié  dedens  Melun.  Et  en  l'autre  forte- 
rcfle  eftoit  le  Bafcô  de  Mareul,  &  auec  lui  maint 
foubdoyers^gcns  d'armes,  &  Archiers,Engloiz^ 
&Nauarroiz.  Etouditchaftel  eftoit  la  Roync 
B  LANCE,  qui  bien  fefaifoit garder,  &tenoit 
îeditchaftelàficn.  Et  Monfîeur  le  Duc  luifift 
moult  courtoifementfauoir,  comment  elle  lui 
vouizift  faire  liur<r  la  ville  &  le  chaftel  :  &c  il  lui 
recompenferôit  autant  ailleurs.  Mais  fonCon- 
feil  refpondi, qu'il  n'en  failloit  plus  parler,&que 
ia  le  D  uc  n  en  ioy roit ,  île  ne  poflederoit ,  fe  par 
force  iie  le  pouoit  prendre  &r  conquefter.    Et 
quant  le  Duc  oy  ceiierefponce,  il  leur  manda 
quilsauroientaffault.MaisleBafconde  Marcu! 
n  y  acompta  riens.  Car  le  lieu  eftoit  fort  &  bien 
garny  de  viures,&bien  porueu  de  gens.Et  quant 
Bertran  oy  dire,  que  Ten  feroit  aflault  pour  con- 
quefter honneur,d  iuraDieu  que  il  aucntureroit 
corps  ôc  mêbrcs.Et  de  ce  ne  méti  pas«  Celle  nuit 
repoferentiesFran(jois.EtcommendaleMaref- 
chal  de  roft,que  chafcun  fuft  preft  le  lendemain 
pour  aflaillir.Et  quant  vint  au  matin,on  cria  aux 
armes  droit  à  laiourner,  de  par  le  noble  Duc ,  & 
que  chacun  allaàrafTaultpour  honneur  acquer- 
re.  Et  leur  fouuenift  comment  Engloiz  &Na^ 
uarroiz  auoient  villaijiement  ouuré&  defobey 
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oiîdit  Monfeigneur  le  Duc  ,  qui  Rcgent  c^ 
ftoit,  &attcndantdeftreRoy.  Et  que  Tende- 
uoit  bien  exiler  ceulx,  qui  tendoientàk  deshe^ 
ri  ter.  A  donc  s  armèrent  Cheualiers  &  Efcuyers, 
Archiers  &  Arbaleftriers,&  autres  gens:&  prin- 
drent  lances,  cfcusy  pauais ,  &c  autres  targes  pour 
le  trait.  Adoncs*envindrentcnuers  la  ville,  & 
commencierent  raflault ,  tellement  que  grant 
beauté  eftoit  de  veoir.Et  le  Bafcon  de  Marueil&: 
fes  foubdoyers  elloitrnt  fur  les  murs,&:  fe  defen- 
doient  en  gcttant  pierres  moult  fort  aual,&fai- 
foicnt  traire  leurs  Arbakftrters  moult  raide-- 
ment.  Mais  fur  tous  les  autres  ledit  Bafcon  iet- 
toit  tref-fort,  qu'il  n'ataignoit  nul ,  qu  il  ne  fuft 
mort,  ou  mehaingné.  Et  tant  que  les  plus  hardiz 
le  doubtoient  moult.  Et  quant  Bertran  laper- 
"  ccut:  Haa!  Dieu ,  dift-il,  ic  n'eu  oncques  fi  grant 
"  fain  de  boire  ne  de  mengier ,  comme  Tay  de  co- 
[*  batre  celui ,  qui  ainfi  fe  defFent.  Car  il  me  fem- 
„  ble,que  s'il  eftoit  defconfit^que  on  en  conquer- 
i»  roit  les  autres  affez  plus  Icgierement,  A  cel  af- 
faultfe  defendoient  moult  fort  ceulx  de  dedês3 
comme  dit  eft.  Mais  es  foffez  entrèrent  des  Frâ~ 
çois  bien  quatre  cens,  ouplus,  quiportoient  ef^ 
chielles  pour  apoyer  aux  murs.  Mais  tel  y  mon- 
ta, qui  après  s  en  repenti.  Car  moult  fort  fe  de- 
fendoient le  Bafcon  de  Mareul&lesfîens.  Et  le. 
noble  Duc  deNormejidie,combicn  que  par  foi- 
bleffe  de  grcues  maladies  qu'il  auoit  eues,  ne  fuft . 
pas  en  eftat  de  porter  armeures,ne  foy  gaires  tra- 
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uailler  5  vouloit  à  toutes  fins  foy  auenturer  auec 
les  autres  à  i'afTault.  Mais  fon  confeil  le  retint. 
Dont  il  n  ot  en  lui  que  courroucié.  Et  leurs  di  - 
foient^quilzleferoientblafmer,  pour  ce  qu^il 
cftoit  le  premier,ce  difoit^à:  Hz  lui  faifoient  re- 
garder fapérte.  Sire ,  ce  dift  fon  Confeil ,  leffiez  ' 
ouurcf  vos  gens.  Car  trayfon  fait  moult  à  re-  ' 
doubter  auiourd'huy,  &  moult  a  greué  le  Ro^  ' 
yaume.  Et  penfez  de  vous  garder,  &  y  mettez  , 
poine.  Ou  le  non,  vous  ne  pourrez  aller  nulle 
part  fauuement.  Et  Monficur  le  Duc ,  qui  à  vne 
rcneftreeftoitapoyé,  difoiten  foy  demeurant: 
Haal  doubz  Père  I  e  s  v  s-C  h  R  i  s  t  ,  or  eft  bien 
le  Royaume  confondu.  Car  le  Roy  mon  père  eil 
détenu  prifonnier  en  Engle terre,  ou  feruage 
du  Roy  Engloiz ,  qui  à  nous  deuft  eftre  bien  te- 
nus par  raifon,&  le  deuflicz  batrç,&  il  nous  a  ba- 
tuz,&  tient  plufieurs  de  noschafteaulx,  où  il  a 
mis  fcs  gens.  Et  cculx  qui  amis  &  efcus  me  deuf- 
fent  eftre,  fe  font  encontre  moy  cfmeuz  :  telle- 
ment que  ie  ne  fcay  où  aler.  Haa!  noble  Royau- 
me ,  quand  feras-tu  remis  fus_  à  lonneur  de  la 
Fleur  de  Liz?Dont  regrctoit  les  xn.Pairs  de  Fra- 
ce,ceftaflauoirRolant,Oliuier,  &  Ogier,qui 
tant  furent  preux  :  &  le  Duc  de  Naymes ,  qui. 
tant  fu  fages  &  loyal  Confeiller.Parquoy  le  Ro- 
yaume de  France  ne  pourroit  eftre  mal  pourueu. 
d'autele  gent.Et  le  Befgue  de  Villaines  dift  en  le 
reconfortant:  Sire^  prenez  en  vousaduiz.  Catfe  ,^ 
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„  vousauezplenté d'ennemis^ auffi ocCharlcmai- 
"  gne,  qui  régna  comme  hardy  encontre  Turcs  &c 
^'  Paycns^&mermement  ot  maincesfoiz  gucrres&: 
"^  cftriz  contre  plufîeurs  de  fesfubgez.  PuisTama 
,,  tantnoftre  Seigneur,quîl  fe  trouua  au  deflus  de 
*>  fes  ennemiz.  Combien  que  en  gardât  fon  droit, 
"  il  pardift  plufîeurs  foiz  de  fes  meilleurs  amis.  Si 
"  nefuft-il  oncques  plus  noble  Roy.  Et  iî  Tama 
^^  tant  noftre  Seigneur,  que  pour  lui  faifoit  mira- 
„  cle  de  iour  &  de  nuit.  Si  vous  vueillez  refiouyr 
"  ôc  pcnfer  d  acquerre  des  amis.  Car  fi  toft  comme 
"  vn  Prince  eft  hay,il  eil:  perdu.  Et  le  Duc  rcfpon^ 
"  di,  que  c'elloit  vérité  5  &  que  bien  s'enapperce- 
„  uoit.  Car  ceulx  qui  la  fleur  de  Liz  deuflent  gar- 
der &  honnourer,  la  vouloyent  défouler  au  pie, 
celuieftaduis.  Adonccommenda,  que  onfeift 
fort  affaillir,  quoy  qu'il  deuft  coufter.  Lors  vit- 
on  maint  vaillant  hommes  d  armes  puifTammét 
aflaillir  d  Vn  memeillcux  affault .  Et  cculx  de  de- 
dens  fe  defendoient  àguife  de  fanglicrs.Mais  les 
aflaillansconuenoit  fouuent  reculer  en  bas,  des 
pierres  qui cheoient.MaisBertran,  qui  ce  veoit, 
s  en  aia  es  foifés^pour  entamer  le  mur.Maispour 
néant  fetraueilloit.  Car  on  n'y  pouoit  myner. 
Dont  commer  ca  à  regarder  le  Bafconde  Ma- 
rueil,  qui  forment  efpouentoit  les  François.  A- 
doncfouhayda  moult,  qu'il  le  peufïtenir.Etiu- 
ra ,  que  aincois  feroit-il  tellement  atourner  fon 
corps, que  Mire  ne  lui  auroit  befoing^où  il  yroit 
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aux  créneaux  parler  à  fa  teftc.  Dont  faify  vne 
efchielle,  qu'il  miftfurfonchief  ^puisfefiilai- 
dier^  &  fe  pena  tant  quil  vint  aux  murs  ;,  &  y  ap  - 
poyarefchielle.  Apres  prift  vn  ays,  dont  il  fc 
couurVr^&  commença  à  monter  contremcnt.  Et 
quant  le  Ducle  vit^  il  demanda  à  Tes  gcnsj  qui  c^ 
(toit  qui  ainfi  montoit.  Et  vn  Cheualier  lui  dift: 
Sire,  c'eft  Bertran^qui  es  faiz  de  Bretaigne  endu-  ,^ 
ra  rat  de  poine  pour  voftre  coufin  le  Duc  Char-  <-. 
les,  ne  oncques  tel  Cheualier  ne  fu.  Lors  le  Duc  '* 
dift,  qu'il  lui  en  fouuicndroit,&  qu'il  en  prenoit 
aflez  poine ,  &  trop.  Car  en  péril  fe  mettoit  d^e- 
ftre  tout  affolé.   Puis  dift  ledit  Monfeigncur  le 
Duc  ainfi:Se à  mon  Côfeil pleuft ,  par  qui  ie  fius  .* 
gouucrné,iemonta{fevouletiersàcescarneaulx  '- 
pour  aler  requérir  mes  mortelz  ennemis.  Ainiî  " 
difoit  le  vaillant  Seigneur  /qui  puis  fu  Roy,  co- 
rne vous  orrez  cy  après.  Et  tel  defobey  lors  à  fai- 
re fa  voulété,qui  puis  s  en  repenti. Mais  Bertran, 
qui  monte  eftoit  fur  ladite  efchielle ,  vn  pfcu  ftir 
fon  chief,fe  penoit  tant  corne  il  pouoit  d'entrer 
dedens,  &  crioithault  auBafcon  de  Mareul: 
Bafcon  leflîez  moy  aller  fur  ces  ereneaulx ,  ou  tu  '' 
viengncs(^adejnroub2.Etietcprouueray,que  tu  ^. 
àtort&àmauuaifecaufe  riens  la  ville  contre  le  » 
DucdeNormendie.  Mais  le  Bafcon  n'acoutoit 
riens  à  fon  dit:  mais  demanda  vne  pierre  à  fes 
ges  toute  la  plus  pefante  que  l'en  pourroit  trou- 
uer.  Etilz  lui  dirent  :  ^Adus  auez^dcuant  vous  ce  « 
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>  que  vous  demandez,  &gransbans  trauerfTains^ 
'  &  queues  plaines  des  caillons.  Vous  ne  pouez 
\  faillir,  boutez  à  tous  coftez  fur  ce  villain,  qui 
,  ainfi  monte/Mais  comme  il  eftgros  &  quarré,& 
•  court  &  tout  enflé  pour  fes  armeures ,  qui  le  tû- 
'  beroit  ou foflTé ,  il  aroit  tantoft  le  cuer  creué.  Et 
]  fembloit  eftrevn  porteur  d  affeutrures,  qui  foit 
,  nez  de  Paris.  Car  il  eftoit  tout  bourfouflé.  Ainfî 
fe  mocquoient  de  Bertran  ceulxquimalleco- 
gnoiflbient.  Et  le  Bafcon  defcharga  fur  lui  & 
furfon  efchiclle  vngrant  quaque  toutplaindc 
cailloux ,  qui  rompi  ladite  efchielle ,  &  abati  le- 
dit Bertran  ou  fons  des  foffez,  ne  il  n^otaubert 
ne  efcu,  qu  il  ne  fuft  fr<5ifïiez.Car  ainfî  comme  il 
eftoit aual, le faiz le fîeuoit:  &  chey  la  tefte  en 
leauë,  &  les deuxpiez dehors.  Et  tellement fu 
cftourdi,  quilnefauoitoùil  eftoit.  Dont  s'ef- 
cria  le  Duc  à  fes  gens,  que  Bertran  fuft  fecouru, 
&c  que  pitié  feroit  fe  il  mouroit  ainfî.   Adonc  le 
prift  vn  Efcuier  parles  piez,&  àforce  le  tira  hors 
de  Teauc.  Et  Bertran ,  qui  en  auok  beu ,  efqueut 
la  tefte.  Et  pour  certain  il  fembloit  mieulx  mort 
que  vif.  Puis  fu  porté  en  vn  fumier  tout  chaut. 
Et  quant  il  pot  tirer  fes  membres ,  &  quil  fu  re-^ 
uenuàfoy,ildemandaàceulx  qui  le  gardoient, 
qui  dcablel'auoient  là  porté  ,&  fe  rallault  eftoit 
ia  failly^  &  qu  il  conuenoit  qu'il  y  allaft.  Et  vn 
Efcuyer ,  qui  bien  le  cognoifroit,luidift,  qu'il 
lui pouoit bien fouffire,  &quilenauoit  bonne 

part. 
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part.  Mais  Bcrcran^fe  Icua  tantoft  dudit  fumier, 
pour  aller  à  laflault.  Mais  aucuns  des  François 
s'cnretreoi«tia.  Etdift-onà  Bertran,  qu  iln'a- 
lall  plus  aflaillir ,  &  qtie  laflault  fincroic  tantoft. 
Et  Bertran  refpondi^qu  il  yroit  auxbarrieres.Et 
de  ce  dift- il  vérité.  Car  il  n  auoit  illeç  iî  hardi, 
qui  fuft  ofé  aler  où  il  ala.  Car  par  force  il  rebou- 
ta dVn  glaiue  qu'il  tenoit  en  fa  main  les  ennemis 
dedensleurs  bârrieres,&pluiieurs  en  abati.Mais 
ilz  fermèrent  leurs  barrières,  &  leuerent  le  pont 
apresleditaffault,  qui  longuement  auoit  duré. 
Et  quant  vint  àlanuytier ,  on  fbnna  la  rctraitte 
iufquesàrcndemainSoleilleuant.Donty  ot  vu 
parlement,  &c  fufaitvn  traidié,  par  lequel  la 
Royne&  fon  Confeilrcndi  Melunau  Duc,  la 
ville  &  le  chaftel ,  qui  grant  ioye  en  ot.  Puis  s"en 
retourna  à  Paris.  Et  moult  honnoura  Bertran,&: 
le  fîft  Capitaine  de  Pontorfon,lequel  ne  feiour- 
nâ  gàires  à  Paris.  Car  adonc  auoit  à  Meulanc ,  à 
Mante,  &  à  Roleboifc  delfus  nommées ,  qui 
toutes  font  fur  la  riuiere  de  Saine ,  grant  plentc 
d'Engloiz  &Nauarroiz,  Comme  dit  eft;qui  trop 
greuoient  le  pais ,  tant  par  terre  comme  par 
tauë. 
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Dujtege^  a^ault  yprife ,  &  defiruéîien  ^  fort  de  RoU- 

boife^  &  de  Uprifede  Mante  &  de  Metiknc.^ 

En  laquelle  ville  de  Meulenc  le  chaftel  0* 

murs  furent  abat  us. 

Chapitre     X. 

CE  V  L  X  de  Rouën^quileurCapitaine  auoier 
elleu  &  fait  d'vn  riche  bourgoiz  de  la  ville, 
nommé  lacques  de  Lyeur ,  qui  moult  gentemét 
fe  maintint ,  tant  que  d  eulx  eftoit  moult  amez, 
ylïîrent  de  ladite  ville  tous  d Vne  voulenté  bien 
dix  mille  en  la  compaignie  de  leur  Capitaine,  &: 
vindrent  afleigier  Rofeboyfe  du  cofté  deuers 
Saine. Et  la  tour  eftoit  çn  hault  aflifTc  fur  le  mot, 
qui  pent.  Et  ainfi  comme  ledit  fiege  y  eftoit,  le 
hardi  Cheualier  Bertran,&  plenté  de  Cheualiers 
&  autres  gens  auecques  lui ,  vindrent  prendre 
leur  logeys  de  lautre  cofté  deuant  Roleboyfe 
pour  affaillir  la  tour,laquelle  ilz  alfainirét  moult 
afprement.  Mais  le  fier  Chaftellain  fe  defendoit 
moult  orgueilleufement,ne  la  vouloir  nullemet 
rédre.En  l'oft  de  Bertran  auoit  vnCheualier  no-- 
mé  Guillaume  deLaunoy.Celuis'auifavniour, 
par  quel  engignementon  pourroit  entrer  dedês 
Mante,  qui  bien  eftoit  fermée.  Et  enicellc  a-- 
uoit  vne  moult  belle  EgUfe,  &aiféeà  fortifier 
aôme  vn  chafteL  Dot  furent  à  côfeil  ledit  Che- 
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ualier^&autrcsdixQuIiuiCj  auecques  Bcrtran, 
qui  difoit  que  on  ne  la  pourroit  auoir,  qui  a  y  y- 
roit  bien  garnizde  gens  d  armes,  &c  d^Arbale- 
flricrs,  &c  qu  ilz  yroient  auplaifir  de  Dieu ,  mais 
qu  ilz  eufTent  conquis  le  fort,  où  iiz  eftoicnt  de- 
uant:  &c  qu  ïl  ne  dcmourroit  fort  Engloiz  neNa- 
uarroizentour Paris,  quilne  fuft  conquis,  s*il 
pouoit.  Mais  ledit  de  Launoy,  qui  eftoit  bien 
foubtii,leur  dill  que  à  fon  auis  ilz  auroicntMan  - 
te,  ainçdis  quilfufl  trois ioursaccompliz.  Vn 
iour  prift  de  fes  gensà  vn  foir  iufques  au  nom- 
bre  de  trente^  &  les  ordonna,  ôc  fift  veftir  en  ha~ 
bit  de  vignerons.  Et  bien  fembloient  gens,  qui 
les  vignes  du  pays  deuiTent  labourer.  Mais  au 
deiToubz  cftoient  moult  bien  armez, &r  portoiet 
les  aucuns  d'eux  bonnes  efpces,&les  aultres  bons 
coufteaulx.  Et  puis  leur  dift  Guillaume  ce  que 
faire  deuroient.  Et  par  Ip  confeildeBcrtrana- 
uoit  logié  dedens  ladite  ville, de  Mante  bien 
trente  glaiues  ou  plus  de  leurs  gens ,  tous  logiez 
en  vne  noftcUerie:  lefquelz  auoient  donné  à  en- 
tendre à  ceulx  de  la  ville ,  qu'ilz  cftoient  au  Roy 
de  Nauarre.  Et  menaçoient  fort  le  Duc  de  Nor- 
mendie.Si  auint  que  ledit  Guillaume  de  Launoy 
fe  leua  après  myenuit  y  &c  s'arma  ^  &c  fift  armer  fes 
gens,  puïsfe  mift  à  la  voye.  Et  quant  ilz  appro- 
chèrent Mante,  ilz  defcendirent  &c  fe  mirent  à 
pie.  Celltnuitfaifoitgrantbruyne.  Encores  y  . 
veoit-on  bien  peu,  quant  le  Soleil  fu  leué.  Et 
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auoicnt  de  couftume  ceulx  deMante^que  au  ma- 
tin toutela  proie  fe  aflembloit  àla porte,  pour 
yflir  dehors,&  aler  paiftrc  aux  champs. Laquelle 
porte  ouuroieîit  quatre  bourgoiz  d'icelle  ville, 
qui  les  clefs  en  gardoient.  Sifuainfi/que  quant 
iceulx  bourgoiz  ourentouuett  le  guichet-,  &Ia 
moitié  de  la  barricre,ilz  apperceurent  les  deflfuf - 
diz ,  qui  ainiî  s*eftoient  deguifez ,  qui  s'eltoient 
tant  auaneiez,qu  ilz  eftoient  bien  prés  de  Man^ 
te.  Sicuidierentpour  vray  les  deilufdiz  bour- 
goiz, que  ce  feufTent  vignerons, qui  veniffent  en 
laplace  ppur  gaaigner  leur  iourn£e.  Adonc  ou- 
urirent  la  porte  &  toute  la  barrière  à  plam ,  puis 
alerent  en  leur  garde mettreleursarmeures,  &c 
les  beftes  yflirent.  Lors  vindrent  à  la  porte  qua- 
tre defdiz  vignerons,  qui  dedens  entrèrent,  & 
puis  fix,  qui  occupèrent  la  porte.  Adonc  fâcha 
chacun  fon  efpée." Et  fur  Teure  furent  illec  tous 
aflemblezi  Adonc  corna iVud'eulx  dVn  cornet 
tant  comme  iî'pot,  afin  que  Guillaume  de  Lau- 
noy&fesgens,  qui  prés  dillec  eftoient  embuf^ 
chez, loylîcnt.Et  entretandiz  les  vignerôs  don- 
nèrent aux  bourgoiz  maint  grantcoiée.  Adonc 
commencierent  à  crier  cculx  de  la  ville ,  comme 
gens  effroyczrTray,  tray.  Et  les  vii^nerons  a^- 
uoient  fur  le  pont  deftcllé  vue  charrctte,que  l*en 
Guidoit  mener  dehors,  par  où  ne  pouoit  le  pont 
Içucr.  Et  combien  que  ladite  ville  fu  moult  e- 
ftonnce,  cncores  n  y  auoit-il  gaircsdegcnslc- 
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UC2,  quant  Guillaume  de  Launoy  &fon  armée 
entrerét  dedens.Et  tantoft  les  trente  glaiucs^quL 
parauant  y  eftoient,  comme  dit  ell ,  fe  mirent  a- 
uecques  lui ,  &c  commencierent  à  crier  hault, 
Lavnoy  ,  L  AVNOY.  Adonc  s'enfouyrcnt 
ceulx  de  la  ville  vers  TEglifede  Noilre  Dame. 
Puis  vint  en  la  ville  Bertran,  &  auecques  lui  le 
Conte  d'Aucerre,  &:  maint  autres  Chcualiers, 
qui  amenoient  moult  de  gens.  Et  commencie- 
rent à  crier,  Launoy,Launoy.Car  ainfîeiloit  or- 
dené.  Et  ainfl  comme  ilzclieuaucliGient  par  la 
ville,  &  les  gens  dicelle  ville  leur  gcttoyent  l*vn 
vn  peftel ,  lautre  vn  mortier  ^  pour  vcngiej  leur 
honte^&crioient  moult  fort;  Tray^Tray  ^  pour 
cfuciller  leur  gens.  Et  adonc  les  femmes  embra- 
ccrent  leurs  enfans,  &  commencierent  à  crier 
moult  hydeufemenr.  Et  auflifaifoient  ceulx, 
qui  de  ladite  ville  pouoient  efchapper,  &aler 
aux  champs,  moult  grantdueil.  EtBertran,  qui 
le  fecours  auoit  amené,  auoit  auecques  lui  maint 
Arbaleftrier ,  &  s'en  ala  tout  droit  enuers  ladite 
Eglife,  où  iaeftoient  entrez  les  bourgoiz.  Mais 
Bertran  &  fcs  gens  firent  tant,'qu  ilz  y  entrèrent 
bien  la  valeur  de  cinq  cens,  &  aucuns  dctceulx, 
qui  ciloient  par  laviile,  commencierent  a  pilier 
durement.  Et  quant  les  bourgoizdclTafdiz,  qui 
ouclochier  de  ladite  Efrljfe  elloient,  virent  ie 
mekliicf  j  il  crièrent  aux  François,  qu'ilz  ren- 
dfoient  la  tour.  Et  adonc  Teh  fe  ceâa  de  nul  ho  - 
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me  blecier.  Et  puis  Monfieur  Bertran  manda  lès 
'  boiirgciz  de  là  ville ,  &  leur  dill  ainfi:  Seigneurs, 
'  vous  rendrez  vous  au  Duc  deNormendie,  qui 
'  eft  Regent,&  ainfné  fîlz  du  R.oy?Se  vous  le  vou- 
,  lezainû.  faire,  &  lui  baillez hoftages  auecqucs 
»  loial  feremenc ,  vous  aurez  voz  biens  &:herita- 
'  ges  fauucz.  Etceulx,  qui  ne  le  voldront  faire ,  ie 
'  leur  dohray  congié  à  treftouz  entieremerit.Mais 
,ilzn  emporteront ioy aulx  ne  argent,  ne  chofe 
>  qui  vaille,  excepté  cequ'ilz  auront  veftuz  tant 
'feulement.  Or  m'en  donnez  tantoft  refponfe. 
'  Car  nos  gens  font  moult  en  grant  de  piller  fur 
^  vos  biens.Et  quant  les  bourgoiz  byrét  ainfi  par- 
ler Ber|:ran,  fî  orent  doubte  de  perdre  leurs  bies, 
&  leurs  grans  héritages.  Car  il  fait  grant  mal  de 
guerpir  fa  terre.  Si  le  aflcntirent  d*eftre  loyaulx 
fubgie^du  Roynoftre  Sire,  &:  de  mondit  Sei- 
gneur leRegent.Et  quant  ce  vint  au  feremcnt  li- 
urcr,ilz  requirent  aux  Seigneurs,qui  laeftoient, 
que  MeuUenc  fuft  aflaillie.Car  fe  elle  contraire, 
ceulx  de  Mante  ne  pourroient  durer.  Et  on  leur 
eut  en  conucnant ,  mais  que  Rolcboife  peufte- 
ftre  gangnée.Maiz  qui  Bertran  euft  voulu  croif- 
re,  on  full  auant  aie  à  MçuUcnc.Mais  lui  &  nof- 
diz  gens  retournèrent  à  Roleboyfe.  Et  moult  e- 
ftoit  le  Chaftcllain  courroucié  de  Mante,  qni 
ainfi  eftoit  gangnée.  Et  aux  Francjois  crioient 
fouuent,  que  faulTement  lauoient  prifc.  .Mais 
Bertran  &:  fes  gens  lui  firent  vne  cnuoic  moult 
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forte  de  trayrc  Se  de  lancier.  Et  le  Chaltellain  & 
fes  gens  clloientdcdens  ladite  tour,  qui  iettoict 
contreual  pierres  &:  grans  cailloux^pour  c^ix  dé- 
fendre. Et  dura  l'afl'ault  iufques  à  compile.  Et 
tnoult  bien'fe  il  porta  la  Commune  de  Roueii 
àcelaflault,  qui  moult  fugrant,  combien  que 
on  n'y  conquill  adonc  riens.  Donc  mandèrent 
cngins^quilz  firent  amener  à  charroy.  Et  quant 
le  Capitaine  du  chaftel  les  vit  appareiller ,  il  re  - 
quift  que  à  Bertrâ  il  peuft  parler.Laquelle  chofc 
lui  fi;  o£troy  ée.Et  y  vint,&fu  pris  appointemét^ 
qu  il  rendroit  ledit  fort5&  vuideroit  la  tour  par- 
my  certain  argent  quil  en  deuoitauoir.  Dont 
fift  ledit  Chaftellain  chargier  tantoft  tout  fon  a- 
uoir,&  chacun  de  fes  gens  aulîî.  Et  Bertran  s  en 
alalogier  dedens  ladite  tour.Et  cellfe  nuit  donna 
vn  moult  riche  foupper.  Et  lors  orent  confeil 
enfemble^  de  enuoier  deucrs  le  Duc  de  Norme- 
die^pour  fauoir  fe  il  lui  plairoit/e  celle  tour  fuft 
abatue,  comme  ilz  auoient  youlenté  de  faire,  a-^ 
fin  que  iamais  ne  fuft  befoing  de  y  guerroyer. 
Lequel  en  f u  daccort.  Et  ainfi  ladite  tour  fu 
minée,  verfée,&  abatue  es  foflcz.  Et  adonc  Ber- 
tran confeilla,  que  on  alaft  àMeulenc.  Et  leur 
dift: Seigneurs,  vous  fauezque  Meulenceft  vn  ^ 
fort  lieu,  &c  aiïis  fur  Saine:  &  a  fait  àceulxde  ' 
Paris  des  maulxaflez.  Silenousfaultauoir.  Car  ' 
nous  auons  icy  des  mineurs  affez,  qui  tantoft  au ^ , 
ront miné  la  tour.  Etceulxrefpondirent^qu'ilzL. 
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le  fer  oient  àiavoulenté.  Et  auec  eulx  cïxok  le 
CoureaAuccrrc.  Si  Te  parrirent^S:  menèrent  en 
leur  compaignie  cinq  cens  Arbaleftriers^&vin- 
drent  à -Mante,  ou  eiloitclemoure  ledit  gentil 
Ghaft-ellain ,  qui  les  clefs  en  gardoit  :  &  tenoit  le 
îvtonitier/  qui  moult  éftoit  bien  garitéentour. 
En  ladite  ville,  les  gens  dudit  Bertran  chargie- 
rent  trefs,  harnoiz,  Arbaleftes,  panais,  &  maint 
efcu.  DQncsçnalavn  CJieualierdroiti  Meu- 
lenc,&  dift  à  ceulx  de  la  ville, qu'ilz  la  gardaffent 
bien:&  que  Bertran^le  Conte  d'Aucerre,&leurs 
gens  venoient  tous  armez  pour  icelle  a(raillir,& 
que  bien  fe  deffendiflent.  Qiiant  ceulx  de  Meu- 
lenc  oyrent  cefte  nouuellejfî  furent  moult  cour- 
rouciez: ôcauffiei-loient  par  auant  ceulx  de  Ma~ 
te.qui  ainfî  auoit  efté  prife,  Adonc  enforcierent 
leur  ville  tout  autour,  &  y  portoient  pierres.& 
xailloux,  hommes,  &.£emmes,&cnfans,  pour 
d-efendre  leur  ville.  Et  la  tour  d  cnhault  eftoit  fi 
forte  &  bien  auîtaillée,  que  leChaftellain,  qui 
dedens  eftoit^  ne  craignoir  riens.  Car  bié  y  auoit 
à  viures  de  pain,  &  de  vin,  &  de  chars  falees  pour 
quinze  mois,  ou  plus. Et  fi  auoient  ceulx  de  Meu- 
lenc  b'ateaulxydont  ilz  gardoient  l'eauë.  -Mais 
ilz  les  mirent  dedens  la  ville  à  ïauueté.Et  Frâçois 
&Normanssenvenoient  parla  riuierc,  qui  a- 
menoient  maintes  nefs  bien  garnies  de  pour- 
ueances.  Apres  viennent  les  Archiers&  bonf- 
bardesde  pie.  Et  puis  venoicnt  les  gens  d  armes 
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coftoiant  ladite  riuierc^qui  les  deflufiJiz  condui- 
foicnt,  caiit'quilz  vindrenc  deuaiît  Mculenc.  Si 
co ururcnt  entcur  la  ville,  pour  auifér  ou,  le  fiege 
feroit  mieuix  feaut.  Mais  Bertraii  ne.  s'oublia 
pas,  mais  regarda  la  cour; qui  {eoit  iji^r/lamoa- 
taigne ,  &  la  ville  ou  pendant  au  deffoujbz.  Puis 
regarda  le  pont,  que  Engloiz  &  Nauàrroiz  a-^ 
noient  fortelïié ,  lequel  eftait  bel  &  grant.  Bons 
fauxbourgs  y  au  oit  derrière,  S^Ja  yille  çftoit.  de- 
uant.  Doxic  appella  Bertran  le  Conte  d*Aucerfç^-i 
&  lui  mdnftrace  qui  lui  en  fembloin  :Et  iiii  dift, 
que  c  eftoit  grant  chofe  d Vn  pont  dçffenfable 
allis  fur  telle  riuiere.  Car  qui  aurait  l;ii  cour  &  la 
vilJe,  fi  n*auroit-il  pas  le  pot:  &c  qui  en  ifaura  {xm- 
'  confeil,  fi  ne  le  cela  pas.  Dont  refpondi  le  Con- 
te à  Bertran  :  le  ne  fcay  à  quoy  vous  penfez.  Car  « 
il  fembic  à  vot:  paroles ,  que  vous  aucz  la  tour  &  « 
la  ville  en  voftrc  commandement.  Vous  n^  de-  " 
mandez  pas  comment  on  y  entrera ,  ainçois  vi-  ]^ 
fez  au  pont,  qui  n  eft  que  le  moins.,&  comme  re-  « 
menant.  Car  fe  nous  poyons  prendre  la  tour  &« 
la  ville,  ou  que  de  bonne  voulenté  on  le  nous  " 
rendift,  nous  en  deurions  Dieu  loiier,  Ainfî  co-  " 
mevn  créditeur  doit  prendre  de  due  dcibte<:c  ,. 
que  on  lui  offre,  &  puis  pkidier  du  remenant.  « 
Mais  i  cntens  bien  à  voftre  vouloir ,  que  tantoft  "" 
vouldriez  auoir  le  pont,  la  tour,  &  la  ville.Se  co-  " 
nient  à  tel  proy éprendre  plus  d'vnoftouer.  Et  ]] 
pourcenousyconuient-ilfaigement  vefier.  Et  r* 

M 


5>ô'        HTSTOIPvE    DE    MES  S  IRE 
"  fuft  bon  de  faire  logier  nos  gens  au  lés  deucrs 
"Paris,  oùiladebonNauarroiSj  &  illcc  mettre 
"  vn  droit  ficge,&  puis  affailiir  bien  fort.E t  fe  par 
»  aflaultnelepouonsauoir,  nous  ferons  miner  la- 
"  tour^&laville auflî.Etapres,fe  Dieuplaift,  nous 
"  aurons  bien  le  pont.  Sire^fediftBertrahj vous  di- 
"  tes  moult  bien.  Faites  donc  fonncr  la  trompette 
„  pour  noz  gens  efmouuoir,  &  donner  aflault  à  la^ 
>y  ville.  Ainfî  comme  Bertran  difoit  ces  paroles,  vn 
carreau  d*efpringale  vint  à  cheoir  de  lés  lui. 
Mais  il  ne  mcffift  ne  à  foy  ne  à  fon  cheuah  Dont 
dift  Bertran,  quil  veoit  bien ,  que  ieenz  y  auoit 
gens,  qui  n*amoient  la  Royne,  ne  le  Régent ,  ne 
ncprifoientauffi.  Maisauplaifîrde  Dieuilzen- 
auroient  briefinentleur  paiement,que  canon  6c 
cfpringalle  ne  leur  auroit  ia  meftier,qu  ilzn  euf^ 
fent  aflez  à  foufFrir.  Ce^  iour  fu  ordené  entre  ks 
Princes,  &  autres  Seigneurs  del'oft,  qucle  len- 
demain on  aflauldroit  la  ville.Et  ainfi  fu  fait.  A- 
donc  affaiilirent  moult  fort.Ettrayoient  Arba- 
leftriers  tant  comme  ilzpouoient.  Et  variés  de 
piélestargoient.Dontvindi'cntaflaillir  les  gens 
d'armes  auccBertran  aux  barrieres,&  firent  tant 
quilz  les  copperent  d  efpées  &  de  haches.  Et  e- 
Itoit  la  ville  uir  le  point  d'eftreprifc.  Et  quant 
ceulx  dededcns,  qui  seftoient  deifenduz  tant 
comme  ilz  auoient  peu  ,  virent,  ilz  lailliercnt 
leurs  deffenfes.  Et  pour  doubte  de  mort,  ilz  s'en 
fouvrentenuerslatour^  oùilz  auoient  mifcs  6< . 
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retraites  toutes  leurs  cheuances.  Et  les  aucuns 
d'iceulxs  en  allèrent  fur  le  pont,  qui  poules  ga- 
ranti.Car  Bertrâ  abati  d'vne  hache,  quil  tenoit, 
la  porte  de  la  ville.  Puis  entrèrent  dedens  lui  & 
toutes  fes  gens,  ôc  les  autres  auiîî.  Et  bien  cui~ 
doicnt  gangner  la  tour.  Mais  elle  leur  fu  moult 
fort  derenduë.  Et  quant  le  Gonte  d'Aucerrc  vit, 
que  par  aflault  on  ne  la  pourroit  auoir,il  ordon- 
na Archiers  &c  Arbaleftriers  encontre  ladite 
tour:  afinquelesgens,  qui  dedens  eftoient,  ne 
peuflent  greuer  les  noftres.Et  auecques  euîx  pa- 
uoifîers,  pour  les  targier  &  garder.  Et  adonc  le- 
dit Conte ,  &c  Bertran  auili ,  &  leurs  gens,  en 
criant, <3uefclin,Montioye,  faint  Denys^Au 
Roy  de  France,  fufterent  la  ville  bien  &  fort ,  en 
pillant  ce  qu'ilz  trouuoient  de  bon.  Et  maint  ri- 
ches hommes  y  rançonnèrent.  Etbricfment,  ilz 
firent  tant,  que  le  pont  leur  fu  baillé.Et  ainfi  n  a- 
aïoient  mais  à  auoir  que  ladite  tour,  deuant  la- 
quelle Bertran  s'en  vint  ,  &  fiftappellerleCha- 
ftellain,  pourparlemencer  àlui.Lequel  vint  tan- 
toft  aux  creneaulx.  Et  adonc  lui  dift^  le  vaus  fi-  " 
gnifie  &  commande  de  par  noftre  Régent  de  " 
France,  que  vous  nous  rendez  la  tour.  Ou  par  la  „ 
foy  que  ie  doy  à  Dieu,  ia  decy  ne  partiray,fî  l'au-  a 
rayprife  auant.  Et  le  Chaftellain  lui  refpondfi  « 
Sire,  iecroy  que  aincjois  que  vous  peuflîezcn-  " 
trer  en  cefte  tour,  il  vous  conuendra  aprendre  à  " 
volerhault.  Adonc  Bertran  fift  aflaillir  ladite  « 
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tour.  Mais  ceulx  de  dcdtns  ne  fc  efbay  floiet  gai- 
.rcs.Ec  quant  il  vit  t:c,  il  fiftencomécicrvne  trcf- 
grant  mine,  laquelle  ceulx  de  la  tour  ne  pouoiet 
veoir.  Et  cftoicnticeulx  mineurs  bien  gardez.. 
Lcfquelzminerent  tant  iour  &  nuit ,  quilz  vin- 
drent  defloubx  le  fondement  des  murs,  qnilz 
pionnèr<:nt moult  bien,  &  firent  fouftenir  fur 
bonnes  cftages  ,&  fur  grans  bans  pefans.  .Donc 
s'en alleréi: les mineuriaBertran,  &  lui  dirér que 
quant  il  lui  plairoic  .,  ilz  fcrpieiit  tref-bucher 
4c  cheoir ladite  toiir.  Et  Bertran  refpondi,  qu*il; 
vouloit  que  œ  fuft  tantoftXar  puis  que  ceulx  de 
dedensue  voiiloientibbeir ,  ce  eftoit  bien  railbn 
xiaikindrbflfent,  Etafdoncicsdeïrufdiztaineurs 
alerénrbouter  le  feu  en  ladirenîine  aux  merriés, 
qu  ilz  aiioient  moult  bien  oings  &engrefricz.Et 
tantoftcommieiceulx  bois  furent  ars ,  ilchey  de 
ladite  Côur  eu  vïï  couron  bien  la  moitié  ou  plus 
<lu  côftédeuersle  miorit.  Et  quant  ceulx  de  leenz 
vircntce,  ilz;vinxE3ieritaux^creneaulx demander 
ttnqoii^ôciQ^rtxiàkcnvtous  LBertran.Et  le  Cha- 
ftelâin  06  tousfes  iCQm|)aignons  furent  pris^  Et 
les  enuoya  Bertran  en  prifon  à  Paris  ,&  ïi  fili 
abâtrelcdemourant  de  kdîtc Tour ,  &  la  clo- 
fture  de  la  ville  auffi.  Ec  far  le  pont  laiilîerent 
b'onne  gcimi^fôn .  Adohc  s  en  départirent  -  tr^f- 
tous ,  éis'cn  de rent  ceulx  de  Rouen  chacun  en 
ftmai(aiï,&  les  Cheualicrsauffi) dont  pîcnté, 
vauoit/EtBerrans^enalaà  Paris  deuersic  Duc. 
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deNormadic,  qui  maint  beau  donluy  doua.  Et 
de  Là  Bertran  s'en  ala  tdïlt  droit  à  Pontorfon ,  & 
illecreiourna  auecqucs  la  femnic^pour  la  morte 
faifon.Dcpuis  Guillaume  de  Fclcton  Cheualier 
Eno-loiz  delTus  nommé  le  fift  adiourner  en  Par- 
iemcnt  àParis.MaisBertrans'cn  ahexcufer,  di- 
fant  qu'il  ne  mefpril!:  oncques  en  riens  cnuers 
ledit  Guillaume.  Caràtort&fanscaufe  on  la- 
uoit  détenu  prifonnier ,  &  qu'il  auoit  bien  tenu 
Gonuenant.  Et  fe  Guillaume vouloit  autrement 
dire,  Bertranluivouloit  prouuer  de  fon corps, 
&  toufdiz  demandoit  le  champ.  Mais  G  uillau-^ 
me  leredoubtoit  fort.Gar  Bertranelloit  preux, 
ôc  il  auoit  moult  grant  renom.Si  s'accorderét  de 
celle  chofe.  Et  Bertranefloit  auecquesleDuc 
de  No rniendie  Régent. 

En  icelui  temps  rcuint  le  Roy  Fehan  en 
France ,  &  fu  deliuré  àplain-d^Engleterrc ,  où  il. 
auoit  efté  prifonnier.  Et  moult  reueremmentfu 
receulenoble  Seigneur  de  les  vraiz  &loyaulx 
iubgicz,comme  il  deuoit  bien  eilre.Et  fe  tint  en 
,Fi:ance&en  Normendie  vneefpace  de  temps, 
pour  faire  aflembler  des  deniers  de  la  rençon 
qu  il  deuoit  aux  Engloiz.  Aufquelzilfiil  deli- 
urer  en  la  Duchié  de  Guienne  pluficurs  citez,, 
^boimesvillesjpaysjchaiteaulxy&fortcreflcsrque 
par  le:  trai^ié;  de  fa  rent^on  il  leur  deuoit  f me- 
baillçx.  Et  pour  tenir  comienanr  au  Roy  En - 
gloiz,  retourna  à  Londresen  Engleterre ,  où  le- 
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ditRoyIehan,  dont  Dieu  ait  lame ,  aladcvicà 
trcfpafrcment  en  Tan  l  x  1 1 1.  Dont  ce  fu  moult 
grant  pitié.  Car  pour  vérité  tenir,  ledit  Prince, 
qui  elloit  loyal,  pour  riens  n'en  vouluft  faire 
faulte.  Et  auecque-s  ce  cftoit  hardi  comme  lyon, 
large  &  courtois  à  toi^t  homme.  Parquoy  il  fu 
moult  plaint  &  regretté.  Adonc  le  Royaume  y 
xeceut  grant  perte.  Adonc  s*efmurent  Engloiz 
•&Nauarroisoupaysde  Normendie  à  Tencon- 
cre  du  Duc,  qui  deuoit  eftre  Roy  :  &  s  aflemblc- 
^  irent  en  la  deuant  dite  ville  d*Eureux  plufieurs 
des  deffufdiz  Capitaines  Nauarroiz  &  Engloiz, 
Icfquelz  firent  &c  confermerent  là  endroit  leurs 
aliànces  :  &  faifoit  tellement  courre  le  pays  de 
Normendie,  que  moult  le  greuoient,  par  efpe- 
cial  entour  Rouçn,&  entour  Vernon.Mais  Ber- 
rran  fe  tenoit  toufiours  afTez  prez  d*eulxoudit 

f)ays  de  Normendie ,  Se  auec  lui  T  Archepreftrc, 
e  Viconte  de  Beaumont,&  plufieurs  autres  Ar- 
chiers.Et  auoit  en  ce  mois  le  Duc  deNormendic 
ordonné  Bertran  fon  Marefchal ,  pour  mener 
fes  conuoiz  en  bataille. Dont  Bertran  iura  Dieu, 
qu  il  feroit  les  Engloiz  courroucier ,  ou  il  fcroit 
vne  foiz  ocois  en  bataille.  Et  eftoit  ledit  Bertran 
à  Rouen,  lequel  manda  &  ancmbla  gens  d'ar- 
mes ,  ceftaffauoir  Normans,  Bourgoignons, 
Champenois,  Picars.Et  ainfî  comme  il  cftoit  là, 
vne  efpie  vint, qui  lui  dift,qu*il  venoit  dEureux, 
où  il  auéit  leflié  le  Captai, qui  auoit  auecques  lui 
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eompaignie  de  gens.  Et  faifoit  venir  des  lors 
maint  de  mauuairc  mefnie^qui  s*en  vouloient  â- 
kr  vers  Paris.  Et  quant  Bertranloy^  fidreçala 
chiere.  Adonc  manda  à  plufîeurs  nobles  Cheua- 
liersfecoursj  qu  ilz  y  veni fient  à  bannière  def- 
ploy  ée.  Si  vindrent  à  lui  le  bon  Conte  d' Aucer- 
re^Mefïire  BaudoynDennequin  Maiftre  des  Ar- 
baleftriers  de  France ,  le  Viconte  de  Beaumont, 
rArcheprertre,  Loys  de  Heuefquerque  né  du 
pays  de  Flandres,  Thierry  de  Bournonuille ,  qui 
alàbefongne,  parquoy  cefte  aflemblce  fc  fift,, 
fufaitGheualier:  lehan  de  Cayeu,  Guillaume 
Trinchant  de  Granuille  ,  Meflire  Engerran 
Deudynvn  vaillant Gheualier,  le  Seigneur  de 
Rambures,  le  Sirede  Sempy ,  Robert,  de  Ville  - 
quier,celui  de  Betencourt,&  Robillart  de  Fron- 
tebos  auffi,  Robert  de  la  Treille,&  plufieurs  au- 
tres Cheualiers  &-Efcuyers,  auccques leurs  gens.. 
Et  moult  y  auoitnobleaflemblée.  Adonc  de- 
manda le  Maiftre  des  Arbaleftrier^,  auquel  lez. 
oncheuaucheroit^  pour  trouuer  les  Engloiz  &c 
Nauarroiz.Et  leY  iconte  de  Beaumont  dift^qu  il 
fauldroit  enuoyer  des  coureurs  au  deuant.  Mais 
Bcrtran  ordonna,  que  loft  des  Frâçois  iroit  tout 
droit  au  Pont  de  l'Arche,  &lerdiz  coureurs  àk. 
CroizfaintLieffroy,  &àCochercL  Etainfî  fu 
fait.  Làpeuft-on  vcoir noble Gheualier, maint 
bacinet  luyfaiit,maint  cheual  noblement  enfeU 
kzy  &  maint  fommier  troufle^  maintes  bannie--- 
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res,  &  maint  paiion.  Et  de  Rouen  y  auoit  maint 
bourcToys  noblement  &c  bien  armez  ^  &  maint 
bon  Arbaleih*iers.Etlcsconuoierent&  feftoie- 
rent  moult  ceulx  de  ladite  ville.  Et  au  départir 
plouroient  moult  piteufcment  Dames  &  Da- 
moifelles.  Et Bcrtran  fî mena noftrc  gent ,  tant 
qu  iîz  furent  dedens  ladite  ville  du  Pont  de  l'Ar- 
che, où  ilz  fe  repouferentj&refrecliirent  moult 
bien,  &:  firent  referrer  leurs  cheuaux.  Et  illec 
achepterent haches 5  dagues,  &  efpées  déplu- 
fleurs  ouuners,  quiilcc  les  auoient  apportées.Et 
en  paioient  Targent  tout  i^cc.  Puis  diloient  IVn  a 
»  l'autre:  Ordonnons  nous  bien.  Car  nous  aurons 
"  la  bataille  ains  le  tiers  iour  paffé,  puis  que  nous 
"  fommes  ou  conduit  de  Bertran.  Car  qui  n  a  bon 
„  cuer ,  fi  ne  conuerfe  pas  auecques  lui  pour  corn- 
»  batre.  Et  quant  noz  gens  furent  bien  appreftez,, 
ilz  fe  font  partiz  du  Pont  de  T  Arche ,  éc  mis  fur 
les  champs  rengiez&:  ordonnez,  comme  pour 
attendre  la  bataille.  Et  Bcrtran  compta  fes  gens, 
&eiHmaàxi.censcombatans.  Adonc  les  con- 
,,  fortagentement,  cndifant:Beaus  Seigneurs,  fo- 
»  ionsaffeurez.  Car  a  Dieu  le  veu,  fi  nous  auions 
"  trouuez  Engloiz,  vous  les  verriez  tantoft  defcô- 
"  fiz,  &  fuffent  deux  contre  vn.  Car  Dieu  ^  qui  fcet 
]^  le  bon  droit,  pour  quoy  nous  vouldrionscom- 
,,  batre,  fi  nous  aidera.  Dont  enuoia  dix  coureurs 
fauoir  où  le  Captai  eftoit ,  &  les  Engloiz^  &:  s'ilz 
lestrouuoie4it,  que  tantollfulTent  retournez  à 
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noble  cHofétftoieà^Vëm^  m  phimnhkûjï>,'pêfà 
jfné  de*fi  poy  clè  gcris^Ck  dé  tà^ékrtfc^gsaritîd^^ 
refplendlffoic  lepciï^  d'dkùroflIiËt'fha^itilidbte^ 
inftruiiieiisf^ifbieipi  t^  Ibn^cn  'iEci  rï^j^'mmk  X^iy 

coiiî{>atre.  Car  Bertranleur  doniiôiï:cuer3'f[ui 
aloîtdé  renccnrenc,endifant:Mesenfans,aycz  .c 
vbuiéiité  de  acquerre  lagloireldèsjfaitis^q^culMy  « 
où  ddiueiit  venir  coût  loyal  Clireftitfiî y  qui  au  " 
feruiçedeleur  Scigncury&pour  leur  pays  defeii-  ^" 
dre  veulent  cxpofer  leur  eorps.  Si  vous  prie  bon*-  « 
nement,  que  sWy  a^iiul  de  vous,  qui  fe  fente )eiï*« 
peehié  rnôf  telvt[Uilfe  vôiftconfeiFcr  au±  Cor-^* 
deliërs.  Car  i*^y  dy  re^àyrë  à  plufkursClersy  ]^ 
que  noftre  Seigneur  dit  en  rÉfcriture ,  quepoiir  ,, 
vn  pécheur  en  meurent  plus  décent.  Et  quant  <^ 
les  gens  d'armes  oyr^nt  ledit  Bertran  âinfi  par- 
ler, iiz  <lifoient  \i  vns  à  Tau tre:  le  vous  dy  de  cer^  " 
tain;  que  fe  Bertran^e  fceutbien  de  vrayquc  " 
nous  deufïîons  rencontrer  les  félons  Engloiz ,  il  ^^ 
ne  deift  ia  relz  mos.  Si  vous  prie ,  que  nous  alons*  « 
confefTer,  &c  foionseneftatdereceuoirlamorr" 
s'il  le  conuient.  Gar  Bertran  fî  nous  fera  mourir  " 
ou  reflufciter.  Adoncs'alkrentpiufîeurs  de  noz^  " 
gens  confefler ,  '&c  eulx  mettre  en. bon  ellat  au# 
Gordeliersdelezle  Pont  de  l' Arche.  Puis  fe  mi- 
rent tous  au  chemih  enlemble  en  graiit^iikn- 
té  de  combatre,  &  dxulx  auenturer.Et  tant  che- 
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minèrent; ,  qu  ilz  vindrent  à  la  Croix  faint  Lief- 
froy.Si  fe  Idgierent  en  T  Abbaye^^:  pour  rafr  ef~ 
chireulx&  leurs  cheuaulx.Et  leurs  variés  alercnt 
cnfouragedevilleenville^  pourtrouuervitail- 
Ic.Et  quantilz  pouoient  tiouuer  enaucunc  mai- 
fon  hacher  ou  coignées  à  copper  boys^  Hz  les 
empprtoient  auccques  eulx,  &  difoient  IVn  à 
l'autre,  que  mieulx valoiC  ferir  de  vne telle ha^ 
che,  que  d'efpée.  Car  qui  bien  e^a  feroit  attaint,  il 
auroitbien  Dieuà  amy,  fe  iamaispouoit  parler. 
Et  par  ces  haches  furent  derconh^z  les  Engloiz 
en  la  Bataille  deCochcrel,çomme  vous  orrez  c^ 
'tpres.Et  lors  queBertranô^Xes  gens  eftoicnt  cii; 
ladite  Abbaye,  vindrent  à,  lui  niaint  coureur, 
qui  leur  dirent,  quiiz  n'auoient  peu  trouuer  fé- 
me  ne  homme,  pay  fanr,  laboureur,  ne  autre, qui 
leur  fceuft  compter  ne  dire,  oùeftoitleCaptaL 
Mais  bien  It^uoient  de  certain,  qu'il  eftoit  yfTus^ 
d^Eureux,&  auecques  lui  treize  censEngloiz.bos 
ipuftcurs,  &  cercoient  le  pays>  &  bien  les  auoiet 
veuz  toute  iour .  Mais  ilz  ne  pouoient  fauoir,  où . 
ilz faifoient  leur  retraite.  Et  Bertran  refpondi^ 
quil  ne  pouott  croyfre ,  quilz  ne  fuflent  prés 
dllec,pour  lés  fourprcndie.  Adonc  renuoyai- 
ceulxcourcurscourir  les  bois,  &quilzpreiflrent 
leur  tour  par  di^uers  Cocterel,  où  ilz  le  trouue- 
toient,&lui  raportaflentnouuelles.  Adonc  Bcr- 
tratîtcdeflogade ladite  Abbaye,  &  difoit  que 
iamais  ne  ceflcroit,iufques  à  tant  qu  il  euft  trou- 
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ué  Engloi2:,&:  que  les  gars *ilz  lauoiiCclapcau3&: 
fuiTcnt  ores  trois  contre  vn. Et  puis  dift  à  fes  gés: 
Seigneurs, aiez bon cuer&r hardi.  Et  sily  anul/' 
couart,  qui  ait  doubte  de  fa  pel,  ie  lui  donne  cô-  ^^ 
gié  de  s'en  aler  en  fa  maifon.Car  ie  fcay  bien, que  ,, 
nous  aurons  prouchainementreftour.  Et  s'il  y  a  « 
cellui,neyielneieune,  qui  fe  mette  au  fouyr,  " 
par  Dieu  ie  le  feray  pendre  par  le  haftcrel  .Ne-  " 
nyi,  nenil,  nous  viurons  ou  mourrons  auecques  ^ 
vous.  Et  tant  alerent  celle  gent ,  qu  ilz  aperceu- 
rent  Cocherel,dont  ilz  eftoient  bien  prés.  Et  ilz 
fe  arrêtèrent.  Et  fu  en  vniour  d^Efté,  qu'il  fai~ 
foit  moult  grant  chaut.  Et  s'en  aloit  le  Duc  de 
Normendie  à  Rains,  pour  eftre  facrez ,  lequel 
deuoit  eftre  couronne  à  la  Trinité  enfîeuant.  Et 
là  eftoient  Ducs,  Contes,  &  Barons ,  pour  la  fo~ 
icmpnitédelafefte.  Et  pour  ce,  les  Engloiz  a- 
uoient  aduifé  de  entrer  adôc  ou  Roy aume,pour 
faire  auRoy  villenye,&  dommage  auditRoyau- 
me.  Et  s  eftoit  venté  le  Captai,  que  le  Roy  &  fon 
bernage  il  deliurcroit  au  Roy  Engloiz.Mais  Ber- 
tran.  lui  changa  bien  le  dez, 

ENiccllui temps cheuaucha ledit  Captai,  & 
auecques  lui  ledit  lehanlouel,  &:  Pierre  de  Sa- 
quainuille  defTufnômez ,  &  d  autres  Cheualiers, 
&  Efcuiers  plufîeurs.  Et  prenoient  leur  chemin 
parmy  les  bois,&  maint  coureurs  auoicnt.  Mais 
ilz  ne  fauoiefitriende  Bertran,neBertrand'culx 
auffi.Et  noz  gens ,  qui  la  riuiere  d'Eureulx  auoiet 

Nij 
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piffé  qu^ti]J2.ahé>i&ftm  Çoxiha-cl;,vApetîiçBa:- 
mèl^. ffi  s  arreiferçaifen^îT  pri^  Gommc  dit  efti. 
pom*  eulx  rcfîiefciiiL'.Àtantvindrét  les  coureursj'; 
qui eftoiencdixv  &  diî-cntqu ilz'auoient pfté eu 
plaû^eurs iparrics ,i iclioute^,^ .&  "vife  eu  maniietcs- 
d'Glpics:imais  Hz  Jn  auGÏ^nf  vcu  homtiK  viuant, 
ne  jEliêualier ,  ne  Eiïcuier ,  pour  chaflfer  ne  faire. 
,.  enuoie.  Adonc  dift  Bertran  :^Ie  ne  fcay  que  dire> 
"  mais fereufle couru, ie ne daubte pointai,  qudie 
'*  n  euiTetnouuéle  eapt:al:&  fcsgens.  Maisiecroy 
]^  que  vous  doubtez  les  Engloiz,   Vous!  f<^auriez. 
„  mieulx  trouuer  vnegrant  huche ,  ou  vn  coffre 
..  bienxempU,  pour  piller  les  ioyaulx  quidcdens 
"  feJK?iebt^qui  voflrcs  ne  (ont  pas ,  que  de  trouuer; 
"  lesEngloiz.  Carieoferoiebientiurçrpour.vray, 
l  queilz  ne  font  pas loing  decy  ;  ne  me  partiray,  fi 
.,  en  auray  nouuelles.  Car  vecy  k  chemin  qui  doit 
''  aler  enuersnos  aduerfaires.Etildifbitverité.Gar' 
ilz  eftoientdes  Engloiz  d.edçn^  le  boys  ou  mont 
de  Cocherel.  Mais  aincjois  que  nofdites  gens  les 
peuflentapperceuoir,  Bertran  les  fift  arn>cr  ôc 
ordonner  en  bataille.  EtleCojate  d'Aucerre ,  le 
Viconte  de  Beaumoiit ,  &c  les  autres  Barons  fi  fi- 
rent liombrernoz  gens  ivnzç  cenS;,  toutes  gens 
combatans  comme  dit  eft^  tous  defirans  de  ba- 
taiUe.Et  moult  eftoiçnt  courroueiez^quelesEnr 
.  crloiz  lie  leur  venoient  au  deuant.   Adônc  dift 
,  rArchepreftite  :  Seigneurs,  fe  il  vous  plaift-,  &c 
'VOUS  Tacordez  ,  ie  mcrray  de  ma  gent  de  là  ce 
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mont^  pour  faiioir  fe  nous  verrions  apparoir  En-  " 
gloiz,  &  fe  befoing  me  fourt,  ic  le  vous  feray  fa-  " 
uoir.  Et  ilz  ont  refpondu  ,  qu  il  auoit  moult  ^^ 
bienparlé .,  &  aufli  fe  ilz  auoient  befoing  qu  il  le 
fecourull.  Et  il  leur  a  créante,  qu.e  fi  reroit-iL 
A infî  s'en  départi  donc ,  puis  s'en  repenti.  Gar  it 
reuintàtart,  ainfi  comme  vous  orrez.  Et  tout 
ainfî  comme  il  fut  affeuré,  vint  vn  Herault^criât 
tant  comme  il  pouoit:  Beaus  Seigneurs,  tenez  '* 
vous  en  ordonnance.  Car  vecy  les  Engloiz venir  " 
à  bannière  defploiée:  &tantofl:les  verrez,  fans  " 
gaires  demourer.Et  quant  Bertran  loy^fî  leuala  ,, 
chiere ,  &c  dift  à  fa  gent  :  Beaus  Seigneurs ,  foiez  « 
àffeurez.  Car  nous  aurons  auiourdui,  fe  Dieu  " 
plaifl,vnc  noble  iournée.  Huy  verra  l'en  les  bôs,  " 
&  ceulx  qui  vouldront  acquerre  honneur  &c  bô-^ ,, 
ne  renommée.  Et  faura  Ten  qui  bien  s  aidera  < 
defpéc  &r  de  lance.  Et  en  difant  ces  paroles,  ilz 
ontveufurla  montaigne  à  Tiflue  dVnbofquet 
la  bannière  du  Captai  leuée.  Et  quant  Bertran  la 
vit,  il  en  a  Dieu  loé,  &c  grant  ioye  en  démena. 
Puis  fîft:  mettre  toutes  fes  gens  à  pié,&  ordonner 
en  conrroy  bien  ferrez.E t  difoit,que  ces  gens  fe- 
roient  tous  leurs ,  ains  la  vefprée.  Lors  lui  difl  le 
Viconte  deBeaumontrSirc  Bertran,tenons  nous 
en  ce  val,&  regardons  Engloiz  en  leur  eftat. Gar 
de  monter  en  hault,nous  pourroit-il  bien  venir 
mal. Nous  n  y  monterons  pas,  dift  Bertran,  mais 
attendons  icy  noz.ennemiz  ^  pie.,  iufques  à  tant 
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^^  qu  ilz  foient  à  nous  venuz.  le  donne  au  Roy  no- 
„  ftreSireàfoneftrainedefanoble  Royaulté  ce- 
"  hûy  que  on  appelle  le  Captai. 

Entre TANDiz  eiloicnt  fur  ladite  mon-^ 

taignelesEngloiz,  qui  monftroicnt  leurs  ban-- 

nieres  &c  leurs  lances  à  noz  gens,  qui  les  gardoiéç 

'  en  bas,  Adonc  dift  le  Captai  :  Que  ferons-nous, 

I  bcaus Seigneurs?  Veez-lànoz  ennemis,  quife 

^  doubtent.  Et  bien eftvray, que fe  nousnedef- 

cendons,  nous  ne  pouons  aeulx  approucher. 

Car  ilz  ne  monteront  pas  ça  deflus.  Dont  dill 

'  Pierre  de  Saquainuillc  :  Se  nous  defccndons  là 

'  dcfToubz,  noz  gens  feront  lafTez ,  &  en  aurons  le 

^  pire  deux  contre  vn.  Mais  nous  attendrons  s*il 

'  vous  plaift,  que  en  autre  place  foit  lauenture 

'  trouuée.  Et  Ichan  louel  diil^quc  bien  auoit  dit: 

&c  qu'ilz  fufTent  deux  ou  trois  iours  en  celle  pla- 

'  ce.  Car  aflczauroientàviures.  Se  Françoiz  fe- 

roient  tous  affamez.Et  de  ce  fu  leCaptal  d*acort. 

Et  quant  vint  à  Soleil  reconflant,Bertran  affem- 

bla  le  Conte  d*Aucerre^  le  Bcfgucde  Villaines, 

le  Viconte  de  Beaumont,lc  Maiftre  des  Arbale- 

ftricrs ,  Se  tous  les  autres  notables  Cheualiers  de 

„  roft,&  leur  dift;  Seigneurs,  ievoy  bien ,  que  ces 

.>  Engloiz,  qui  là  deflus  font,  fi  tendent  à  nos  afFa- 

"  mer,  ne  point  ne  defcendront  encontre  nous.  Et 

"  fe  nous  montons  fur  la  montaigne  encontre 

"  eiilx,nous  nous  en  repentirons,  &ainfipourriôs 

.3  perdre  noftre  temps.  Si  leur  manderons,fe  vous 
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lacordcz^quc  nous  leur  liufcrons  place  demain 
a  matin.Et  ilz  lui  rttpondîrcnt ,  que  moult  bien 
auoit  dit.Mais  huy  eft  trop  tart,  &  Soleil  reconf- 
fant.Si  cft  bon  de  y  enuoier  matin  droit  à  Soleil 
leuant.Celle  nuit  fe  firent  noz  gens  bien  garder:    , 
mais  pou  auoicnt  à  viure  5  dot  il  leur  dcfplaifoir. 
Et  le  landemain  droit  à  Soleil  Icuant.les  Engloiz 
regardèrent  les  François,  &:  eulx  aufîî.  Car  bien 
cuidoient  les  vns  des  autres ,  de  chacun  des  deux 
parties,  que  de  nuyt  s  en  deuflent  eilre  fouys. 
Mais  ncnnyl.  Car  les  vns  veoient  bien  les  ban- 
nières des  autres  bien  à  plain.   Adonc  enuoya 
Bertran  vn  fîen  Hérault  en  Toft  des  Engloiz, 
pour  place  dcuifer,  lequel  cheuaucha  tant ,  qu'il 
vint  deuant  le  Captai,  &  puis  lui  diftainfî:  Sire,  ,* 
Bertran,  &  tous  fescompaignons  vous  mandent  " 
de  par  moy,  fe  '^ous  voulez  auoir  bataille,  ou  " 
non. Et  Te  elle  vous  pla:ifi: ,  tout  maintenant  vous  ^ 
liureront  place  fans  arrefter ,  oultre  celle  riuiere ,. 
deux  traiz  d'arc,  lequel  qu'il  vous  plaira.  Et  fe  ce  « 
ne  voulez  faire,  alez  encontre  Bertran  du  Gucf-  " 
clin  Iqpreudomme,  vousïchan  louel,  &  Pierre  " 
de  Saquainuille ,  ou  tiers  champions ,  pour  vous  „ 
couurirdecopdelance,  c'eft  aflauoir  de  fer  de» 
glaiue.  Et  celui  quifera  abatuz  pourra  là  def~  » 
foubz  liurer  place  à  fa  deuifc ,  où  il  &  fon  com^  " 
paignons'en  retourneront  à  leur  hoftel,  ôc  lair-  '' 
ront  ladite  place.  Et  quant  le  Captai  oy  leHe--  „ 
rault,qui  amlî  parla,  il  fe  tut  tout  coy,  &iie  fcn- 
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>  namot.  Puis ciiltainfî:  Gentil  Hérault,  ienelc 
'  vous  celeray  ia,  ie  cognois  bié Bertran  &  favoii  - 
^  lente.  Mais  ie  vous  dy  que  quant  le  iour  vendra, 
^  queilyaurabatailleentrenous&fesgés.  le  af- 
.  fcmbleray  à  lui  par  Dieu  qui  tout  créa,  &:  fî  def- 

>  cendray  aufli  quant  il  me  plaira ,  mais  il  n'eft  pas 
[  temps.  Car  i'entensvnfecours,  qui  fans  faillir 
[  me  vendra.Sire,ne  vous  en  vantez  ia.Car  ce  n'eft: 
,  pas  par  nous,  feilny  a  bataille,  que  Monfieur 

>  Bertran  Ta  depiec^a  moult  defîrée.  Adoncdefcé- 
di  le  Hérault  de  la  montaigne,  &  vint  aux  Fran- 
çois, &  leur  dift  la  refponce  dudit  Captai.  Ainfî 
demoura  la  chofe  toute  la  nuit  en  ceft  eftat.  Et 
furent  là  endroit  iio:jj  gens  deux  iours  &  deux 
nuis  en  ce  point:  &n*auoient  que  mengier.  Si  les 
appreffa moult  la  faln,  &  Engloiz  auoient  des 
viures  allez.  Car  bien  y  auoit,  qui  leur  en  appor- 
toit.  Et  noz  gens  n'en  pouoient  nulz  auoir.  Car 
nozgens  ne  s'ofoient  mettre  au  chemin,  pour 
doubte  defdiz  Engloiz ,  qui  jfî  prés  elloient.  A- 
donc  noz  gens,  qui  bien  euflent  mcngié  lait&: 
fromaige  fans  pain  ,  enuoierent  en  Fourrages 
leurs  variez.  Mais  ilzne  trouuerent  chofe,  qui 
leur  fuftprouffi table,  excepté eriuiron deux  ces 
haches,  quilzprindrentdesvillains  en  village, 
lefquelz  les  en  vouloient  portcr.Mais.pour  tant 
que  iceulx  villains  les  vouloient  requeurre ,  ôc 
culx  mettre  à  defFenfe,iceulx  variés  les  tuèrent 
tous&:  mirentàmort,  &  emportèrent  Icfditcs 

haches, 
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haches ,  qui  puis  en oremrgrânt  befôing  àla  ba-^ 
taille.  Ainfiauoicnrho:tg€dstref-gram:  fâultt 
<le  viuFcs,  &  tant  que  par  necéiTité  vrgcnteilz 
mcngoicnt  chars  de  chcuaulx  en  iicu  de  bcufs  & 
de  moutons.Et  ainçoisqUe  fuft  le  tiers  iour,plu- 
ficurs  fe  pafmerent  pour  fain  qa  ilz  auôiciit. 
D  ont  s  auifa  Bertran^  &  leur  dift  :  le  me  fuis  aui-  « 
fécomme  nous  le  ferons.  Nous  monterôns^trc-  « 
ftous  à  cheual ,  Se  ferons  trapaffer  tout  noftrc  '* 
harnoiz  &:  fômmage,  que  les  variés  merront  de-  ^ 
uant.Puis  pafferonscefte  riuiere ,  &  ferofts  feift  -.  « 
blant  que  nous  nous  en  fuyrons.Et  quant  lesEn  -  *« 
gloiz  nous  verront  ainfi  deflogidr,ilz  cuyderont  *" 
que  nous  nous  en  Vucillôs  fouy r  de  grant  paour»  ^ 
Si  defcendrortt  à  val,  &  ïbà  nolfc  retournerons  à  « 
culx  à  force  de  cheuaulx,  bannières  defplôyées:  " 
&  foyons  treftous  preft.  Et  que  oiîle  die  &  faffe  ** 
aflauoiràtous  lescompaimons.  Et  ray  à  Dieu;  " 
cnconuent,  qdc  teônlcrait  ainli ,  le  croy  que  ^ 
nous  les  dcfcoMrons.  Et  k  fauldra  aihfi  mander  «r 
àl'Archepreftre.  Et  de  ce  furent  tous  d*acort;  Et  '* 
que  partir  les  veift  de  place ,  il  cuidaft  bien  que 
iamais  n'en  deuffent  pie  retourner,  Àdonc  les 
Engloiz,  qui  leur  partcmet  apperceurfent,  l'aie- 
rent  dire  au  Captai;  dont  il  outgrant  merueille* 
Car  il  dift,  qu'il  n'auoit  oncques  mais  oycom^ 
pter ,  que  Bertran  fe  daignaft  départir  de  platée 
Et  les  Englôîz,  qui  fut  la  roche  eftoient  montez 
pour  mieulx  veoir  noz  gens,lui  dirent  derechef, 
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que  pour  certain  Hz  s'en  aloiçnt,  &  qu  ilz  aubiét 

veu  les  variés  à  tout  les  maies  &  fommiers,qui  a- 

loienc  deuant.Et  les  gens  d  armes  aloicnt  derrie- 

„  re,  pour  lés  garder.  Adonc  dift  le  Captai:  Ilnous 

»•  faalt  aualer^pour  rêcontrer  Bertran-Car  ic  vueil 

"  auioui:d^Jiuy  dpsbonnourcr.  Etfe  affenerlcpuis^ 

"ielemettrayéntetpoint,  que  iamais  ne  sofera 

[^  monftrer  deuant  Prince.  Moult  auoit  grant  io- 

yç  le  Captai.  Mais  Pierre  de  Saquainuillc  eftoit 

cpurrouciéfans  de  çç  que  on  ^aloit.  Lors  dift 

vn  Engloi:?,qui  Manchionde  BlaiK:bo,urc  auoit 

„  iipm:  landais  rje  mepreez^  fe  Bertranne  retour- 

i>  ae  taatoft^comme  nous  approcherons  de  lui.  A- 

^'  doç  refpondi  lean  Iquelvn  Engloizmoult  oui- 

\  trccuidé.Vpus  faites  folie  de;  ^inifiparîer.Nevo^ 

"  efmayezppintaitifi.  Etfe  vous  vous  doubtez  de 

„lui,jSnymettezIepié;  Car  qui  point  d^argent 

«  aa^ilri'aaumarchié  que  faire-  Conuiet-ilpour 

»  vij  hom^Piei  plain  d  oultreçuidançc  perdre  fens 

"  &  honneur?  Tel  redouhte  Bertraa^qui  ne  le  c6.-: 

l  gnoift.  Et  en  guerre  gift  auanture..  Carlivnsy 

„  pert,  Ufautres  y  gaangne.  L;vn  y  prent  fanté,, 

»  îautreijaaladic,  Ettel  defconfit  hyer  fa  partie? 

"  ^duerfe,  qui  auiourduy  pcrdrra  les  membres ,  &: 

"la vie.  Adonçfetut  Manchion  deBlancbourc. 

Mais  autre  cbofe  péfoit.N  on  pour  quat  heoit-iL 

durera entiB^rtrâ^pour  ce  que  deux  liens  coufins» 

lui^uqkoccy^çn  Bretaigne.  Ainfi  S'auaierqnt 

Engloxz,  quîdifoieut  Tvn  àl'autrej^  que  Beru-aa 
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s'cufayoit.  Niaisal  ot  moult  grant  ioyeqiiancil 
les  vie  dcuakr.  Et  dilH  Tiiibaut  du  Poncy  qui  e- 
ftoitdclésluy.  Nous  tendons  à  la  ray,  vecy les  «  ^ 
oyfiaux  prins.  Adonc  fift Tonner  fa  trompette  fi  *« 
haultement,  qik  les  plus  lointaiilgs  l'oyicnt.  Et  - 
àdonc  s'en  retournèrent  trcftoûztefteleuécj  ôc^ 
firent  fonner  plufieurs  autres  trompettes.  Et 
quant  Engloiz  virent  la  retournée,  ilz  furent  ef- 
bahiz  comme  belles.  Et  Pierre  de  SaqtÈiinuille 
dift:  Bertran  nous  a  doitnc  du  krt*  Moult  fii  do^^ 
lent  le  Captai  &ceulx  de  facompaigriid.Et  vou- 
lentiers  fuilcnt  remontez  en  la  montaigne,  mais  t 
iiz  n  auoient  Ipyfir.  Gark  dioféiftoit  trop  ha- 
ftce.  Car  aulïi  toftcomnleiEngicJiz.fiirent  aeUa^; 
lez,  noz gens {ctîïonitrdrdnt  dèilantxulxtousii 
rengiez  &  ferrez  en  ordonnance  de  combatre. 
Adoucie  Captai  dift  à  fes  gens:  Seigneurs,  ne  « 
nous  doub  tons  point,,  njais  i^io^^ftrons  aiiiour  " 
bon fëmblaht contre ilBif  èri^emls.  'Car  çf£ôîr;  " 
qûllzforîtleufméfclicancc.Nou^  „ 

degent,  &:fiauonsairezdevîùres,  &  Mqult'de  » 
remenant.Dont  nous  fommés  plûsàpper^^'n^^^  '* 
puiflans^&plus fors.Et Frànçoiiôrit loiiguemêt  " 
ieuné,pourquoy  ilz  (bat  plus  foiblcs  &c  recreuz,  " 
ne  ie  ne  prife  point  leur  force.  Carilz  font  tous  c* 
affamez.  Mais  par  leur  beubant ,  pour  cg  queilz  « 
cuident  que  on kz  fyeue ,  liz  fontrewiirn^r^  " 
raonftrantfierfemblaiiLt.  Prenons, vinAfpppeea  " 
vin.  Car  nousne  fauons  quant  riôûs  laron«  mais ., 
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„  càftmhic.  Maisife ic!puis ,  ic  cïiallengeray  ma; 

»  viCi  hcilz  ikc mc-pcoidréht  poimfcosnmç  U^ui;q  i 

"en  fuyant^  Et  par  femblablcdiftlehanloùei  Et 
cntrctandiz  comme  Engloiz  beuoknt  de  bon 
vi%  no^gcm  paÛb?ent  larîuicrc  d^Eure^  <pi  en 
biircnt  à lèurfvoulcrité-  Et  IcsikyttQtêt  plufiemrsr 
femmes,  qui  moult  les  confaftoknt  de  boyrc.i 

«  EtleurdiftBertran:  Or  auant  fillettes,  la  plu^. 

doyn  l>eneqùm  diftjqii'ilïcf meim^eUfeit  mouk 
oùeftoitl^ArçJaepreftre.  Mais:  pour  ne^ant  le  di-- 
foit^Carrqnauoitdit  àl- AjrcihcpxeftjLç,-  q^a  noz- 
geni  qftoicntidcfconfiziy  pdur  ce  qtf  Hz  iau^ient 
pafljc  la  xiuiere.  iEl/Cc  (vl  h  caufcf^  poianquQy  ilM: 
rpuintpcinc^  Maisjplnficuis<d[e^s g^xîs ref ouf a4 
ncrcnt...:- j-ob-o:.:  ^^«70  n^K'y 


'  [^Englci:(.&  ]^au4rm:^fifrenftue:Zy^ 

A  ^  "^^'^  coqamc  Francis  &  Engîoi^  eftoient^ 
Xjtl^iT^^uàïïti  autre  toui  M^Mtz&c  appareils 
lIz^pouFcombatre  en  la  plaiiie  dfeGodîierél,  en- 
tre la  riuicre  dïure  &  vne  grant  montaignc^qui 
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ioint  au  bois  >  le  Captai  de  Buich,  lequel  eftoit 
Capitaine  d'iceulx  Engloiz^comme  dit  cft,apar- 
ccut  que  la  greigncur  partie  de  Tes  gens  n  auoiec 
voulenté  de  combatrc,  pour  ee  que  ladite  mon- 
taigne,qui  dcrrirere  culx  eftoit  ,ks  arguoit  trop 
fort.  Car  ilz  n  euflent  peufouyr  fe  befoing  leuc 
en  fuft:/Ledit  Captai,  qui  bien  fauoit  les  faiz  ap^ 
pointier,  &c  attendoit  le  fccours  dVnEfeuyery 
qui  lui  deuoit  amener  fix  cents  bacinets,  cnuoya 
en  loft  des  François  vn  Hérault  :  cntour  lequel^ 
quant  venu  y  fut  ^  tous  les  Barons  s'aflemblercnt 

{Jour  oyr  quil  vouloir  dire.  Si  leur  dift  les  paro- 
es  qui  s^nfuiuent,  ou  les  femblablesrSeigneurs, 
le  Captai  de  Buich ,  le  Bafcon  de  Mareul ,  Jehan 
louel/ôctuitliCheualiers  Engloiz  m'enuoient 
deuers  vous,&  vousmandcnt^que  par  tref- bon- 
ne amour,  &  fans  nul  mal  penfcr ,  ilz  vous  donr- 
rontde  leur  vin  fc  vous  en  voulez.  Car  ilz  fceuét 
bien,  que  vous  n*auez  pas  grammenta  boy  rené 
à  mengier  :nc  aufïi  ne  vous  eft  pas  grant  meftier 
de  vous liurer  bataille,  tic  de  vous  faire  mehai^ 
gnier.Et  s'il  vous  plaift  par  refpit  retourner  ar- 
rière, ilz  vousenlairontakrvoftrecHemin,  & 
sfca retourneront  auffi  y  fans  vous  adomagier  en 
rien.  Sivousvueillezconfeillerfurce.  Car  auffi 
bien  pourrez  vousperdrecnla  bataille,  comme 
gaigner.  Adonc  refpondi  Bertran  au  Hérault: 
Vous  fauez  treïbien  prefchier,&  pour  ces  paro-^ 
les  k  vous  donrayvuKrourCer  &  cent  florins.  Et 
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"  vous  direzà  voftre  retour  par  delà,  que  nousi- 
•'  rons  à  eûlx,  s  ilz  iieA^iennét  premiers  à  nous.Car 
[^  fc  Dieu  plaift^  ie  mangeray  encore nuyt  du  Cap- 
„talvn quartier:  ne  ieriepenfe  mais  huy amen- 
ai gier  d  autre-chair.  Et  quant  le  Hérault  lentcndi^ 
il  lui  fembla  que  ce  fuft  à  dire,  que  fe  icelui  Cap- 
tai cftoitprins  ,  il  paieroit  lesfraiz  de  Bertran  &: 
de  fes  hommes.Si  fuîedit  Hérault  moult  efmer- 
ueillié  de  ccfte  refponfe.  Puis  prift  congié  audit 
Bertran,  &  le  mercia  moult  du  don,  que  fait  lui 
auoit.  Et  ala  relater  audit  Captal,&  aux  Engloiz 
ce  que  ledit  Bertran  lui  auoit  refpondu.  Adonc 
dift  le  Captai,  que  nuls  ne  fuft  elbahy,  mais  fe 
mift  en  courroy,  que  trop  auoit-on  attendu. 
Lors  commença  la  meflee  dVne  partie&  d  autre, 
des  variés  François  contre  les  variés  Engloiz ,  de 
dagues,  de  coufteaux,  &  de  baftons  afFaitiez.  Et 
battirent  tant  Ivn  l'autre  cmmy le  pré,  que  le 
fane  leur  failloit  par  bouche  &  par  nez,&en  plu- 
fleurs  autres  parties  du  corps.Maisles  variés  Pra- 
gois auoient  bonnes  haches  d  efpreuue.Parquoy 
les  variés  Engloiz  furent  defconfiz,  les  aucuns 
d  iceulx  naurez  &  abatuz,  &  les  autres  tuez,  &D 
leurs  cheuaulx  auflî.Et  quant  Bertran  Le  fot,fî  en 
ot  tref-grant  ioy c ,  Se  dittaux  Cheualiers  Fran- 
çoiz,  que  c*eftoit  vn  bon  fignc:  dont  Dieu  fuft 
loé  &  beneift,&  que  la  iournée  feroit  pour  culx/ 
Et  quant  ladite  bataille  des  variés  fu  finée,moult 
voulentiers  fc  feuflent  defrengiez  les  Engloiz. 
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Mais  ilz  fe  gardoient  de  mefprcndrc.  Car  les 
François  elloient  fur  les  champs  fi  noblement 
armez ,  &:  de  fi  belle  monftre,  qu'il  fembloit  que 
ce  feuflcnt droiz  Enges.  Adonc  fe  party  des  En- 
gloizparle  gré  du  Captai  vnEfcuyer  des  leurs, 
qui  vint  demander  faiouite  d  vn  cop  de  glayuc 
contre  vn  des  noilres.Et  plufieurs  en  y  auoit,  qui 
bien  y  voulzifîent  aler.  Mais  Bertran  ne  le  vouk 
acordcr ,  fors  que  à  vn  Eicuy  er ,  qui  auoit  nom 
Rolant  du  Boys,  lequel  tout  arme  ainfi  comme 
il  appartenoit  monta  à  cheual ,  &  vint  ioufter 
contre  ledit  Engloiz,  en  telle  manière  qull  luy 
perça  toutes  fes  armeures ,  &  le  naura  bien  auant 
cnchar.Etaufli  fiftTEngloizlui  deflbubzreffel- 
le.  Mais  pourtant  que  le  cop  de  Rolantfupe- 
fant,  il  conuint  ledit  Engloiz  à  trébucher ,  &  en 
emmena  fon  cheual  ledit  Rolant.  Mais  icellui 
Engloiz  fu  fecpuru  &c  emporté  des  fiens.  Et 
moult  eftoient  les  Engloiz  doulent,  tant  pour 
cefte  caufe,  comme  pour  la  deflufdite  defconfi- 
ture  de  leurs  variés.  Et  dirent ,  que  fans  plus  déf- 
erler ilz  aflembleroientv  Et  le  Captai  leurdiffcy 
qu^ilznefehaftaflentpas,  &c  que  tout  à  tant  ilz 
vendroient  à  eulx.  Mais  ledit  Captai  par  fa  mali- 
ce fift  mettre  fa  talple  emmy  le  pré ,  où  il  eftoit, 
&  du  pain  &  du  vin  dcflus,  &  plufieurs  chappôs. 
Et  ce  faitfoit-il  pour  arguer  nos  gens.  Mais  Ber- 
tran les  tenoicenfcmble  fans  feparation,  &  ap- 
prouchoient  Engloiz  tout  doubcement  fans. 
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nôy fe  faire ,  les  Archiers  deu^nt  eulx.  Lcfquek 
comtnencderentà  tcaire,  &:lcs  Engîbiz  contre 
eulx  auili  àl^aproucher.Mais  ce  ne  dura  pas  lon- 
guement.Car  fi  toft  comme  le  trait  fu  failly ,  les 
gens  d  armes  fe afïèmblerent ,  qui  fe  combatiréc 
à  force  deglaiucs,defpées^&  de  haches.  Et  moult 
fu  forte  &  cruelle  la  bataille.  Et  Bcrtrany  vint 
aflembler  degrans  cops.  Et  auffi  faifoiêt  de  Tau- 
tre  IcZjle  Bafcon  de  Mareul,IcltanIouel^&Pier^ 
re  de  Saquainuillc,  &  autres  Cheualicrs  ôcECcU- 
ycrs  de  IVn  lez  &:  de  l'autre.  Et  crioient  les  vns 
Guefclin,  les  autres  Aucerre,&  les  autres  Beau- 
mont.Si  y  eftoit  Meflire  Baudoyn  Dennequin, 
qui  moult  bien  s'y  portoit.  Et  Thibaut  du  Pont 
tenoit  à  deux  mains  vnc  efpce,  &  feroit  fur  En- 
gloiz  comme  forcené.Mais  fon  efpée  rompy  en 
la  prefTe.  Mais  vn  Breton  feruiteur ,  qui  après  lui 
eftoit,  lui  bailla  vne  hache  grât,&  pcfant^ôc  du- 
re. Si  en  fery  vn  Cheualier  Engloiz,qu'il  rencon- 
tra en  fon  chemin,  en  telle  manière  que  lecop 
luicoppa&luiab^tilatefte  ius.  Là  reconforta 
îeftour ,  &c  moult  s'y  prouua  puiflammcnt  Ber- 
♦>  tran,en  criant  Guefclin.Et  difoit  auxnoftrcsrOr 
•'  auant  mes  amis,  la  iourn^  cft  à  nous.  Pour  Dieu 
^^  fouuiengnevous,  que  nous  auons  vn  nouucau 
^  Roy  en  France.  Qucauiourduy  faCourronnc 
^^  foithonnourée  par  nous.  Adoncprindrentnoz 
gens  grant  courage  en  eulx,  &  trcf-fort  aflailli- 
A'çnx  Engloiz,  Mais  le  Captai ,  qui  confortoit  les 
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Eagloiz,  cane  corne  il  pouoic ,  y  fift  ce  iour  mer  ~ 
uciileufe  procfcc.Tant  que  en  toute  place  eftoit 
ia  force  rcdoubtéc.  Car  moult  eftoit  hardi  6c 

{)lain  de  grant  vaillance.Et  fe  il  euft  cftc  aidant  a 
a  Couronne  de  France,  on  peuft  bien  dire  que 
ce  fuft  flour  deCheualerie.Maispour  le  bon  kr- 
uicequûlfiftauxEngloiz,  il  mourut  plusvilai- 
nemét  en  vne  prifon,  où  moult  prift  de  defplai- 
fance.  Mais  ce  iour  porta  en  ladite  bataille  puif- 
famment  fa  lance.  Et  auflî  firent  du  collé  des 
François  le  Conte  d' Auccrre  ,lc  Çheualier  Vert 
qui  foncompaignon  eftoit,lc  Viconte  de  Beau- 
mont  ,  le  Sire  d'Ennequin  nommé  Baudoyn 
Maiftrcdes  Arbalcftriers  de  France,  le  Befgue 
de  Villaines,  le  Site  de  Scmpy ,  le  Sire  de  Ram- 
bures,&  Mcffire  Enguerran  Deudin^qui  ne  doit 
pas  cftre  oblicz.  Ces  Seigneurs  cy  s  y  portèrent 
tref-e{peciaulment,&tous  les  autres  moult  bien 
generaulmét.  Mais  Engloiz  s  y  portèrent  moult 
puiflamment,  tant  que  à  vne  cmpraintc  ilz  occi- 
rent  de  noz  François  le  Sire  de  Betcncourt,  Rc  - 
gnaultdeBournonuille,  qui  en  la  place  fu  fait 
Çheualier,  lehan  de  Scrarpot ,  lehan  de  Cayeu, 
Pierre  de  l'Epine,  Guillaume  deTrenchant,&: 
plufîeurs  autres  Efcuyers  François  :  dont  ce  fu 
grant  dommage.  Et  le  Bafcon  de  Mareul  cryoit 
comme  tout  cnragic:  Où  eftes  vous  alez,  Bertra?  « 
Vous  cuidiez  à  matin  auoir  trouué  poucins.  « 
Mieulx  voulzift,  que  vous  feuflîez  accordez  à  " 
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nous.  Et  quant  Bertran  rentendi>ila0qiTibllau-^^ 
dit  Bafcon  comme  vnlyoncrçjèij.&'l^^fery  et?; 
telle  manière  qu  il  labaty  à  terre  «eftim^y  le  cliap; 
Et  là  fu  tellement  atourné Içdit  Bafcon,  que  on- 
cuidoit  que  iamais  n  en  deuft  releuetf  -Mais  il  fa 
tantoft  fecouru  d;Ehgloiz;  Et  cntôur  lui  com- 
menta reflourgrant&tnecueiUeux.  Moult  S'y 
portèrent  tous  les  Fran4oiz^,  grans  &  pctiz,  de 
par  cfpecial  ledit  Bertran  &  les  defTus  nommez. 
Et  moult  fe  doubtoient  Engloiz.  Car  ilz  perdi- 
rent moult  de  leurs  gens.Mais  moult  les  confor-^ 
toit  le  Bafcon  de  Màrcul;  Et  auiTi  faifoit  le  Ca^ 
ptal,  qui  fouucnt  regardoityfe  vn  fecours  lui  ve-. 
droit  de  fept  vingts  glaiucs,  que  il  attendoit. 
Mais  ilz  vindrent  trop  tart,>aiiafî  comme  vous 
orrez  cy-apr es.  Si  fe  combatoit  tellement  ledit 
Gaptal^qu  il  faifoit rens  *  cntour  lui.Et  Bertran 
de  lautre  par  tie>  qui  toufiours  prioit  que  leRoy 
en  fon  ioyeulx  auenement  peuft  oir  boi^ies  nou- 
uelles  de  ladite  bataille,  ^i  moult  eftoit  dure  & 
afpre;  &moultyourent  à  fouffrir  les  François. 
Car  ilz  perdirem  tout  à  vne  foiz  deux  nobles 
Barons, qui  par  leurs  hardiefles  s^eftoient  trop  a- 
bandonnezfur  les  Engloiz:  c'eftà  fauoirle  Vi- 
conte  de  Beaumont  ,■  &  MefSre  Geuffroy  d*En- 
nequin,  lequel  fu  occis  du  Bafcon  dcMareuL 
Dont  moult  fu  dolent  Bertran,  &  laBaronnie 
aqfli.Maisle  Conte  d'Auçerre,  &le  Vert  Clie:^ 
aalier,  donnèrent  tel  aiTault  audit  Bafcon,  qu  ilz  • 
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le  llurereiitfa  mort  en  la  place.  Dont  les  Engloiz 
orent  moult  les  cuerspcnfans.  Et  tantoft  après 
lehanlouelfefery  &bo^itafiauant  es  Franc^ois^ 
(ju*iKfkiiauré  àmort ,  &  fu  leflié  comme  pour 
mort;  Âdonc  vindrent  à  nos  gés  deux  coureurs, 
de  dcuers  lès  champs,  qui  leur  dirent,qu  ilz  ne  fe 
doubtafsét  point,  &  qu'il  leur  vcnoit  de  fecours 
fept  viftgts<îombatans.  D  ont  François  furent  à 
meruéillcsî^éfîoys:  &:  moult  leurenrèuindrcnt 
les  cùers.'Et  combien  que  ledit  fecours  ne  venift 
pas  à  eiilx,  mais  à  leurs  aduerfairesj  ce  nonobftàt 
ilz  fe  boutèrent  tellement  as  Engloiz,  &  défi 
grantforce&  raideur, quilz  les  firent  à  celle  foiz 
tdusreflfbrtir ,  &lcur  occirent  de  leur  gens  Ro- 
bert dû  Sart  vriCheuàlier  Engloiz,  qui  par  auat 
faifoit  moult  à  rcdoubter ,  Glailfcny en  TAle^ 
rriànt^IolTequin,  &  Pierre  de  Londres ,  qui nep - 
uéu  ciioit  à  Chandoz.  Et  entretandis  que  noz 
gens  maintenoient  ainfi  la  bataille  par  le  confeil 
deBertran^'fe  party  d*eulx  Euftaifc  de  la  Houf- 
foye,  qui  en  amena  aucc  lui  deux  cens  lances ,  & 
fe  vindrent  mettre  derrière  vnehaye,  oùauok 
plufieufsgrânsbuiflbns,  en  vnepi'ece  de  terrfe,' 
où  iadis  auoit  eu  vigne,  qui  lors  eftoit  en  friche. 
Et  tant  firent  les  noftf  es,  qu  ilz  percierent  ladite  ^ 
hay e,&  fe  iniftrent  derrière  les  Engloiz.  Puis  fe  ^ 
fetirent  en  eulx  moult  rudement,  en  efcriant 
Gùefclin  :  &:leur  leuoient  leurs  armeures.  Si"^ 
y  boutoient  glaiues  &  efpéc^ ,  &  les  trefbu-;  ' 
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choient  par  terre  bien  durement.Car  ledit  de  h 
Houiroye,&  fcfditesgens  auoicnt  1  auentage  de 
lamontaigne,  &  fi  auoient  ledoz  des  sngloiz 
deuerseulx.  Lefquelznefèpouoient  retourner 
pour  eulx  d'efFendre,  mais  verfoient  l'vn  fur  1  aur- 
tre,  &:crioientfort.  Car  moult  eftoientcorro- 
ciez  &:  doulens.  Et  le  Captai  veoit  bien  ceften- 
combrier.  Mais  il  ne  s*ofoi  tre  tourner,  pour  ce 
que  Bertràn  le  lui  defendôit  y  auecques  lui  Thi- 
bault dup6tvnhardi£fcuyer,lequelvint;aherdra 
à  deux  ledit  Captai  par  lacheuechailledu  hau- 
bert.. Et  les  autres  François  aufli  fi  lappreflcrent 
moult  fort.  Mais  il  tcnoitvne  dague  en  fan>ain, 
dont  il  fe  defendôit  moult  fièrement.  Mais  ledit 
Thibault  le  ténoit  tellement,  qu'il  ne  pouoit 
nullement  efchapper.Et  là  receu  tant  de  cops ,  & 
fu  fi  vilainement  batu>  qu'il  ne  vcoitne  enten- 
doit.Et  lois  lui  dift  içclui  Thibault  hautement  à 
clcre  voix:  HaaI.Sire,  rendez  vous.  Il  vouseneft 
befoing.Certes,  vous  eues  mort,fi  plus  y  tardez. 
Voire,  ce  dift  Bertran,  qui  bien  entçndoit  à  le 
tenir,  ray  en  conucnant  a  Dieu,que^fe  tan  toft  ne 
fc  rent,ie  lui  bouteray  mo  cfpée  dfedcns  le  corps.. 
Et  quant  ledit  Captai  l*ôy^fi,dy:Haal  Or  voy-ie 
bien  qu'il  demeure  fouuant  de  ce  que  le  fol  pan- 
fe,BeauSire,iemerens  à  vQUSjpuisqueainfi  va; 
Et  Bertran  le  rcceut,  &  en  prift  lafoy.,  Pierre  de 
Saquainuillc  auffi  a  tendue,  fa  main,  en  difant. 
qu'il  fe  rcndoit.  Briefment  tous  les  Engloiz  fu-. 
rem  dèfconfiz,  ôcmors,  ou pjiz.  Adoncfexui^ 
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diercnt  bien  l'oft  des  Franc^ois  repofer,  quant 
vne  efpic  vint  à  grant  halle  dire  à  Bertran,&:  aux 
Seigneurs  qui  là  eftoient ,  qu  il  venoit  contre 
culx  fept  vingts  glaiues  courant  moult  fort. 
Haa!  Dieu,  cediftBertran,  ic  cuidoye  de  vray  » 
que  ce  fuft  bArchepreftre,  qui  ainfi  venift.  Il  " 
nous  a  tourné  le  doz  au  befoing  moult  laide^  '] 
ment.Et  vnfienEfcuier,quiàluieftoit,  refpon- ,, 
di:  Sire,  par  Dieu  on  dift  à  l' Archepreftre  en  ma  « 
prefcnce,  que  vous  &  toutes  voz  gens  cftiez  àcÇ-  '» 
confiz.  Nonfuy^Dieumercy,  ce  dift  Bertran.  " 
Orauant ,  mes  amis,  il  nous  conuient  haftiuc-  " 
ment  combatte  les  i^ngloiz,  &  les  enclorre  en  « 
tçlle  manière,  qu  il  n  en  puift  vntout  feul  re-  '* 
tourner  à  fauucté.  Mais  nos  gens  ofterent  à  tous  " 
leurs  prisoniers  leur  bacinet  :  &  s'ilz  ne  leur  laif- 
fièrent  coftcl  ne  efpée,ne  autres  armeures  defen- 
fables,  dont  greucr  les peufîent.  Et  ce  fircnt-ilz, 
pourcc  quilz  nefauoicnt  pas  bien  leur  penfec, 
&  fc  parauanture  ilz  changoient  leurs  propos. 
Puis  le  mirent  nofdites  gens  enfembkentref- 
bonne  ordonnance,  &  alerent  aflaillir  les  ev^ 
glojz^  qui  contre  eulx  venoient.  Et  quant  ilz  vi- 
rent noz  gens  ainfi  ordenez  ^  ilz  aperceurent  bie 
que  leurs  gens  auoient  perdue  laiournce»  Si  cui  • 
dicrent  fouy  r,mais  ilz  ne  pourent.Car  ilz  furent 
tellement  enclos ,  que  bien  pou  en  cfchappai 
qu  il  ne  conuenill  icelui  iour  mourirà^refpée.Et 
Beitraadift:  Alcz-vous  en,  foies  gens.  Dcables  « 
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,  vous  ont  bien  mis  en  ce  pays.  Et  maudit  foic-il, 
'  <jui  fî  granr  airembiée  en  a  fait.  Carie  Royaume 
^^neft  bien  encombrez^  ne  oncques  mays  n'ot 
'  Roy  en  France^puis  que  Créftierinc  fu^qui  tfod- 
^  uaft  fa  terre  ainfi  peuplée  de  ainfi  mauuaife  gét^ 
,  comme  ceulx-cy  font.  Mais  fe  ie  vy  long  temps, 
'  elle  en  fera  deliurée.  Et  l'Efcuyer ,  qui  ledit  fe- 
cours  auoiî;  amené  aux  Engloiz,  s^en  retourna  au 
chaftel  de  Nonencourt^,  dont  party  eftoit  pitï^ 
uant.Mais  eft  fon  chemin  au  retour,  il  deueft-i  vil 
tuniclequeveftuauoit ,  femé  de  broderie  fer- 
gét:  &  s  afFubla  d Vn  fac  qu'il  trouua  en  vn  mou- 
lin.Et  quant  il  fu  venu  audit  ciiâftel,&  leditCha- 
ftellain  le  vit  retourné  en  tel  habit  tout  feuii^'82: 
fans  aucun  de  ceulx  qu'il  aubit  amené ,  fî  lui  de- 
manda, comme  il  aloit.  Etillui  refpondi^mau- 
Uciifement:&  que  leGaptal^&rPierré^e  Saqûain- 
uille^ftoient  prins  :  &  le-Bafcon  de  MâreuI,Iean 
louel,  &c  tous  leurs  autres  gens  mors ,  ou  feruz  à 
mort.  Et  quant  le  Chaftellain  1  oy ,  touiî  le  fane 
lui  mua.  Et  mcontinent  euft  fait  mourir  ledit 
Efeliydr.  Mais  tantôftvn  autre  vint  ^àycjtiî'à'îa 
dernière  bataille  auoit  efté ,  lequel  confèrma  la 
paroUe  du  premier  meffage.  Maïs  entrétandiz 
que  les  Fran<^ois  combatoient  &  defconfifloient 
le  fecouh  deffufdit  defrain-vcnu,  &qiï'ilz  e-' 
ftoient  partiz  de  la  place,  où  ilz  aûôient  eu  laVî- 
6toire,  plufiéurs  villaihs  du  pays  viiidrent  clef- 
pouiller  les  mors.  Et  quant  lesgensd*arnless*en 
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rctournerent^iceulx  villains  s'enbrouercntbiefi 
toft  pour  doubte  de  mourir.  Et  iceulx^qui  pou- 
r^m  eftrc  attainz  ourcnt  mauuais  paiement. 
Mais  noz  gens  prindrent  le  Viconte  de  Beau- 
mont,  le  Site  d'Ennequin,  quilz  emportèrent 
pour  ;eulx  enfcuelir  &  donner  fepulturc ,  qu  ilz 
orentmouthônnorable.  Etplourerent  maintes 
lermes  Cheualiers  &Efcuyersdes  pluspreuxde 
Toft  Franco is.Puis  cerchierent  nofdites  gens  en- 
tre les  mors,  tant  qnilz  trouucrent  îelian  louel^ 
quileditiourauoitefté  tenu  pour  mort,  qui  ne 
Teftoit  pas  encores.  Mais  il  ne  valloit  gaires 
mieulx.Si  le  firent  troufler  fur  vne  charrette ,  & 
auffi cerchierent^  qu'ilz  emportèrent auecques 
culxles:autresbons  Cheualiers  dcnom^ôc  Eicu- 
yers  de  pris,  qui  mors  eftoienten  la  place.  Puis 
firent  monter  le  Captal,Guillaume  de  Granuil- 
le,Iehan  Dauy,  ôc  tous  les  autres  prifonnicrs, 
dont  moult  y  auoit  de  nobles  &  de  riches.  Et 
cheuaucherent  fur  le  foir  tous  noz  deffiis  diz 
Frani^ois,  tant  qu  ilz  vindret  à  Vernon,Et  moult 
auoient  grant fain tousles  mieulx  vanez.  Et  en- 
tr^tandiz  que  noz  gens  entroient  en  ladite 
ville,  ledit  1  ehan  louel  mourut.  Si  le  firent  met- 
tre en  terre  ,  puis  s'en  alerent  en  la  ville  de 
Rouën.Et  firent  fauoir  par  lettres  auRoy  noil:re 
Sire,  ainfi  que  auenaeftoit,  &c les  noms  des pri- 
foni>iers  qu'iîz  tenoient ,  en  la  cité  de  Rains ,  où 
ildeuoit  eftre  confacrezleiour  de  la  fainte  Tn- 
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nité  lorsprouchain  aduenir,  cjui  fulan  de  grâce 
>i  c  c  c  L  X I V.  Le  leudy  prouchain  preccdeiit  fu 
ladite  bataille  deuant  Cocherel.  Et  pout  certain 
audit  Sacre  auoit  tref-grant  planté  de  Ducs, 
Contes,  Barons,  Cheualiers&Efcuyers,  &  au- 
tres Gentilzhommes.Mais  leRoynoftrcdit  Sei- 
gneur fu  facré  le  Dimenche  après  ladite  fefte  de 
Trinité.  Lors  vint-on  dire  au  Roy  les  nouuelles 
de  ladite  vidoire&prinfc  du  Captai,  &c  Pierre 
de  Saquainuille,& autres prifonnicrs.  Et  (^mnt 
leRoylefceut,  lî  en  mercia&loa  grandement 
noftre  Seigneur,  qui  telle  honneur  &  telle  grâce 
lui  auoit  faite  en  fon  ioycux  aducnement  :  & 
prioit  pour  fes  Barons  ,•  que  Dieu  les  lui  voulzift 
fauuer.  Car  moult  leur  fauoit  bon  gré  decefte 
befoingne  :  &c  par  efpecial  fur  tous  autres  à  Ber- 
tran.Et  leur  mada  par  fes  lettres ,  qu  ilz  tcinffent 
en  bonne  prifon  fes  ennemiz.  Et  ilz  fi  firent.Car 
ilz  les  mirtrent  ou  chaftel  de  Rouen.  Si  vous  dy, 
que  la  fefte  du  Sacre  fi  fu  moult  efforcée  pour 
ces  bonnes  nouuelles.  Là  eftoit  le  Duc  de  Bray- 
bant oncle  du  Roy,  le  Duc  Aubert  Conte  de 
Haynau,  &  le  Duc  de  Bourbonfrere  de  la  Roy- 
nc.  Et  après  le  Sacre ,  le  Roy  s  en  vint  à  Paris, 
où  il  fu  receu  en  grant  honneur ,  'que  ie  ne  vous 
pourroye  dire.  Mais  gaires  n*y  arrefta ,  ains  s*cn 
ala  à  Rouen,  où  il  trouua  les  nobles  Barons,dont 
il  fu  moult  honnourez  &  conuoyé.  Apres  ce  co- 
manda  à  décapiter  Pierre  de  Saquainuille,Iequcl 

eftoit 
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dkok  iiédaRipyâumb,&  auoit  eftc  adiierfaçre  dm 
Roy  i'  comme  dit  eft;  Puis  après  le  boa  Ro)^  ^leà. 
qui  clïoit  toute  lioiineui-j&  qutbicri  ùxtoiêtfoxi^ 
gnoiftre  &  rémunérer  le  bon  f eruice  de  chaout 
en  tbfnps^Êc:  eii  lieu ,  feltayâ  moufe  fès'fiarons,  6t 
an  depardr  leur  donnalatgerfiieAcâu  iî^b.  Car  il 
ne  vouloitreteiiir  la  pay^'d'C  àucup^.>ilaà5  entr4 
les  aùtires  il  donna  à  Bertran  la  Ço^re de  Lon - 
sucuiUe  •  où  il  auoit  plufîeuiiâ  Nâuarrois  ^  quin<s 
fcjvôuloient  receUdir.  Mais  puis fift^il  tant  y  qdç 
lepaïslui  fu  deliuréàpbin.  Ainfifâ^^^rtran  G6- 
ccj&auec  ce  eftôit  Mâxtfchâl  dc^tbuoc  Norme-' 
dic^^  bu  le  Rôy  le  làiffa  quant  il  s'en  ^ittourna  i 
Pa^iSil  £t  bi;ôû  cft<Déc  béfoing^  qi^il  y  fuft ,  pour 
garderie  payi;;Ca;f  en/Cduftctomauoit  lors  plu- 
heurs  forteréiïès^  Englèfches  &î^abarrDifcs,qai 
môult  greuoieftt  le  pays  de  Nermendie. 
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confitHre  faitefareubcfur  les  Ënglaiz  ou- 
i  ditf^ays  de  Nfirmtndic. 
'    '  '\  ■ 
^       "^^'Chapitre   XIL 

BE  R  t  R  À  N  du  Gùefclin  âflebiBla  auecques 
Itii  à  Rouen  pkrité  ^de  boiiWe  gcnt  :  &  y  c~  ' 
ftoitlcbèii^Gôhted'Aucci're'i^c^V^     Cheuà-" 
iicr,le  B^fgtic  de  VillaiAcs;  Alain  de  Beaumont^ 
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nui  grant  vouleiice  auoitde vcngier  lamortdc 
tcu  le  Viconte'  de Bcauittont  fon  frerc ,  Oliuiej- 
de  Mauny  &  so  frcre  Alain^EuftafTe  de  laHouC- 
foyc,&  plufieurs  autres.  Lefquelzfe partirent  de 
ladite  ville  de  Rouen  pour  aller  aflailUr  lefditcs 
fortereflesi.  Et  faifbit  Guillaume  Boitel leur  a- 
uant  garde^lequel  trouua  en  chemin  les  Engloiz 
cmbufchez,  qui  fièrement  raflaillirent*  Mais  il 
&  les  ficns  fe  défendirent  tellement ,  que  les  En- 
gloizfurent  dcfconfiz:.  Et  en  mourut  bien  fept 
vingts  en  la  place,  &  le  demourant  s'en  fouyrenti 
à  Valongnes.  Et  quant  ilz  furent  venuz,iIzcom^ 
xhenciercnt  à  crier  aux  Engloiz  moult  afFrce- 
ment,  quïlzâlilafl€nt à  garant,  &fquelcdeabJc 
vmoit,  Bcrtran  <îu  Guefclin,  qui  n^  pî?enbiii;iô^ 
meà  rcnijon.  Et  quant  ilz  jbyrcntiilz  coururent 
treftouz  aux  carne^ux.  Si  vous  dy  y  que  la  ville 
n*eftoit pas  forte,  ne  oncqucs  n  out  cfté.  Mais  il 
y  auoit  vn  chaftel  moult  bien  guérite,  puquel  a- 
uoit  vne  coiif  de  errcrcn  onura^geiSc  entour  icelle 
cftoitlabâfic'  coiirt.  Et  tantdft  ceufx  de  ladite 
ville  mànderehtla  venue  deBertran  à  faint  Sau- 
ueur,&  à  Caranten,que  tcnoicnt  les  Engloiz.  Et 
Bertran  cheuauçha  tant,  que  il  &  fcs  gens  vin- 
drent  deuant  ladite  ville  dcValongnes,où  il  mift 
lelîege.  Puis  Sj'efi' vint  fur  le  fdffé  requcrfe  au 
Chaitellain,  qaU  lui  rcAdift  le  fort^  oufc  np%^ 
îl  le  preaoit  a  force ,  il  ie  .fcroit  mourir,  i&  tous  - 
€euk  quidedenseftoieut.-  tt  il  refpondi;à,Bç%- 
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tran,qu'il  n  y  mettroit  ia  kpié;&  que  du  Roy  ne 
de  lui  ne  donroitvn  bouton.  Et  Bcrtranluidift, 
qu'il  voulull  ou  non  ^  il  auroi  t  le  chaftel,  &  fî  lui 
fcroit  la  tefte  trancher.  Adonc  ledit  Chaftellain, 
quiEngloizcftôit,  &  moult  Jicoit  les  François, 
&:quioudit  fort  auecques  ceuix  du  pays  auoit 
bien  cent  foubdoycrs  d'Englcterre,  fiii  mettre 
en  plufieurs  lieux  couftes  pour  le  trait,  &és  au- 
tres cloycs  &  fies  pour  les  engins.  Cariceluiiour 
aflaillirent  noz  gés  moult  fort.  Maisriés  nelcur 
valu,dot  moult ïu  courcic  Bertran.  Celle  nuit  fc 
logierent  enlavillcy&  otconfeil  auecques  les 
noftrqs,  condiment  on  peuftâuoir  la  tour.  Si  diil 
le  Cointe  d*Aucerre ,  puis;  que  aflault  ny  valoit 
riens^  quïl  conuenoit  que  ladite  tour  fufV  rom- 
pue d'égins,  on  minée  deidnineurs.  De  ceft  acort 
furent  tous.  Si  cnuoicront  à  faint  Lo  quérir  fîx 
engins  gettans  pierres^  lefquelz  not  gens  firenc 
gettcr  moult  fort  contre  ladite  tour.  Mais  il  y  a- 
uoit  vne  guérite ,  qui  fonnoirvn  bacin  quant  la 
pierre  deuoitefchapper.  Et  puis  le  Capitaine 
frotoit  &  efluy  oit  les  murs  dVlie  blanche touaiK 
le,  en  riant  ô^  foy  mocquarit  de  nos  gens.  Et 
quant  Bertran,  qui  moult  courcié  cneftoit,  vit 
ce,  fi  fift  apprefter  des  mineurs  pour  comment 
cier  vne  mine.  Mai^  point  n'y  pouoient  miner, 
pour  ce  que  le  chaftel  eftoitaflisfiar  rochc^Dont 
tint  confeil  auec  les  Baronstçntfc  lefquelz  eiloit 
k  Vicontcde  Rohan,  le  Sire  dcBeaumanéir^  en 
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eulxdiiànt  qwii  imoirénteiuiaquc  le  Comte  dr 
Môhtfôrt,  aucciqufcs  lui  lehim  de  Chaiidoz^Ro^ 
bert  Canole ,  auoicnt  aiTeigié  le  chaftel  d*  Alroy- 
euBietaigne:  lequel  fe  pris  eftoiti  le  Gomede 
Biays  aur oie  ttimt  p^erdu.  i  PoUf quoy ,  fe  bonleur 
fcmbloit,  ilz  lairoient  eechaftel;  quimoulcfort 
eftoit  à  prendre,  (Jxuilzcftoiem  dcuant. Et  quant 
il  les  manderoit,  ikyroient.  Mais  micuk  valoit 
ain^oLsdeprcndrsele  chafteldc  Valctngnes,  ou 
ilz  tènoiét  le  ficgcCat  aufli  efl:oic-il  motdtnup 
fane  au  Roy,  Maudit  Charles  de  Bloysfoitcoa- 
fin.  Adoncliàr^rem  dÈUxfoisaffautaiiiditclia--. 
ÛeL  EtpourcequelcChaiftcllaiafccut^  que  les 
naflres^aucicntiurefe  fi^ge ,  &.auifli  que/fepar 
afiaut  eftoient  pris  beiilx  de  dedens^foiioienji^  per- 
duz, & auroSent les^ceûie^  copp^cs*  Jl parkàfes 
gchsyqty,  bifcû.  etk)dGiia:dfac(X)irt  duc^  chafteï 
xrcndce  := i%if(]euik  cptps  &  kur^ 
viivtkditf  Chaièelkifaiurks 'carncacixi^^ 
uadelaraaMCiBt^Bcrtjranmontaàcheaal,  &  ala 
parler  ailui  fàr  lesfoflez,pour  oir  qiùi  vouldroit 
duccEtle  G^feà-âdlain  hii  ddft,  qitedfeiilvôuloit  le 
cj&afteigcbeccry  illuâipendrok^  àlui  kurerlen- 
cîcîxiain^ipour  k;fonime^de  trente  mitteirans.Et 
quan tB ert r an  t'ètitemdi ,  il  dift  qme  en  ne  fe  de- 
uoii::point  îiufer*,!  ô^  que  ain^ois  feroic-^itdemtnt 
vnî^  tout  entier  ^'  queiail  en  fift  bâiitçr-^mfeul 
deriieKl  îiiais  ilk)gar^ô^it  eri  la  ville  oeil àiooit  de 
bc^as  Wftclz ,  qu'il  fcroit.t;ri:f-bifén'aair^tk-»d€ 
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tout  ce  q.u  illeur  conuendroit  pour  Huer  paffcr: 
puis  quant  vendroit  à  Icllé ,  fc  il  pouoit  at  rapcr 
ledit  Capitaine,  ne  lesiicns,illesferoit  touspé- 
dre.  Et  combien  qu  il  n  euft  lors  que  fîx  engins, 
il  en  auroit  afTez ,  ains.la  quinzaine.  Ainçois  ne 
demourroit-il  engin  en  toute  laNormcndie.Ec 
fedcdens  trois  iours  nefe  rendoient,  iamais  ne 
kurferoitamournecourtoifie.  Dontrefpondi 
le  Capitaine,  qu  il  lui  en  donroit  refponfe ,  mais 
qu'il  cuft  parlé  àfes  gens:lefquelz  il  aiTembla,  &c 
monftra  que  ce feroitgrant folie,  de  eulx  plus 
lenir.  Dont  s  acorderent  aucuns,  &  la  greigneur 
&  plus  faine  partie,  du  rendre ,  6c  les  autres  non. 
Etparefpecialyen  auoit  huit  rebelles.  Mais  le 
Chaftellain  vint  à  Bcrtran,  &  lui  dift  :  Sire ,  nous . 
vous  rendrons  le  fort,  mais  q4.re  nous  nous  en^ 
partons,  nous  &  nos  auoirs  faufs.  Et  Bertran  lui  ' 
acorda ,  &  faufccnduit  pour  lui  &  tous  les  iîens. 
Et  iendcmam  à  Soleillcuant  ouurerent  la  porte, 
&  le  pont  aualerent.  Puiss  enpartirent  chargiez 
fetrouflez  d*or  &  d argent,  ioyaux  ,  &  autres 
îTteubles.  Ets'enalerentainfî^  comme  ordcnez 
taûoient  pâraua-nt ,  tes  vns  à  faint  Sauueur,  &  les 
autiresàChierbourc.  Et  quant  Fran<jois  virent, 
qu'ifeseftoientainfîmisàvoye,  &  que  on  leur 
a|rportôit  Icsckfs  du  chaftcL,  iî  com-mericierent 
ceHemént  à  huër^  que  on  riy  ôy  pas  Dieu  ton- 
ner. Siy  auoitduditchaHelhuicEtcuiersarnTez, 
qviim^ult  furent  ar..»cz ,  dk  ce  que  ainfi  eftoient  ' 
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ahontagiez,  &:  que  toudours  leur  feroit  rcprou- 
ué.  Si  leur  venoit  mieulxxftreoccys  ou  affolez, 
quedelaifïîerainfileurdicfort.Adoncde  com- 
mun accort  retournèrent  &  entrèrent  dedens: 
puis  fermèrent  après  eulx ,  &  fe  dcfîeunerent  des 
viures,  dont  aflez  y  auoit.  Et  B  ert  ran  cheuaucha, 
&  plufîeurs  Chcualiers  &  Efcuiers  auecques  iuf- 
ques  aux  barrieres.Puis  efcria  haultemét,ouurez 
la  porte.  Et  cculx  de  dedens  vindrentaux  car- 
\,  neaux,  &  dirent  à  Bertran  :  Sire ,  or  vous  en  aleze 
»>  Car  vous  vous  eftes  trop  toftmoquié  &:gabéd6 
"  nous ,  ne  iamais  en  voftre  viuant  ne  entrerez  ou 
"  chafteL  Et  Bertran  leur  refpondi;  Certes,  gars, 
"  vous  mentirez.  Car  iey  foupperay  cncorescn- 
„  nuyt,&  vous  icunerez  dehors*  Adonc  furent  les 
Archiers  moult  courrouciez.  Si  firent  fonncr 
leurstrompcttes,  &  leurs  Arbaleftriers  trayre. 
Si  aflaillirent  tous  enfemble  communément.  Et 
ceulx de  dedens  fe  dcfcndoient  de  cailloux,  & 
tray oient  d  arcs  ceulx  qui  Archiers  clloiét.  Mais 
trop  pou  furent  pour  fouftcnirtel  faiz.  Car  on 
les  aUaillit  deuant  &  derrière,  fi  qu  ilz  ne  fauoiéc 
de  quel  cofté  défendre.  Puis  dre(ja  Ten  efchiellcs 
contre  le  mur ,  que  Icn  cuida  entamer  xle  mar- 
teaux de  fer,  de  piques,  &c  de  houes.  Mais  ilz  fu- 
rent fi  efpés,  queonnclespcutdommager.  A- 
donc  noz  gens  firent  tant  ^  quilz  rompirent.vn 
huis  de  fer,  pac  où  ilz  entrèrent  en  la  tour.  Et 
cculx  de  dedens,  qui  trop  furent  outrccuidiez. 
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fe  mirent  à  dcfenfe.  Mais  pou  leur  valu,  Car  ilz 
furent  prins  par  force ,  &  les  fill-on  faillir  lus  de 
la  tour:puis  ourent  les  telles  trenchées,pour  tant 
quilzeftoicnttraikes.  Et  entretandiz  quenoz 
gens  fe  logoient  oudit  chaftcl  y  Oliuier  de  Mau- 
ny  emmena  plufieurs  foubdoy ers ,  &  ala  deuant 
le  fort  deCaranten  donner  vn  fi  fort  aflàult^que 
tantoft  on  le  rendi.  Dont  Bertran  mercia  Dieu^ 
quant  il  fot  ladite  prinfe.  Puis  fift  venir  deuant 
lui  le  Capitaine  dudit  fort,  qui  cfloit  nommé 
Pierre  le  Doux  :  &  lui  demanda  comme  ilpeuft 
briefmêt  auoir  vnc  fortcreflc  nommée  Douure, 
où  il  auoit  vn  fort  Mouftier.  Et  ledit  Capitaine 
luirefpondi,  qu'il  alaftàla  fortereife  lancier  &: 
aflaillir,  &  crier  hauItcmcntGucfclin^  &  pour 
fon  cry  il  les  feroit  plus  efbahiz ,  que  ne  feroient 
vn  millier  des  François.  Et  quant  Bertran  l*en- 
tepdi,  fi  lui  dift^quil  auoit  failly  à  voir  dire^mais 
nonpourquant  ilz  feroient  aflailliz.  Adoncsen 
ala  Bertranaflfcigier  ladite  fortcreflc,  qui  bien  e- 
ftoit  fermée  de  murs  &  de  foflcz  :  &  la  fift  aflaiU 
lir.  Mais  vn  gentil  Cheualier  Engloiz ,  qui  de- 
dens  eftoit,  nommé  Hue  deCatualay,  lequel  a - 
uoit  auecques  foj  plufieurs  Normans,qui  hom- 
mes du  Roy  dcuflént  eftre,  fc  deffendi  en  telle 
manière,  que  riens  n'y  perdirent  ceulx  dudit 
foi^p.  A  donc  Bertran  fift  miner  deflbubz  les  fof- 
fez,  '&c  le  Mouftier  aufli.  Et  dura  ladite  mine,  qui 
tref-grant  eftoit,  moult  longuemeat.-&:fi  lecre- 
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tement  fu  faite,que  ceulx  de  dedeiisnes'cn  pou- 
rent  apperceuoir ,  iufques  à  vn  certain  iour ,  que 
plufieurs  des  compaignons  de  leenz  difnoicnt 
enfemblecnuiron  heure  de  midy.  Si  auoit  Ivii 
=d*eulxmisvnpot  &:vnvoirre  fur  vnc  feneftre, 
qui  dcdens  le  mur  eftoit.  Mais  pour  caufe  de  la 
mine^quideflbubz ledit  mur  eftoit^il  commen- 
ça fi  fort  à  croller ,  que  ledit  voirre  trembla  tant 
qu'il  eacfpandi  du  vm.  Adonc  aperceui-eîit  ladi- 
temine,  &c  contreminerent  à l'cncontre  parie 
confeil  dudit  Hue  de  Caruaby ,  tant  &  fi  cfFor-* 
Clément,  que  lefdiz  mineurs  &contremirteur5 
s'entr*cncontrcrent,&  eftoient  bien  prés  iVft  de 
l'autre.  Adonc  les  mineurs  François  le  vindfent 
dire  à  Bertran,  fi.:Iut  dirent  aufïi,  que  qui  s'en  ai- 
deroit ,  onpourroit  bien  encrer  dedens  le  MôU- 
ftier.  EtBercran  rcfpondi ,  quiiz  auoient  moult 
bien  dit.  Adonc  s  arma  luiôcfes  gens,  &  febdu- 
ta  en  ladite  mine.Mais  ilz  firent  alerdeuanteulic 
dix dlceulx mineurs,  pour  culx monftrer  :  kf- 
quelz  trefpercierent  tant  ladite  mine^  qu'ilz  mi- 
Itrçnt  noz  gens  dcdcnsle  Mouftier.  Adonc  ef- 
criercnthâultement  Guefelin,  &  furent  ceulx 
de  dedens  fi  fourpris,  qu'il  n  out  en  eux  nulle  de« 
fenfc:  mais  fe  rendirent  tous  à  Bertran.  Adonc 
f  u  mifç  la  bannière  fur  les  carneaulx.  Puis  fift  a- 
mcner  tous  les  prifonniers  en  la  faladeuant  lùf,^ 
dcfquelz  elloit  Hue  de  Carualay  Cheualier  En- 
gloiz,  à:  dix  autres  En gloiz  de  fa  compaignie. 

Lefquelz, 
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LefquelzjCU  fur  ce  bon  confcil^ourent  leurs  vies 
fauues ,  &  furent  mis  à  rcnçon.  Mais  tous  cculx, 
qui  cftoicnt  nez  du  païs  de  Normcndic,  qui  ou- 
dit  fort  furent  trouuez,  pour  Toffenfe  que  faite 
auoyent,  orent  chacun  la  telle  cappée  cmmy  la- 
dite ville.  Puis  alercnt  noz  gens  mengier.  Et  fc 
rcpoferent  iufques  au  foir  ,  qu  iiz  départirent 
Tauoir  entr  eulx.  Puis  orent  confcil  entr'eulx, 
qu  ilz  yroient  afleoir  faint  Sauueur,  quieft  fur  ia 
mer.  Mais  landemain  leur  vindrentnouuelles^ 
qui  les  en  deftournerent.  Car  vn meflage  vint  de 
par  leDuc  Charles  de  Bloys,qui  moult  reueraul- 
mentfaluaBertran  loutprcmierement,  &  puis 
tous  les  autres  Barons;&puis  leur  dift^comment 
le  Conte  de  Mcntfortauoitmislc  fîegc  deuant 
le  chaftel  d* Alroy.  Pourquoy  le  Duc  Charles 
leur prioit&requeroit,,  comment  ilz  lui  voul- 
zilTcnt  fecourir  &  aidier  à  leuer  ledit  fîegc,&  co- 
batrc  ledit  de  Montfort.  Car  il  ne  tendra  que  en  « 
vous.  Et  feilvousplaift  venir  y  mon  Seigneur  " 
vous  fera  tous  riches,  &vous  fera  partir  tout  ce  " 
qu'il  a  vaillant.  Si  vueillcz  tous  auoir  pitié  de  lui,  '* 
grans&pctiz,  queilfoitpar  vous  aidiez  à  gar-  „ 
dcr  le  bon  droit  que  il  a.  Lors  ledit  Bertranref-  « 
pondi  audit mefragc ,  quil deift à  fonSeigneu;; 
Que  tous  ceulx  qui  là  cftoicnt  pre{ènts,defquelz 
icelui  Bertran  fc  faifoit  fort,  yroient  tantoftà  . 
lui,&neluifaudroientnepour  mort,  ne  pour 
vie.  Dont  s  en  parti  le  meffage,  auquel  il  donna 
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vn  deftrier.  Puis  appelia  les  Seigneurs ,  (|ui  là  c- 
ftoient,  &leur  montra  moult  courtoifement, 
comment  le  Conte  de  Montfort  afiembloitg-és 
pour  auoir  la  bataille  en  Bretaigne  contreChar- 
ies  de  Bloys:en  laideduquelil  nous  couient  aler. 
Car  nous  en  aurons  honneur  sîl  plaift  à  Dieu.  Si 
fe  accordèrent  tuit,&  dirent  que  tantqft  Hz  vou- 
loient  partir  pour  y  alcn  " 


DfiJîegcqmfumUparkCdmedc  Montfort  âcuantk 
chaficlâ\MToy  en  Bretaigne  y  &  de  taffembléequifè 
fijî^our  ledit jtege  leuer^&cohatre  ledit  deMçntfort 

C  HAPI  TRE    XIÎT: 

AP  R  E  S  ee  que  le  Conte  de  Méntfort  eût  af-- 
feigiélechalM  d'Alfôy,  lequel  aiiôit  en 
fon  aide  lehan  de  Chandoz ,  Robert  Canoic ,  & 
Hue  de  Carualay,  Cheualiets  Engloiz,  &  d  au- 
tres gens  d  armes ,  &  Archièrs  (lez  du  jpày s  d'En-- 
gleterire  trefgrant  multitude  :  kfquel-z  eftoiént 
cnla  ville  logiez  tout  entôur  ledit  chàftel,  &  â- 
uoiçnt  ledit  iiege  iurc/e  à  force  n  en  eftoicnt  le- 
uc^;  Geulxde  dedens  enuoierent  pour  fecours 
dtucrsle  Due  Charles  leur  Seigneur ,  lequel  e- 
ftoitàGuitiguant,  où  il  audit  fait  fon  mande- 
ment. Auquel  vindrent  le  Conte  d^Aucerrc, 
Bertrandia  Guefeiin,  Charles  de  Dynant^  le  Vi- 
«onte  de  Rohanv,  ceulx  de  Beaumanoir,  Euftaffe 
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de  la  Hoflbyc,  Oliuierde  Mauny,  Guillaume  de 
Lauiioy,  Guillaume  Boytel,GuilIaume  de  Brou^ 
IcVcrtCheualier,  Loys  de  Chaalou,  Philippe 
deBeauieu  ,  Gucrart  de  Frontigny,  Henry  de 
Pierreforc,  Haymart  de  Poitiers ,  le  Siïe  de  Pois 
de  Sauoie,&  maint  autresCheualiers&Efeuiers 
depluiieurspays..Et  de  lugon  y  vint  moult  belle 
compaignie,  auec  le  Moyne  de  Bethune  ,  qui 
maint  xourauoitefté  page  de  Berttan.  Maispar 
favoullanté  rauoit'il  mis  en  honneur.  Et  ainf] 
ledit  Mofîeur  Charles  aflembla  tant  come  il  pot 
de  gens,  puis  les  mena  au  chaftel  loflehn.Et  illec 
furet nôbrez  à  quatre  mille  tous  defenfables.  Et 
là  peuft-onveoir  maint  efcus,  glaiues,&  panons, 
bânieres,&:deftricrs,efpées,haches,&:arDaleftes. 
Et  landemain  fe  partirent  dudit  chaftel  loflelin, 
&  s*en  alerent  à  Lonuaux  Abbaye.  Mais  tantoft 
vne  efpie  Tala  dire  au  Conte  de  Montfort,lequel 
dift  quant  il  le  fot^  que  moult  lui  ennuy oit ,  que 
pour  eux  deux  conucndroit  tant  debons  Che- 
ualicrs  &Efcuiers  mourir^&eftre  affolez.Et  dift, 
que  moult  lui  en  pefoit,ainfî  lui  en  voulziftDieu 
aidier  i  &  qu'il  vouldroit  bien  que  le  Duc  Char- 
ges fuft  d'acort  aueclui,en  telle  manière,  qu  il 
ailTaft  audit  deMontfort  la  moitié  de  la  Duchic 
deBretaignc  paifiblcment,  par  telle  condition, 
ques*iln'auoithoirdefa  femme,  ladite  moitié 
ïetourneroit  au  Duc  Charles  après  le  trcfpafle-- 
mentdudît  de  Montfort.  Et  khan  de  Chandoz 
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"  lui  dill:;  Vccy  vn  bon  traitié,  &  par  mon  confeil 
"  vous  lui  enuoierez  cefte  offre  ;  afin  que  on  ne 
''  puifl  pas  dire,  que  vous  vouliez  a.utrui  deslieri- 
'„  ter  pour  vous  auancier,  &que  vous  ayezmeil- 
„  leur  cuer  de  combatre  contre  lui ,  ou  cas  qu'il  le 
"  refuferoit  :  ains  mettez  poine  de  pacifier  auec 
"  lui.  Car  vous  eftes  tous  d*vn  lignage.  Siferoitbo 
"^  kiiïîerle  maltalent.  A  ces  paroles  le  Conte  de 
Montfort  enuoya  vnfien  Hérault  deuersleDuc 
Charles  de  Bioys ,  pour  luy  requerre  qu  il  voul- 
ziftordenervne  place,  où  leurs  confaulxpeuf- 
fenteftre  aflemblez ,  pour  les  mettre  à  accort» 
Adonc  s'en  ala  ledit  Hérault  tout  droit  à  Lon- 
uaux  deuers  Monfieur  Charles  de  Bloys ,  auquel 
il  compta  fon  meflaige.Et lor^  lui  refpondi^qu  il 
en  auroit  confeil  auecques  fes  Cheualiers.  Lef- 
»>  quelz  faraifon  oye,  lui  dirent  :  Sire ,  leffiez  faire 
"*  la  bataille.  Voftrecnnemy  fe  doubte  de  vous.  Et 
"  fe  vous  nous  voulez  croifre,  vous  aurez  toute 
"^  Bretaigne  à  gouuerner,  &  verrez  tous  voz  enne- 
»  miz  tourner  envoftre  obeiffance.Etfi  ferez  trop 
"  blafmez, de ainfilaiiîier aler voftredroit.Maislc 
Duc  Charles,  qui  plufieurs fois  parauant  auoit 
depriélDieu,  qailluivoulziftaidier,  félon  1.^^. 
boadroit  quil  cuidoit  auoir  enla  Scigneuric^ljp 
dift  àfes  gens  vQail  lui.peferoit  moult  de  com-^ 
batre.   Car  il  redoubtoit  moult  le  pechiè  de 
eculx,  qui  par  fait  &  occafion  en  pourroiêt  mo- 
Xîir.  Mai5  fefditcs  gciis  lui  dirent  :  Sircf,  que  vous. 
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auezbon  drok,  comme  nous  le  fauons  moult  '« 
bien.  Vousnyaurczpechié,  fe  nous  mourons  " 
pour  voftre  fait.  Etnousfommcs  tous  vos  {bub-  " 
doy  ers,  vos  amis ,  &  vos  champions.  Si  ne  vous  „ 
deuons  louer  confeil ,  qui  ne  feroit  bon  &  loyal.  « 
Cariln*yacclui,quinefoitpreudomme.  Adoc  '' 
Bjqrtran  dift,  que  (c  bon  leur  fembloit^il  mande- 
rôit  au  Conte  deMontfort,  que  il  fe  partefift 
d*Alroy,  qui  eftoit  du  propre  héritage  dudit 
Monfieur  Charles  de  Bloys.  Ou  fe  non ,  il  feroit 
combatu  dedens  quatre  iours.  Si  s*en  alaft  à  Mo- 
fort,  qui  ficn  eftoit.  Et  de  cefte  chofe  furent  les 
Barons  d'acort,  qui  leurditc  rcfponfc  chargie-^ 
rent  auditHerault.Lcquel  leDuc  Charles  appel- 
la  lors  y  &c  lui  demanda  fç  il  fauoit  fur  quel  point 
le  Conte  de  Montfort  vouloit  traitier  auecques 
lui.  Et  il  lui  dift,  que  bien  fauoit,  que  il  feroit  de 
lui,  par  lui  baillant  la  moitié  de  la  Duchié,  com- 
me dit  eftdcffus,  &  par  la  manière  &  condition 
deffus  dite.Et  en  euft  lors  efté  d  acort  leditChar- 
les pour lonneur de Dieu,& pour  guerre  cfche- 
uer.  Mais  il  fu  de  par  fa  femme  tiré  à  part  de  fes 
hommes,  qui  lui  dirent  :  Sire,  pour  Dieu  que  „ 
.^voulez-vous  faire?  Vous  nauez pas  cuerde  vail-  « 
'  lant  CheuaUer.  Car  ainfi  comme  homme  rc-  " 
créant  &c  failly,voulcz  leffier  aler  ce  qui  de  droit  " 
vous  apartient  à  caufe  de  voftre  femme.  Car  nul  |] 
Cheualierneft  dio;nc  de  terre  tenir,  fcil  ne  la  « 
«ieferidàl'efpée  ,  quant befom en eft.  Etainfile« 
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»'  monftre  Caton  en  Ton  Liure ,  fe  de  fon  confcrl 
"  voulez  vfcr.  Et  vous  fauczauiri,  comme  vous  e* 
l  ftes  de  grant  lignage.Si  ne  dcuez  pas  à  voftre  po- 
„  uoir  foufrir,  que  par  mendre  de  vousfoiez  abef- 
"  fie  ne  fubiugué.Et  feleConte  deMontfort  afait 
"  venir  Engloiz  dccalamcr  pour  voUs  guerrier^&r 
"  le  Royaume  de  France  àuflî/i  vous  deiFendez,& 
„  ne  le  leffiez  pas  ainfi  depoiTeder  voftre  pays.  A- 
donc  refpoudi  Charles,  quil  creoit  le  confeil 
que  donné  lui  auoierît.Mais  vnfongc ,  que  Con- 
gé  auoit^  le  faifoit  moult  efmerucitler ,  qui  tel  e- 
lloit ,  que  il  veoit  vu  Faucon  pèlerin  venant 
d*outremer  ,  ôc  maint  Efpreuicr  cnuiron  lui^ 
Puis montoit en hault en lair ^  & vn  Aigle Ccm-- 
blablcment  acompaigoee  de  plufieurs  autres  oU 
féaux.  Mais  ledit  Faucon  en  volant  approchoit 
dudit  Aigle,  lequel  s^aualoit  pour  foy  repoufer. 
Mais  le  Faucon  defccndi  fur  lui  en  telle  rnaniq^ 
re  3  quil  le  fift  cheoir  à  terre ,  &  puis  le  tint  aux 
ongles,&  de  [on  bec  lui  tira  la  ceruelle^&  ainfi  le 
,,  mittàmort*  Sire^dift  hvn  de  fcsBarons^  qui  à  lui 
*.  parloir  parauant  ^  vous  cftcs  le  Faucon  qui  vain- 
»:  cra,  &c  vendrez  au  dcfTus  de  voi  befongnes.  A- 
doncparleconfcil  dicclui,  Monfieur  Charles 
donna  congié  audit  Herault^S^  derecief  cncon- 
fermant  la  première  refponfe ,  lui  relata  de  mot 
âaultre  ce  qu  il  dcuoit  refpondreau  Conte  de 
Montfort,  Lequel  Hérault  fift  fon  rapport  Et 
icelui  entendu,  Ichan  de  Chandoz  dîit,  que  par 
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lafoyquGitdoitàDieu,  rieauRoy  d^Engletcr- 
re3  neau  Prince  de  Galles  fon  ainfné  fils ,  qui  là 
raùôienteniioyé,  iamaisparionconfeil  accorc 
n'enferoit  fait.  Mais  fullbien.de  ordonner  leurs 
^ens  •  afin  de  reGeuorr  leurs  aduerfaires  fe  ilz  ve- 
noient  à  euix.Puis  dift:  Or  verra  Ten  auiourduy, ,, 
en  qui  fera  ptoefcè ,  &  qui  eonquetra  honneur.  « 
Mauéit  foit-^il ,  qui  s'en  fuy ra.  Et  Canole  après  " 
ci^dift  JQue  eAiceltiiiour  le  vcrroitBertran ,  & 
ie  Conte  d!  Aucerrê^qui  bon  Cheualier  eftoit.  Et 
adono  aflèmbkroit  bonté  fur  autre.  Mais  fon 
Giicr  ltâi<lifoit  bien^  &  depieçaauoit  dit ,  que  la 
Duchié  demouf^oit  au  Côte  de  Montfort.  Ain- 
ii  difoient  entre  eulx.  Et  dcdens  le  chaftel  d' AU 
roy  les  gens  du  Duc  Charles  eftoient  à  g;rât  mel- 
aife  defain.  Car  planté  yauoitde  foubdoyers, 
bourgoisj  femmes  5  enfans,  qui  n*auoient  que 
inengier.  Et  p^fr  grant  fouffreté  auoientmen- 
gie  leurs cheuaux,  &  rcgrettoient  fouuent  leur 
Seigneur.  Et  lui  fignifierent  par  fignc  de  feu^ 
qu-ilzmonftroient  en  plufieurs  lieux  entourle 
ctongôn,  que  plus  ne  fe  pouoient  tenir  .Et  quant 
les  coureurs  dudit  Charles  3  qui  deuant  cheuau- 
choientj'aperceurent,  filuialerent  dire  àLon- 
iiaux  r  Abbayé^ôù  Idgié  eftoit  envil  parc  de  bois 
lui  &  fès  gens.  Et  quant  il  le  fot ,  fi  fu  moult  def- 
roi^E  au  éiier.  Mais  vn  fié  Arbaleftrier,  quiBre- 
-tokèftoit,  le  reconforta  3  &luidiftquefeilpo^ 
AK>it  exploiter  ^  ilz  faroient  bien  bricf  tout  ce 
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que  Charles  leur  vouldroit  mander  .Car  il  tray- 

roitoudit  cliaftel  plufîeurs  quarreauxd*arbalc- 

fte,  à. chacun  dcfquelz auroit  atachévnbreuec 

feellé,contenant  la  venue  duditCharics  &c  de  fcs 

gens,  afin  quilzfctenifrentençoresvn  pou.  Et 

le  Duc  ref^ondi ,  qu'il  auoit  bien  parlé.  Adonc 

icelui  Arbaleftrier  fe  parti; fur  Tanuy tié,  feure-: 

ment  monté,  &  1  arbaleile  au  col.  Et  cheuaucha 

tant,  quilvintàvngué,  où  on  auoit  plufiçurs 

foizabeuurccheuaulx.  Et  quant  il  apparçeutle 

feu,qui  ou  chaftel  eftoit,il  mift  en  coche  vn,carr 

relbienempané:  &c  commencja  à  traire  fiifort, 

<juil  attaint  ledit  feu,  &  fu  ledit  carrel  trouué,& 

landemainfu  baillé  auChaftellain,Et  quant  il  ot 

leu  ledit  brcuet,  il  manda  les  foubdoyers,  &  leur 

'  dift:  Charles  de  Bloys  nous  mande ,  qu'il  vient  à 

'  nous,  &  que  nous  tenons  ce  chaftel ,  qui  ainfî  eft 

,  affamé,  iucques  au  iour  faint  Michel,  qui  fera 

,  bienprouchainement.  Et  fededenslorsilnefc 

'  moftreauxEngloiz,  que  nous  fafliôs  du  chaftel 

'  ce  que  nous  voudrons.Lors  dift  vn  Chcuaher  :  Il 

'  fouffiftbien,  mais  sil  vous  plaift  nous  ferons  vn 

,  traitiéauecquesle  Conte  de  Montfort  :  Parmy 

lequel  nous  lui  promettrons  rendre  ce  chaftel  le 

'  landemain  de  ladite  fefte  faint  Michel  à  Soleil 

'  leuant.  Et  de  ce  lui  baillerons  bons  oftagcs,maîs 

^  qu  il  nous  reconforte  de  fa  vit  aille.  De  ce  furent 

ceulx  du  chaftel  d  accort.  Adonc  s*en  ala  Iç  Cha- 

ftellainàlaporte,  ôc  fiftfîgneaux  Engloiz^  qu^ 

on 
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on? venift  parler  àlui.  Donc  Robert  Canole  ala  ^ 
foy-mcfmeauxbarrieres,  &:  li*i  demanda  qu'il 
vouloir.  Et  le  Chaftellain  lui  compta  le  traitié 
dcflufdit,  que  faire  vouloient.  Mais  que  on  leur 
baillaft  des  viures  comme  dit  eftypar  leur  argent 
paiant,&nonaiU€rement.  Et  Robert  Ganolc  lui  « 
refpondi'.Chaftellain^vousfauezbienjque  nous  " 
attendons  la  bataille ,  &  que  Charles  de  Bloy  s  &  " 
fcs  Barons  viennent  pour  nous  combatrc.  Mais  „ 
non  pourquant  ic  parleray-dece  fait  au  DucCar  « 
vous  eftes  bonnes  gent.Si  eft  bien  raifon^que  on  ** 
vous  donne  bonne  refponce.  Ceiourleurfuo-  " 
troié  ledit  refpit.  Et  ilz  liurerenê  bons  Cheua-  " 
liers  Gentiknorîlmes  en  pleiges.Et  aulîiles  En- 
gloiz  leur  liurerent  ou  nom  dudit  de  Montfort 
pain  blanc  &  bis,vin,  &  autre  yitaille.Et  ce  mef- 
mes  iour  Charles  de  Bloys  pajty  de  T  Abbaye  de 
Lonuaux ,  aueéques  lui  quati;e  mille  hommes 
darmesjtous  foubdoyers  hardiz.  Et  tant  cfploi-. 
tierent  à  pie  &  à  cheual ,  qu'ilz  virent  le  cnaftel 
d*  Alroy.  Et  qiuant  ceulx  dudit  chaftel  les  appar- 
curent,  ilz  mirent  en  hault  fur  le  dongon  vne 
bannierq  blanche.  Et  puis  firent  corner  les  nde- 
neftereulxjtant  que  ceulx  de  ladite  oft  Monfieur 
Charles  les  oyrent  bien ,  &  virent  à  plainladiçe 
bannière.  Adonc  dift  Bertran^que  c*çftoiçiit  bpr 
nesgens.Etpr-ia,  que  Dieu youl^ft donner vi^- 
£toire  à  leurs  gens.  Et  ce  que  ceulx  dudit  chaftel 
auoient  ainC  fait ,  fegnenoit  que  prouchaine^ 


méiit  ih.  âc^rakm  eftfêgécSIez  dé  poine ,  oU  ik 
fef  oient  dii  tom  ekiiez.  Icellc  nuyt  fe  logiereiit 
IcfcÈftes  gen^jChaTlésdeiiant  ledit  chaftcl,  lez  vu 
p^tit  brà$  tfemericîi  vil  port  de  bois  bi^ii  garnïzr 
d*ârbf  fe.  OuK^yél  auèit  par  dedês  vn  rhoult  bea^ 
nlandirpour^iilx  fafreichir.  Et  entre  iceulx  & 
ku  ts  aduerfdires,  ii*auoit  que  vn  pre ,  &  vn  ruif- 
fel;  ouquel  la  m^rr^flfdrtiflbit  aucunesfoiz.Et  Ccr 
ordôiinèrétït  thatuh  Gîvitiîli^  pour  le  landemaiïi 
auoir  bataille;  Et  ehuôierent  de  leurs  coureur^ 
ennemizjdont  moult  orentgrant  ioy  e.Et  lors  fc: 
aualîGrercnt  dfe  eiilx  armer  plus  viftènicnt  que 
deuantr  Gar  bién/dùîdùiènt  eîiiccUe  nuyt  auoir 
labatâiïle.  Et  le  Cbme  de  MShtlc^É^dift  à  (efe 
,  GheualicrsrSeigncuts^  ievNiMJS^priè ,  ëîôilslè5af-. 
•  faillir.Ie  vôy  rm^n  cttriémy;  qui  m*à  dèffyé.Si  lui 
Vucil  c&ihm  fik  al*èl|)ée.Car  ie  auray  k  Dûchié; 
ôtïic^kïrây  k  vici.  Et  moult;  défitoir  de  éul* 
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ttifef  de  Cliçon  kii  dift  :  Sire ,  or  ne  vous  hàftc^s 
pas.;  Car  îi  vnsritft  pas  fagè ,  qui  û'a  mefure  en 
foy.  VôusaUèiïoùsiôursfagemcntouure  iuc- 
qiifcs  à  fey^Màis  orèsapritne  vient  le  fort.Nous  ât 
ùonsbel']pârlcàfetilx^&  leur  fait  moult  grant  of-^ 
f^y&iici^siUbmiz  en  toutes  offres  &raifojis,, 
tdinihtbx!)nnésg€ns.-Sinous  conuient  d'orefcti 
abàh|rcombaferfc/Maisnozennemîz  fi  fc  font  mis 
['encej^arcagarânt.  Si  y  auroit  grant  rnefchief  à 
*  Vcmrér  dedtjn^.  Et  mieulx  nous  vaut  attendre 
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tj^m  ilz  s*c.n  iîçpartent.  Et  d^autrcpart  rb;  font  « 
mainteniint  vciiuz;.  ^^t  fc  nôujs  les  îaifailloïis  fi  '* 
çhaudemeiit,  ilz  paurroicnt  tantoft  4ire,  que  ^ 
nous  les  aurions  priSjiaflTcZj&Hrecreus.EtRoberc  « 
Caaoktronfçrma  faparok^ciijûiifaiit:  Jk  loaflfe  « 

*|bien  quik  fçuflciit  aflailUîc  ^<uli;  yfluiz  dvKljiÉ  " 
J>arc.  CârèUfemtbieadeuxeQntrc vn^  Et  icdife  ^ 
Oliuier fi dift: le n y donroye rien. Car iay plu-  ,< 
fieursfoizoydircy  Que  fouu^t^  en  ma«KpjSi« 
places  cftic  plus  gra^t  Qojril>r<?. iJp fcoafif .  i*^ 

^  mieulx  yalcjat  vn  pou  ^ç  g4i«!bieri^rd<3nnç?^  '^^ 
,quantilzs'cxitraiîî3kenjt  loyaulmei^  ê(  4e  foy^uo  *l 
ncfant  tancde  g^n$afremy.c2jdc  pî^jScmKpîf'r-  ♦« 
tks,quiàpaiîi^f0Bitd*4acOTis,,qvanwitritsu       '^ 
CarlVnfcmetdpjîrici^e^&butrpdouattt.  ExM5  " 
vouldroye  ,  qu  ilz  feuflcnt  encore  deux  mille  ^ 
plus  qu'ilz  ne  font.  Si  verrions  par  deçà  noftriÇ  ^r 
cnnettty.  A  ce  confeil  s*açpr^a  Je  Conte  4e  N|6t-  « 
fbrt^  toutes  {esgëiis:  Etlcs  Ft:àn^i^^qùi  o^ 
parc  eftoienç^cuidôient  j[)ôuif  vrây  ëhtti^^^ 
nuy  t  eftre  affailliz.  Si  fe  armqrerit ,  &  àlùmerent 
trefgrant  clarté.  Làvirit  Charles  de  Bloys,  6c 
Bertranauecli^j  ^^iles  cnup^crpt  chacun  en 
fon  retrait.     Celle  niiyt  fiftk  guet  pour  eulx 
G  uillaunie  de  Launoy ,  &  en  f*  cop^ignie  înaiiit  . 
bon  Arbakftjrier  ,gt  vindreftc  aw>mitinpour  e^-- 
pier;  Engloiz  i,  plilz  veokoç  ek ii^uchiër  p^r 
ddiila  ntfkjiç.-Er^^ufTi  augftçfltteulxfM^t  ladite 
nuy^ài:4^,?,^ikbt^n4pm,!pour  çoftpier.k 

Sij 
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uiérc.  Dont  commcncierént  à  corner,  tromper 
&  grârlloycr;'  Maislcs  Frânçoiseftoient  tous  ar^ 
mez  de  piéencâp.  Ne  oncques  culx  ne  virent 
gens  mkulx  appareilliez.  Si  alcrent  leurs  cou- 
jpeutspour gangnerl  eauë.  Et  Engloiz vindrenr 
à  ['encontre ,  &s*cntràpprochicrent  ftir  vn  peti# 
jfoflrc.  Maislcs  François  gangnerent  fur  les  Ei¥- 
gloizmaintnobledcftricr,  &  maint  riche  pri- 
tonnier.  Et  cjuant  Ichan  de  Chandbz  le  fceut ,  il 
'  fift  crier  for  peine  de  perdre  la  tefte,  c^c  nulz  ne: 
n  leur  dcfFendift  plus  le  pas.Et  dift  au  Duc  :  Sire,  ie 
"  vous  prie  que  vous  laiiïïcz  ccwaimécicr  François 
'*  à  nous  aflaillir  :  &  nous  tenons  cnfemblc  fans 
2  nous  dcfrôuter.Caf  on  voit  fouucnit^que  il  mcC^ 
^y  chktàcclui<^uiprcmicrra?flraultéi>  lofi 

De  U  hdtaille  ^^uifu  âeuMt  ledit  chdftelJ'Jlroy  entrt: 
^^  ^  A^onJteHr  Chéries  âe  Bloys  auecqnes  fis  gens  f^ 
:  ^^l^'frxj^'v;!/ /?4r^dr  le  Conte  de  Moni- 
fort  C^J^p gens  yaHec(^^^ 
JÙAUtre  fart. 


.  i  j  ^A.u  j*iL*. 
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Or  S s^atmer'éht  dVn  fez  &  d'autre  ,&  fîft 

le  Conte  de  Montfort  vn  fien  parent  ar-^ 

aer  d'Vfic  armes  pa?èiiles/ aux  fienncs  propres. 
Et  portait  ksErmines  tout  plàincrneri t.  Et  Ôli- 
vùer  de  Ciiçbn,  qurmouit  âuoic  bonnes  gçîtô^ 
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d  armes,  fiftleuer  fa  bannière,  Etpar  femblablc 
ChandoZj&CanoIe.EtmiftrcntlesArchicrsEn- 
gloiz  tous  premiers,  qui  bien  fe  appointicrenc 
pour  trayre.  Adonc  s'cfcrierent  :  H  uy  verra-ren  <, 
procfcc  ,  &  hardement»  Et  commcnGiercnt  à  « 
tromper  &c  à  corner.  Et  d'autre  part  Charles  de 
Bloysauecqucsfcs  gens,  dont  les  Cheuetaines, 
€h€ualiers,&  Efcuiers  plus  notables  font  cy  de- 
uant  nommez,  fe  miftrcnt  (nx  les  rans  tous  ar- 
mez de  pie  en  cap,  comme  diteft:  &  paflerenr 
rcgue,qui  petiteiloit.  Puis  defcendircnt  de  leur 
cheuaux,&  fc  mirent  àpié.  Etprindrcnt  place  à 
leur  aiaantaige  aulli  toft  les  vns  comme  les  au- 
trcs>  les  bannières  &  les  panons  deuancEt  à  l'ap- 
prouchcr  trompèrent  fort  des  deux  lez.  Dont 
commencierent  des  deux  pars  à  traire.Mais  ce  fu 
pour  ncant.Car  tous  cftoicnt  bien  armez.Et  fi  fe 
tenoient  ferrez,  les  glaiues  es  poings,  dont  ilz 
boutoient  fur  les  efcuz  moult  nerement,  &  tref- 
hardiement.  Et  fort  fe  combaçoient.  Mais  Hue 
de  Carualay,  qui  moult  eftoit  fier,  s*en  vint  à 
Chandoz,  &luî^dift  tout  bcllementrSire ,  ie  voy  " 
bien  que  ceulx  de  delà  font  fors,  &  nousaflail--  '| 
lent  hardiement»  Faites  tenir  la  bataille,  &ic,. 
m  en  iray  par  ce  petit  valEt  emmerray  auecques  « 
moy  cinq  cens  homes  chacun  la  lance  au  poing.  " 
Ptiis  m'enretourneray,  &vendray  afFailhFno2  " 
cnnemiz  par  derrière,  en  telle  manière  que  vous  ^, 
3rs  verrez  tous encombrez*  Et  khan  de  C  ban-- «v 
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dos  dift^qu'il  auoit  bien  parlé.  Adonc  ledit  Hut 
s*cu  party  fans  arixftcr ,  &  prift  auecqucs  lui  les 
cinq  cens  hommes  deflufdiz,  qui  auoicnt  cha- 
cun vnc  bonne  hache  tranchant  en  Ton  poing. 
Et  quant  ilz  furent  en  la  valée^  ilz  ofterçntleut 
cuiflcz  pour  plus  legiercment  aler.  Ne  point  ne 
furent  aparceuz  des  gens  dudit  Charles.  Car  il  y 
auoit  grant  foifon  de  geneftres,  entour  quoy  ilz 
fe  muffoient  par  derrière.  Et  ceulx  du  chaftel 
d' Alroy  veoient  bien  du  dongon  où  ilz  eftoiêt. 
EtprioienttousàDieu,  qtill  voulzift  aidierau 
Duc  Charles  leur  Seigneur.  A  tant  vint  parmy 
ladite  bataille  Oliuier  de  Cliçon,  tenant  «lia 
main  vnc  hache  acérée  :  lequel  fc  boutaçntrc  Ces 
ennemiz.  Et  fery  vnEfcuierdçIiaguonfurfQn 
bacinet,  tellement  que  il  labbati  à  terre.  Et  puis 
les  gens  dudit  Oliuier  le  ferircnt  de  glaiues  & 
d'cfpées,  tant  qu  ilz  le  tuèrent.  Dont  Bertranfu 
moult  marry.  Et  adonc  fe  fery  es  Engloiz ,  dont 
il  abati  foifon.  Et  Guillaume  Boitel  lui  tenoit 
compaignic.  Et  moult  y  furent  bon  champion 
IcVertCheualicr,  Euftaflfe  delà  Houflbyc,  & 
Guillaume  de  Launoy.  Et  de  l'autre  cofté  Ro- 
bert Canole,  qui  auoit  droit  cuer  de  Lyon,  sy 
portoit  moult  bien  auccques  Chandoz,&  les  au- 
tres Engloiz,  en  l'aide  du  Conte  de  Montfort. 
Mais  entre  les  autres  le  Conte  d' Aucerre ,  qui 
tstnt  eftoit  bonCheualier,  y  fery  le  iour  habou- 
dammcnt  fur  Engloiz;  &  moult  s  y  prouua  ce 
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iour.Si  auint  par  cas  de  mefchicf,  que  vn  Efcuier 
le  fcry  d  vnc  cfpée  de  Bordeaux  parmy  la  vifîcre 
en  telle  manière ,  qu  il  lui  crcualc  feneftre  oeyl. 
Adonc  s  en  cuida  icellui  Conte  retourner  à  tout 
ledit cop.MaisvnEngloiz  vint  à  lui,  qui  dcre- 
chicf  le  fery.Et  le  fane  lui  commença  fort  à  dcf- 
cendre ,  qui  tout  Tauugloit.  Lors  vn  Chcualier 
lui  dift,  qui  bien  le  rauifa:  Haa^  Conte  d*  Aucer-  « 
re,  pour  Dieu  ne  vous  laiffiez  ôccyre  :  mais  vous  ^' 
rendez  tantoft,  ou  vous  eftes  mort.  Lors  ledit" 
Conte  d'Aucerre  lui  bailla lefpéc,  &  fe  rendy 
prifonnier.   Dont  moult  ennuya^  Charles  de 
Bloys,  quant  il  le  fot.  Et  pour  certain  auffi  fut-il 
moult  rcgreté  des  autres  Francjois.Et  Bcrtran  du 
Guefclin  mena  fa  bataille  contre  Oliuier  deCli  - 
Ç01I3&  Charles  de  Dynant  contre  RobertCano- 
k.EtOliuier  de  Mauny  portoit  vne  hache^dont 
Mferoit  moult  fort  par  la  bataille, ^puis  cfcrioit 
Mauny.  Et  fe  doubta  moult  le  Conte  de  Mont- 
fort  au  commencement.  Maislehan  de  Chan- 
doz le  reconforta,  &lui  dift,  qu'il  nes'efbahift 
point,  &  qu'il  auroit  la  vidoire,  qui  à  celle  iour- 
néeluivendroit.  Et  autel  lui  dift  Robert  Cano- 
le.Etvnfîencôufm,quilesfîcnnes  armes  por- 
toit, comme  dit  eft  cy  deuant,  ou  les  fembla- 
bles,  ala  moult  orgueilleulement  parmy  la  ba- 
taille, pour  fon  Seigneur  aidier,  en  efcriant  Bre-„ 
taigne,  où  es  tu  Charles  de  Bloys,  vicnc^a,  ie  la  te  « 
chaienge.  Et  quant  Charles  loy ,  fi  s'en  hontoya  " 
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moult  fort.Car  il  cuida  que  ce fuft  fon  aducrfai- 
re ,  quife  difoic  eftreDuc,  pour  ce  qae  icelui 
Cheualierportoic  autcUes  armes.  Et  pourtant 
s  auança  à  venir  encontre  lui.  Et  Charles  tcnoit 
vne  hache  d  acier,  quil  empoigna  à  deux  mains, 
èc  en  fery  ledit  Cheualier  fur  fon  bacinet ,  telle- 
ment  qu  il  le  trefbucha  à  terre*  Puis  monta  def- 
fèurelui.Et  fes  gens  auffi  lui vindrentaidier.  Et 
^e lautre côfté lehan de Chandos ,  Robert Ca- 
nole,&:01iuierde  Clyçon,  vindrent  pour  fc- 
courre  ledit  Cheualier ;Et  plufîeurs  cops  y  ot  fe- 
ruz  de  glaiues  &  d  efpées.Mais  le  deffuiditChar- 
les  fu  à  force  reieue ,  &  ledit  Cheuala'erillecac- 
cys.Et  quant  Charles  le  vyt, iî  efcria'haùltcment 
Breraigne ,  Ore  eft  mort  icellui  de Montfort, 
par  qui  i  ay  eflé  ainfi  greu^.  Car  ic  le  cuidoie  biê 
auoir  tué. Et  tantoft  fut  cefte  chofe  comptée  au- 
dit Cont^  de  Montfort,  comme  Charles  auoit 
tué  ou  champ  fon  coufin ,  qui  fes  armes  portoit: 
&fevantoitqu  il  auoit  tué  ledit  Conte.  Adonc 
icellui  Conte ^  CCS  paroles  entendues,  fe  bouta 
mault£erement  en  Teftour.  Et  quât  leditChar- 
ks  l'apcrceut  &c  recognut  aux  armes,  fi  fu  moult 
doulent.  Car  il  vit  bien,  que  à  lui  auoir  failly. 
Lors  fe  .commença  ladite  bataille  moult  fort.  Et 
bien  s'y  prouuerent  fur  tous  les  autres  Francjois 
le  Vicoiue  de  Rohan, le  Sire  de  Beaumanoir ,  & 
Bertran  du  Guefclin.  Moult  auoit  Charles  de 
Bioys  bonnes  gens^  &  bien  ordenez.  Et  eufTent 

vaincu 
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vaincu  ic  iour la  bataille,  fe  ne fuft  Tempe fchc- 
menc  qui  leur  feuruint  par  derrière,  de  Hue  de 
Carualay  ,  &  cinq  cens  Engloiz  auccques  lui, 
defquelz  eft  deiTus  faite  mention;qui  aflaillirent 
au  dos  les  gens  au  Duc  Charles,en  les  ferant  tous 
enfemble  de  haches  a  deux  mains,  où  ilz  donnè- 
rent maint  grans  cops.  Et  quant  Bcrtran  le  vit,  il 
&  fes  gens  retournèrent  contre  eulx  ,  qui  onr 
leur  morriurée.  Et  fur  fes  aduerfaires  fery  maint 
cops  dVne  hache  à  deux  mains.  Et  là  ot  bataille 
tref-dure&tref-cruelle.  Tant  que  chacun,  ou 
la  greigneur  partie,  auoient  la  chair  chargée  de 
fane  &:  de  fueur.  Ohuier  de  Cliçon'  entre  ceuLt 
de  fapartie  s'y  porta  tref-puiflamment, que  grât 
merueille  eftoit  du  veoir.Et  tenoit  en  fa  main  vn 
martel.  Mais  qui  il  atteignoit  à  cop,  n  auoit  po- 
uoir  de  releuer.Et  quant  il  apparceut  la  bataille 
qui  fe  dcfpeçoit,  &  deffembloit ,  il  dift  à  haultc 
voix:  La  iournee  eft  à  nous.  Et  lehan  de  Chan-  '' 
doz  s*y  contint  moult  vaillammêt.Et  auflîChar-' 
les  de  Bloys,auecqucs  les  gens  qu'il  auoit,  aflem-^ 
bla  au  Conte  dcMontfort,  le  VicontedeRo-^ 
han,  &Charlcs  de  Dynant.Maisle  Vert  Cheua- 
lier  feprouua  trcf-vaillamment,  &  fi  abbatila 
bannière  du  Conte  de  Montfôrt  emmylepré. 
Mais  par  Robert  Canole  fu  tantoft  redrecéc. 
Hue  de  Carualay,  &:  Gautier  Huet,  &  leurs  gens 
mirent  icelui  iourà  mort  maint  yaillant  hom-- 
mcs.Et  queroient  Bertran,qui  en  l'eftour  eitoit, 
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comme  tout  defué,  &  crioy t  NoPcrc  Dame,  Et 
deuaiit  lui  ruoit  &  abacoit  Engloiz  àmerucillcs*,. 
&elloit  tout  taini;  de  fancà:  defueur.Ettref- 
fort  y  feroit  dVn  pefant  martel  d'acier,  que  il 
tenoit.Et quant lenan de Chandos  laparc^ut,  il 
rcquiil  &  commanda  a  fes  ge'ns,  qu'ilzafTcm- 
Malien t  à  lui.  Adonc  Taffaillircnt  deuant  &  der- 
rière de  glaïues&d'efpées.  Tant  que  par  force 
de  bouter  Tabatirent  à  terre.  Mais  cellui  de  la 
HoulToye,  Charles  de  Dynant,  &:le  VertChe- 
ualierleredrecerenttantoft.  Et  en  lapreicnce 
de  Chandoz  ledit  Charles  ala  ferir  Richart  de 
Cantorbye.,  qui  fon  beau  frère  eftoiràcaufcde 
fa  femme:&lequel  icelluiChandoz  auoit  moult 
chier.  Tant  qu  il  lui  abaty  la  ceruelle  ,  &  à  terre 
*  le  fifttrefbuchier.  Dont  ledit  Chandoz  fu  trop 
cAurroucié:  &  dift  à  haultc  voix  à  fes  gens  y  Que 
moult  lui  deuoit  ennuyer,  fc  vengier  ne  s'en  pô- 
uoit.  Adonc  Bertrandu  Guefclin,qui  reculer  ne 
fe  daignoit,  ala  affembler  auec  ledit  Chandoz:& 
Beaumanoir  contre  Gautier  Huet  moult  bon 
Cheualier  Engloiz ,  lequel  fu  tellement  féru  des 
Francjois  de  glaiues  &c  de  haches ,  qu  ilz  le  abati- 
rent  par  terre.  Etcuft  efté  illec  occys ,  fe  ne  fuft 
Oliuier  de  Clyçon,  qui  moult  faifoit  à  doubter. 
»  Lequel  le  fecourut,  puis  efcria  haultemet.  Beau- 
"manoir,  Beaumanoir,  vous  ne  pouuezcotreftcn 
"Rendez  vous  tantoil.  Car  voftrc  bataille  cft  fe- 
„parec.  Car  mieux  voiis  vaulzift  aidicr  au  Duc  5 


BERTRAND  DV  GVESCLÎR  147 
qued'cftreàCharles.pour  greuer  vos  amiz.  Ec 
quant  Beauiiianoirl*entcncli,ilne<laignarerpô- 
dre ,,  tant  pourcc^  comme  pourtant  que  iceilui 
Oliuicrluidift^queilattraperoiticèlui  iour  le 
VicontedeRohan&lui;  mais  mena  fa  bataille 
d'autre -part.  Ad|?nc  releuerent  les  Engloiz  ledit 
Gautier  Huet  5  &  abatirent  à  terre  le  Moine  de 
Bethunc,  &c  occircnt  Huon  de  luguon.  Dont  fe 
Commencierent  forment  à  defcliirer  les  sens  au 
Duc  Charles,qui  là  eiloit  fî  courroucié.que  plus 
ne  pouoit  elh'e.Et  leConte  de  Môtfort  Icpour- 
fuiuoittoufioursde  prcs^^our  lui  enferrer/Car 
il  lui  fembloic,  fc  il  le  pouoit  prendre,  que  il 
pourroit  à  toufîours  mais  pofleder  le  p^ïs.  Et 
Chandozaullinetendoit,  fors  comme  il  peuft 
prendre  Bertran.  Car  bien  lui  fembloit  aduiz, 
que  fe  Charles  &  lui  eltoient  priz ,  la  guerre  fe- 
roit  finée  à  toufiours.Et  pour  ce^par  tout  où  il  le 
veoit,  ilk  faifoitfortaflaillir&emprefle'r.  Et 
Bertran,  qui  moult  eftoit  hardy  vaflal ,  &  de  fic- 
reieuneflè,  fedeffend tellement,  que  nulfîaf- 
faillant  ne  pouoit  auoir  la  maiflrife  deluy.Dont 
regarda  par  la  bataille,  &  vit  fes  gens  qui  trop 
appeti(^oient,&  ly  plufîeurs  s'enfuyoiét.  Adonc 
luifouuintdefafcmme,  qui  bien  lui  auoiten- 
chargié,quùl  ne  fccombatift  en  quelque  maniè- 
re que  ce  fuft,  mais  que  en  certains  iours,  que  el- 
le lui  auoit  dénommez.  Lorsfeaduifa  Bertran, 
que  en  icejlui  iour ,  que  la  bataille  fu  faite ,  lui  c- 

T  ij 


148  HISTOIRE  DE  MESSIRE 
lloit Etdift  que  fa  femme  lui  auoit  prophé- 
tie vérité.  Dont  commença  moult  pitcufement 
à  regretcrCharlcs  deBlois^en  difant  que  auiour- 
duypcrdroitBretaigne.EtentrctadizleditChar- 
les  ertoit  enuironné  &  afTailly  de  CheualiersBre- 
tons  &  Engloiz ,  de  hache  &  à§  glajue.  Et  fu  fa 
bannière  gettée  à  terre,  &:luiprinsparlebaci- 
net.  Et  adoncvnEngloiz  faux  tirant  &  cruel  le 
fery  traitrement  de  vne  dague  parmy  la  bouche, 
tant  que  d  autre  part  lui  fiiïpafïer  demy  pie.  Et 
quant  ledit  Charles  fenty  le  cop,  il  s^eftendi  à 
terre,  bâti  fa  coulpe^Sc  fe  commanda  à  Dieu ,  en 
,,  difant:  Vraiz  Dieu,  pardonnez  moy  la  mort  des 
V  bonnes  gens,  qui  cy  meurent  pour  moy .  Tay 
''  gucrrié  long  temps  oultre  ma  voulenté,  &par 
''  rennortcmentdc  ma  femme,  qui  toufîours  m'a 
,,  donné  à  entendre  que  i'auoie  tref-bon  droit, 
Tantoll  l'en  ala  <lire  à  Bertran  la.  mort  dudit 
Charles.  Et  quant  il  le  fot^  il  le  plaint  moult  ;  en 
difant, que  le  plus  preudomme,qui  auiîeclefuil:, 
eftoit  mort,  &  que  malgré  fien  ôc  à  force  il  auoic 
guerrié.  Lors  dift  Bertran ,  qu  il  ne  prifoit  riens 
fa  vie,&qu  il  amoit  mieulx  morir  que  viure.  Dot 
fecombati  comme  vn  droit  ennemy,  tant  qu'il 
n'ot  mais  ne  hache  ne  efpée.  Et  quant  khan  de. 
Chandoz  le  vitainfi  fourprisde  fesgens  moult. 
afprcment,vintàlui.  Adonc  Bertran,  qui cftoit 
las,  trautilli4&  nauré,cryaà  haulte  voix,  qu4l  fc 
rendcitpris.  Dont  fu  liuréàChandos.  Et aufïi 
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furent  prias  le  Vicôtc  de  Rohan,  le  fîre  de  Bcau- 
manoir,&  Charles  de  Dynanr.Et  briéfméc,  tous 
furent  mors  ou  pris,  excepté  aucuns  qui  s  enfuy- 
rent.  Car  les  variés  Franc^ois  durant  icelle  batail- 
le feprindrent  aux  variés  Engloiz,quigardoient 
leurs  chcuaux  &fommiers:  &:les  getterent  par 
force  du  champ.  Mais  ilz  furent  enchaflîez  des 
Engloiz  de  toutes  pars,iucques  bien  près  de  Vâ- 
nes.  Etapres  ce  retournèrent  iceulx  variés  Fran- 
çoiz  pour  leurs  maiftres  trouuer.  Et  quant  ilz 
furent  coifiz  des  Engloiz,  adonc  furen t  aflailliz, 
6c  liurez  à  mort.  Et  de  leurs  maijftres  les  grei- 
gneurs  eftoiét  prifonniers,&:  autres  occys.Heu  - 
reuxfu,qui  enefchappa. Adoc  demenerétceulx 
duchaftel  d'Alroygrantducil.  Carilzveoicnt 
les  mors  &c  les  naurez  fur  les  champs.Et  le  Conte 
de  Montforts  arrefta  ou  champ,  aueclui  Chan- 
doz,&OliuierdcCli(^on,  qui  moult  eftoittra- 
ucillez  &  enfanglantcz.  Et  fi  y  eftoit  Gautier 
Huet,  &  d'autres  afTcz.  Et  entretandizqu'ilzfe 
rcpofoientvnpent,les  mors  furent  defuelluz  de 
leurs  armcures,&de  leurs  pourpoins^en  telle  ma-- 
niere  qullz  demouroiêt  tous  nus.  Adonc  leCôtc 
de  Montfort  mercia les fîens à haulte  voix,de  ce 
quilz  lui  auoicnt  aidié  a  vaincre  &  occire  fcs 
ennemis  mortelz.  Mais  de  Charles  lui  pefoit 
moult, ce difoic. Car  fe  il  full  demouré  envie, 
ilz  fe.fu fient  accordez,  &  deuenuz  bons  amis 
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eiifemble.  Ecpicçareuflent  efté,  fene  fuir  le  co- 
feil  dudic  Charlcs.Et  Iclian  deChandoz  dilt^que 
biendcuoienc  Dieulocr;  Car  on  n  auoit  onc~ 
ques  mais  veudefconfire  Berrran^  lequel  il  te- 
noit  prifonnier ,  ne  iamais  ne  le  lairroit  aler  iuf- 
ques  à  tant  que  le  Conte  eujfi:  paix  auecqueslc 
Roy  de  France  tout  à  fa  voulenté. Lequel  Conte 
commanda  à  fesgdhs,  que  ledit  Charles  de  Blois 
fulT:  mis  ou  champ.  Si  le  rendroit  aux  bourgois 
de  Guingant.  Dont  le  quirent  Cheualiers  &  Ef- 
cuiers,  qui  les  mors  regardoient  tous  vn  àyn. 
Mais  oncques  ne  le  pourent  trouuer.  Si  s*en  re- 
tournèrent le  dire  au  Conte  de  Montfort,Iequel 
iura,  que  plus  auant  n  yroit ,  iufques  à  tant  qu  il 
l'euft  trouué.  Et  fi  ne  l'auoit  oncques  veu  que 
troiz  foiz  en  fa  vie^jCe  difoit.Donc  vint  ou  châp, 
oc  le  trouua  couchié  le  vifaige  contre  Orient ,  & 
tantoftlerccognut.Etauoitlahayreveftue,&la 
corde  ceinte.  Adonc  commença  le  Conte  de 
Montfort  à  pleurer,  &  à  foufpirer  moult  ten^ 
»  drement^en  difant:  Hayl  Charles,  or  appert  bié, 
••^  que  par  mauuais  confeil  vous  m  auez  guerrié. 
"  Dieule  vouspairdoint.  Adonc  le  fiiî:  mettre  en 
bière, 5<:  couurir,&  puis  porter  à  Guingant:  où  il 
fudeceulx  delaville  foUempnellement  receu, 
&  à  grant  procefîion,puis  enfeuely  ôc  mis  en  ter- 
re. Et  depuis  fiil  Dieu  plufieurs  miracles  pour 
lui,  dont  on  vous  en  du^a  aucuns  cy  après ,  quant 
temps  &:  lieu  fera. 
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€  E  iour  entrcrent  le  Conte  de  Montfort& 
fcsgensouchalleld'Alroy,  qui  lui  fii  rendu.  Et 
dclalehandc  Chandoz  en  emmena  Bertran  du 
Guefclin  à  Niors.EtleConted'Aucerre  demeu- 
ra prifonnier  à  Robert  Canole ,  qui  puis  le  deli- 
ura.  Tantoll:  furent  portées  les  nouuelles  de  ce- 
lle defconfiture  auRoy  noftrc  Sire^qui  moult  en 
fu  courrouciez  &  moult  regretta  Charles  fon 
cou/în:  &  après,  Bertran,  &  fes  autres  amis ,  dei- 
quclz  il  fe  attendoit  eftre  aidiez&  fecouru  fe  be- 
foing  lui  en  fuft.  Car  moult  donnoient  à  faire  a 
fon  Royaume  lesRoys  de  Nauarrc&:  d'Englc- 
terrc;  ne  il  ne  fauoit  où  trouuer  loy aulté.  En  ceft 
eftat  fu  vn  efpace  de  temps,  durât  lequel  le  Cote 
de  Montfort  enuoia  deuers  lui ,  &c  en  fuppliant, 
qu  il  lui pleuft  àlui  laiflîer  ladite  Duchié  de  Bre - 
taigne  en  paix,&  il  le  feruiroit  loyaulment3&  lui 
feroit  hommage^comme  fon  homme  lige,&  lo  - 
yal  fubget.  Adonc  le  Roy  pour  apointier  &  ref^ 
pondre  de  celle  chofe ,  enuoya  en  Bretaigne  vn 
noble  Prélat  Perde  France^lequcl  eftoit  A  rche- 
uefque  de  Rains ,  &  extrait  de  lignage  de  Craon, 
Auquel  il  donna  &c  ottroiapouoir  de  la  paix  fai- 
re Se  confermer.Car  il  ne  vouloir  point  auoir  de 
guerre  aux  Bretons.  Car  trop  en  auoit-il  fans 
caufeàceulx  deNauarre  &  d'Engleterre.  Adonc 
ledit  Archeuefque,  lui  venu  oudit  pais  deBre- 
taigne  comme  Embaxadeur  dii  Roy,  monftra 
au  Conte  de  Montfort  en  la  prefencedefesBâ- 


i)i  HISTOIRE    DE     M  ES  S  IRE 

rons,  qui  là  eftoient  aflemblez.  Que  bien  full:  de 
apaifier  la  difcenfion  d'entre  lui  6c  la  DuchefTe 
deBretaigne,  a  qui  fon  Seigneur  &  mary  auoit 
efté  occis  en  la  bataille.  Pour  lequel^entre  les  au  -> 
très  miracles  ^"^que  plufieursperfonnes  notables 
auoient  veuz  Scfcenz  de  certain  puis  fontrei- 
pafTement^en  eftoit  nouuellement  auenu  vn  tel. 
Que  celui,  qui  lui  auoit  donné  le  cop  de  la  mort, 
s'en  vanta  vnefoiz  par  fa  folie,  &c  tantoil  enra- 
gea &  yfly  du  fens.  Adonc  fes  amis  le  prindrent, 
&  le  portèrent  lié  comme  vn  larron  à  la  tombe 
dudit  faint  Charles  àGuinguant.  Auquel  ilz  fup- 
plierent  deuotement  ,'&  firent  oblacion  pour 
leurdit  parent.  Et  tantoll  iceluy  forfenéfu  re- 
mis à  fon  fens,  &  incontinent  s  agenouylla  de- 
uant  la  dite  tombe  5  oùilfiftfês  oraifoiis  moult 
dénotes.  Et  à  ladite  Egliferendy  foy&  tous  fes 
biens,&  y  vfa  toute  fa  vie.Ce  miracle  &plufîeurs 
autres  y  auindrent.  Dont  à  tant  ie  m'en  déporte, 
&reuiens  audit  traitié&accort,  qui  fu  fait  en 
cefte  manière:  Que  la  Duchefle  tendroit  certai- 
ne quantité  de  citez, villes,  &  chafleaulx  en  la 
Duchiéde  Bretai^ne.  Et  le  Conte  de  Montfort 
e  :  leroit  Duc  en  fa  vie,  &  en  feroit  hommage  au 
Roy  de  France.Et  parmy  tout  ce,les  prifonniers 
feroient  deliurez  en  payant  leurs  rançons  en'de-- 
:  mptans. Par  ainfi  furent  deliurez  leCon- 
.ucerre,  Bertran,&:  tous  les  autres.  Et  après 
Conte  de  Montfort,  qui  auoit  receu  les 
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fcaukez  &:  hommages  de  fes  Barons,  s'enalaà 
Paris,  &  fîft  hommage  au  Roy.Mais  puis  en  def- 
failly,  dont  il  fu  moult  hay,  &dechaciéde  Tes 
gens,  &c  s'en ala en Engleterreiucques à vn cer- 
tain temps ,  comme  cy  après  fera  plus  à  plain  ef- 
clarcié.Et  Bertran  du  Guefclin,  après  ce  que  de>> 
liuré  fu,  s'en  ala  en  ladite  ville  de  Paris  dcuers  le 
Roy,  qui  moult  luy  fill  bonne  chère.  Et  le  Cap- 
tai, qui  pris  auoit  elle  à  Cochcrcl,  comme  dit  eft 
dcuant^  deliura  au  Roy  certains  chafteaulx,  qu'il 
detenoit  pour  fon  Seigneur.  Et  parmi  ce  fa  ren-~ 
^onlui  fu  quittée,  &:fubien  amy  du  Roy,  &  dé- 
tenu defonconfeil.  Ettraitla  de  la  paix  enuers 
le  Roy  de  Nauarrc,  qu  il  tenoit  pour  fon  Sei- 
gneurrtant  que  par  refpic  y  fu  par  pitîfieurs  foiz. 
Et  en  ce  contemple  y  ot  plufieursparlemens& 
traidiez  entre  le  Roy  de  France,  &  celui  d'En- 
gleterrc.Maisacortn*ypouoitcfl:re  trouué.  Et 
en  iccllui  temps  regnoit  ou  pays  de  Guiennele 
Prince  de  Galles  ainfné  filzduditEdouart,  le- 
quel fe  tenoit  à  Bordeaulx,  &fubiugoitle  paï$ 
deffufdit ,  &  feignoriffoit  tref-excellîuement. 
Car  il  ne  tenoit  compte  de  homme ,  de  ouelque 
eftatquilfuft.  Et  pour  ce,  par  fondit  excez  & 
oultrage  perdy-il  depuis  ce  la  Seignourie  &  pof- 
feflion  dudit  païs ,  comme  plus  à  plairi  fera  cy  a- 
presdefclarié.  Ce  temps  durant  fu  faite  la  paix 
du  Roy  deNauarre  auecques  le  Roy  noftre  Sirè, 
ou  chaftel  de  Vernon.Lequel  de  Nauarre  donna 
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au  Roy  noftredit  Sire  vn  cuer  de  fin  or.cn  fegnc- 
fiace  d^amour  &de  loiaulté  qu  il  lui  deuoit  por  - 
ter.Et  adonciuraBertraiijque  fe  par  luy  cftoit  la 
paix  brifée 5  oncques  fî  mauuaife  ne  fu  faite.  Et 
lors  dift  Bertrâ ,  qu'il  vouloit  aler  en  Cyppre  ai-^ 
dier  au  Roy,  qui  tref-  bon  Chreftien  eftoit,  &c  de 
nouuci  auoit  prife  la  cité  d'Alexandrie  fur  les 
Sarrazinsenicelluimois.  Et  le  vouloit croifier 
pour  aler  oudit  pays  de  Cyppre,  &  de  là  en  G  re- 
nade  qu'il  penfoit  à  conquerre ,  Se  d'en  eftre 
Roy. 

Du  commencement  (^r  caufe  de  la  guerre  d'EJ^engne, 

meuë  entre  le  Roj/  Piètre  y  contre  Henry  ^que 

ten  dïfoitBaflart  d*Ej^engne. 

Chapitre  XV. 

"jl  ^  A  isvneguerrcrendeftourna,quidedens 
xS/JL  Efpaigne  commenc^alors  entre  leRoyPie- 
tre  &  Henry,  qui  depuis  fu  Roy.  Et  dy,  que  icel- 
lui Piètre eftoit de tref-mauuaife nature,  com- 
me il  apparut  à  fes  euures,  &  par  efpecial  à  fa 
mauuaife  fin.  Il  auoit  efpoufée  vne  tref-noblc 
Dame,  laquelle  eftoit  fuer  germaine  de  la  Roy- 
ne  de  France,  qui  lors  eftoit,  &  du  Duc  de  Bour- 
bonnoiz  leur  frère.  Leur  tierce  fuer  fu  femme 
du  Conte  de  Sauoyc.  La  quarte  cft  femme  du 
ContedeHarecourt,  &  la  cinquiefmc  duSei- 
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eneurdeLebrct.  Et  foncextraiâicsdeladroitte 
ligne  de  Monfeigncur  S.  Loys.  Si  vous  dy  de  cer 
tain ,  que  ladite  Royne  d'Efpcngnc  cftoit  moult 
belle  &  bonej&tref-vrayepreude  femme.  Maiz 
fon  mary  ne  conuerfoitpointauecques  elle,fî 
comme  à  boire ,  mengier ,  ne  au  coucher.  Et  du 
tout  auoit  delaifliéc  fa  compagnie,  pour  amour 
de  vne autre  Dame,  quil  maintenoit  en  pèche 
d'adultère,  laquelle eiloit  Dame  de  Caltre  ,  &c 
auoit  icellui  Piètre  tellement  enforcelé  par  poi  - 
Tons,  qu  il  ne  pouoit  viure  ne  durer,fc  toujours 
nela  vcoit.  Encelleilatfu  ainll  long  temps,  & 
auoit  vnetref-mauuaifecouftume,  que  de  tou- 
tes chofes  quelconques  il  fe  côfcilloit  aux  luifs, 
qui  en  fa  terre  demouroient,&leur  defcouuroit 
tousfesfecrez,  &  non  pas  àfesproucliains  amis 
&  parens  charnelz  ,  ne  à  aucuns  autres  Chrc- 
ftiens  aufTi.  Si  eftoit  bien  droid  que  homme, qui 
dctelconfeilvfoitàfon  efcient ,  en  deuft  auoir 
mauuaifeconfequencc.  Car  Dieu  paye  les  ou- 
uricrs  ou  toftoutart,  chacun  félon  Ces  demeri^ 
tes.  Et  pour  la  fole-plaifance,  &  amour  deforde- 
née,queicelui  Piètre  auoit  àfaco»cubine,  ila-- 
uoit  tellement  acueilly  en  hayne  la  Royne  fa 
femme,  qui  tant  eftoit  bénigne  Dame,que  bien 
voulfift  qu  elle  fuft  morte  &  trefpalTee  de  ce  iîe- 
cle,  ne  luychaufîll:  de  quelle  mort.  Et  la  fift  fe- 
crettcmentempoifonner  de  venin.  Etcenon- 
obftant  ladite  Dame  luy  eftoit  toufiours  douce, 
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encline^  &  obciiTanrc.  Et  peur  ce ,  les  nobles  Ba- 
rons du  pais  blafmeréc  pluficurs  fois  audit  Roy 
fcs  folies.  Et  mcrmemcnt  l'en  reprill:  fon  frerc 
ledit  Henry,  lequel  combien  qu'il  fufttcnu  des 
gcnspourbailartqullslecuidoicnt  :  ne-  pour- 
quant  il  eltoit  hoir  légitime,  &  né  en  loyal  ma- 
riage ,  ain(jois  que  ledit  Piètre ,  comme  il  fu  de- 
puis fceu.  Moult  Tamoit  &  honnouroit  cîiacur, 
pourcequileftoit  vray  Catholique  ,  &c  moult 
charitable  à  tous  pauures,&  qu'il  amôit  &:fou- 
ftenoit  iuftice.  Et  moult  s  auan^a  des  gés  de  plu- 
lîeurseftaz,  tantdegrans  comme  de  petiz.  Si 
que  pour  le  bien  de  fa  perfonne  chacun  dejfiroit, 
&  fouhaidoit  qu'il  fuftRoy  en  lieu  de  Pietre,qui 
trop  fefaifoithair.  Eteftoit  lors  ledid  Henry 
Conte  de  Trichemarc ,  àcaufe  de  vne  vaillant 
Dame  qu'il  auoit  efpoufee.  Et  demeuroit  à  Burs 
aucc  le  Roy  Piètre,  qui  fa  Court  y  tcnoit.  Et  a- 
uoient  demouré  enfemblc  maintes  années.  Tant 
qu  il  auint  que  ledit  Henry  fu  prié  &  requis  des 
Barons  d'Efpaigne,commc  il  monltraft  dcrecief 
au  Roy  fon  frère  qu'il  faifoit  trefmal,  de  ainfî 
acointier  lui^,  &c  cflongner  les  Chreftiejis.  Et 
auffi  luy  pria  la  Royne,  comme  il  luy  voulzift 
blafmcr  fa  deffaulte^de  ce  qu  il  tenoit  icellc ,  qui 
du  fang  royal  eftoit  y ffuë,  tout  ainfî  comme  vne 
foie  efgareeiqu  il  ne  deuil  pas.  Car  ladite  Roy- 
ne,ainlî  comme  dit  eft,eftoit  fuer  deDuc^de  vne 
Royne,  &  de  deux  Conteflçs.  Adonc  luy  refpo-; 
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dy  Henry  :  Dame ,  par  la  Vierge  Marie,  ieen  fuis  ^* 
moult doulcnt.  Et  plufieurs fois  i*en  ay  reprins  " 
&blafmé3premierementàluy  &ràmoy,  &feray  " 
encore  ains  qu  il  foit  nuy  t.  Et  fe  il  ne  vueil  amé-  ,. 
der  fa  vie  defordenec,  ieme  doubte  bien  que  <* 
Dieu  ne  len  paie.   Et  non  pourquant  ie  le  lui  " 
diray,  &  me  deuft  bannir  de  fon  Royaume.  Car  " 
il  fe  fait  liair  de  tous  les  Barons  de  fa  Court.  A  tat  " 
s'en  ala  Henry  au  Palais,  où  le  Roy  fon  frerc  e- 
ftoit,  lequel  parloit  en  Confeil  à  piuiïeurs  luifs, 
entre lefquclz  n  auoit  aucun Chreftien.  Et  adoc 
femift  à  parler  aux  Cheualiers  Efpaignolz.  Et 
quant  il  vit  qu  il  fu  temps  &  heure,  il  saprocha 
duRoy,&:lefalua.  EtleRoy,  qui-moult  cftoit 
faintif,  reflaluaaulïilui  moult  lafchemet. Adoc 
Henry  lui  commcnc^a  à  dire:  Comment  eft-^ce, 
noble  Roy  ?  Vous  ne  vous  maintenez  pas  ainfi 
comme  le  Roy  de  France  ,  qui  tant  cil  noble, 
doux ,  &<ourtoiz  :  &  comme  nll  nollre  bo  pcre, 
qui  tout  fon  viuantguerria  les  Sarrazins ,  prinft 
&  aiTeiga leurs  Chaftcaux.  Et  decy  iufquesen 
Grenade  conquift  le  pais  ,  dont  il  defconîift  le 
Roy,lçquel  s  en  fouy .  Et  aufïi  par  luy  defconfift 
en  bataille  le  Roy  de  Belmarin ,  &  fes  deux  fils 
prins,&  grant  planté  de  Sarrazins.  Mais  vous  ne 
leur  faides  nulles  guerres,  ains  leur  dônez  treues 
& refpiz, pour ror& pour  largent  que  vous  en 
.  auez.  Mal  vousdonnezgardcdVn fort,  qui  eft 
trouuéouliuredeBrutus,  dont  Merlin  a  parlé 
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«  entre fcs Prophéties,  &:leCord*Auignonâuflî: 
"  fî  comme  m*a  dit  vnmeiTage  clerc  né  devoftrc 
'*  Royaume, que ainfi  efttrouué  enlartd^Aftro- 
"  nomie,Qiie  vne  Aigle  naiftra,  ou  ell  nez  de  Bre- 
„  teigne  petite /qui  vendra  en  Efpaigne  à  granc 
^'  compaignie  doy  féaux ,  qui  auront  moult  dures 
"  plumes.Et  trouuera vn felonRoy  mcfcreant^or- 
"  ^ucilleux,  &conuoiteux:  lequel  fera  defconfit 
„  en  bataille, &  perdra  toute  fa  Seigneurie.Et  s5t, 
»  àcomparaifond'icelui  Aigle,à  rEfiournel.Car 
'*  quant  il  fe  part  de  aucun  arbre,  où  il  aedéaffis, 
"  &c  s*en  cômence  à  vouler;  tous  les  autres  oy  féaux, 
,"  qui  entour  lui  font,  lui  tiennent  compagnie,  & 
„  s'en  voulentauecques lui,  &àlui  s*umilient.  Et 
>>  quant  il  vient  a  vn  colombier,  où  il  a  plufieurs 
"  coulons,  tous  les  coulons  s'en  vont ,  que  nulz  n  y 
"  en  demeurent.  Si  vous  prie.  Sire,  or  regardez 
"  queccpueteftre.  Vous  elles  fages  homs,  mais 
>,  vousne le monftrezpas.Si  vous dy  bien,que ice- 
»  lui Eftournelfegnefie ledit  Aigle,  qui  partout 
"  oùilvendra,fe  rendront  à  lui  citez,  villes^  cha- 
"  fléaux.  Et  les  coulons  feront  ceulx, qui  lui  en  ap- 
„  porteront  les  clefz.  Et  le  fieuront  tous  oyfeaux 
"  par  taut  où  il  voulera.  :  Si  le  vous  dy  pour  voftre 
"  bien.  Carieferoye  courroucié,  ô<:pouauroye 
"  d'onneur,  fe  vous  perdez  le  voftre.  Si  regardez  a 
",  voftre fait,& vous anifcz^^: fi oftez tous ccsiuifs 
^  d'auecquos  vous,  &  créez,  amez,  &piifcztous 
r  voz  Barons.  Car  li  homs  n  cil  pas  iires  de  foil 
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pays,  qui  eft  hais  &c  defpitc  de  fcs  gens.Et  d'autîre 
part  auifcz  vous  du  pcchié  quevous  faites  cnucrs 
Madame  voftre  femme,  qui  tant  elt  bonne ,  lo- 
yal, &  gentil  Dame,  &  extraite  de  fî  bon  fane,  ôc 
dç  fî  noble^comme  d(î  Mônfeigneur  faintl^oys. 
Si  vueillez  voftre  vie  amender  ^  &  auoir  doufetè, 
que-icelui  Aigle  ne  foit  auolé  en  ce  pays  pour 
voftre  pechié.  Sivôusenconfeflez.  Carie  vous 
dy  pour  vray,  que  ledit  Aigle  eft  ncxiSc  a  efté  veu 
ouRoyaume  de  France,qu  il  deliure  de  plufîeiirs 
mauuais:&  plus  ne  vous  dy.  Carie  vous  en  ay  af- 
fez  dit.  A  done  réfpondi  Piètre  par  tref- grant  fe- 
lonni6,'&  cortimè^out  fôrfene:  Haaifaiixbà- 
ftârt,  dcfloyal  filz  à  putain,  &  traiûour  prouué, 
ie  croy  que  voiis  vouldriez  bien  que  ic  feuffé 
hiort.  Car  fe  reftôyc  tue  ou  occys,  vous  cuide- 
hezeftre  Seigneur d'Efpaigne.  Mais ia  ne plaife 
à  Dieu,  que  telle  Royaulté-Vièrighe  à  baftart.Si- 
re,  ce  dift  Henry  y  or  ne  vous  courrouciez  pas. 
Carie  ne  vous  en  parleray  iamais  enmonaagc. 
Et  s'il  vous  envient  bien,  fi  le  prenez.  Adonclui 
dift  le  Roy  Piètre  r  Baftart,  or  vous  en alez  bien 
toft  decy .  I e  vous  banniz  du  Royaume  dïfpen- 
gne.Etfedecyenauant  y  efteztrouuez,  ie  vous 
feray  deffaire  comme  traictre.  Là  y  auoit  vn  Iwif 
nome  I  acob,lequel  dift  àHenry,Quc  bien  eftoit 
àfToté,  de  auoirbkfmé  le  plus  noble  Roy,  que 
on  peuft  trouuer  :  &  qu  il  l'auoit  tât  courroucié, 
qu'UJe  pouoit  bien  aperceuoir  ^  &:  bien  toft  s  en 
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alaft  qu  ilnelecomparaft.Et  quant  Henry  Iby, 
"  tout  le  fane  lui  mua,&:lui  dift  lors:  Faulx  luif  lar- 
*'  ro  cnuenymé,  vous  &  voz  copaignos  auez  bien 
„  enchanté  le  Roy  .Mais  foy  que  ie  ûoy  àDieu^qui 
«  fuparceulxde  voftre  lignage  pené  en  la  Croix 
"  pour  vengier  la  fiénc  mort,  &  ce  qui  eft  par  vous 
"  clepitc,iamais  ne  forconfeillerez  le  Roy.  Adonc 
tray  vn  coaftel  bien  affilé,  &  aherdi  lacob  parmi 
la  cheuefaille,  &:  lui  lança  parmy  Icscoftes.  Tant 
qu*illuiperçalecuer&lefoye,  &  abati  à  terre. 
Et  puiz  efcria ,  ques*il  y  auoit  lecnz  home  quel- 
conques par  qui  il  fuft  touchié^il  lui  donroit  du- 
dit  couftel  parmi  le  corps ,  fans  nul  dcfpitcr.  A^ 
doncle  Roy  felcua  moult courroûcié,  &com-. 
me  tout  enrag4&tira  vn  couftel,dont  il  vouloit 
par  tref-grant  yre  aler  ferir  fondit  frère.  Mais  vn 
fîen  Cheualier  le  retint^qui  fc  mift  au  deuant  de 
lui,&:  dift  que  pour  Dieu  il  fc  deportaft.Et  Hen- 
ry s'en  party,&  deuala  les  degrez.  Puis  s  en  vint  à 
*  fesgens,&  leur  dift, Qu*ilz  fellallentbicn  toftfes 
cheuaulx,&qu'il  auoit  pis  fait  que  celui,qui  iouc 
auxdez.Et  Piètre  fefaifoit  tenir,  quieftoitfiei 
comme  vn lion.Et  difoit  à  fes  gens,qu  ilz  eftoiét 
tous  larrons,  quant  ilz  ne  lui  auoient  laifTié  occi- 
re ce  garçon,  tt  fes  Chcualiers  lui  dirent,  qu  il  fc 
apaifaft:  &feHenry  seftoit  meffait,  qu'il  le  lui 
voulzift  pardonrer.Car  il  eftoit  fon  frere,&  hc- 
me  de  renom^&bien  pouoit  cafler  vn  pot  en  fon 
„  hoftcl.Se  il  a  mis  à  mort  vn  luif,  ne  vous  en  foit  à 
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riens.  L'ame  ira  deuant  noftre  Seigneur  Icfus  * 
Chrift.Et pleuft à  Dieu^que  tous  ceulx  de  voftre  " 
Royaume  feufTent  en  autel  point.  Faites  hucher  " 
voftre  frère,  &  lui  pardonnez  voftre  maltalent:  ,, 
&  nous  vous  en  prions  tous.  Et  Piètre  dift,  que  « 
riens n  en feroit:  ain(^ois  le  feroit  bannir  d'Ef- 
pcngne.  Et  fi  fift- il  depuis.  Et  fift  pendre  celui, 
qui  Fauoit  défendu.  Et  ainfiperfeucra&  régna 
ledit  Piètre  yne  efpace  de  t^mps,  toufiours  de 
mal  en  pis. 

jj_   _  -  ^  ■■....  ,  ■  I     m   » 

Du  tref^ajfement  de  la  Koynç  d'Efjengne  femme  de 

Piètre  ,  &  comme  ilfufceu  que  Henry  ejloit 

droit  héritier  dudit  Royaume^  &  ledit 

Piètre  riens  ri  y  denoit  auoir. 

Chapitre    XVI. 

OR  vous  dy  que  Piètre,  qui  trop  heoit  fa 
femme  la  Royne^&  fans  aucune  iufte  eau- 
fe,  par  hayne  lauoit  plufieurs  foiz  faitempri- 
fonner.  Mais  elle  s*en  eftoit  guérie  par  bon  re- 
mède. Et  toutesfoiz  pour  elle  eflongher,  lui  a- 
uoit  affignc  certaine  terre^  pour  foy  gouuerner, 
&  fouil:enir  fon  eftat.  Dont  ellereçutles  hom- 
mages dudit  pais.  Ouquel  demouroit  vn  luif 
treftiche ,  qui  moult  noble  reuenue  auoit  &  te- 
noit  :  combien  qu il  en  payaft  rençon'au  Roy 
Piètre.  Lequel  luif  vint  faire  hommage  comme 
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les  autres  a  i celle  Dame,  comme  il cft  de  coulUi- 
mc  en  tel  cas.  Il  la  baïfa  comme  fon  homme.  Et 
quant  il  fc  fut  retraitja  Dame  fift  tantoft  chauf- 
fef  dé  l'eauë ,  &  en  laua  fa  bouche  &  fon  vifagc. 
Et  puis  dillàfes  gcnsàhaulte  voix,  quilz  n'a- 
moiét  pas  fon  honneur ,  quant  ikTanoientlaif-* 
ilé  baiiîeràvntelchicn,  mâtin  puant.  Et  com- 
manda quilfuft  pendu.  Mais  il  fu  rapporté  au 
faulx  îuif,  lequel  quant  il  le  fceut^monta  tantoft 
à  cheual,&s'en  fuy  tat  commue  il  pot  vers  le  Rot 
Piètre.  Auquel  il  compta  le  fait  defllifdit^  &c  co- 
rne la  Dame  le  vouloit  faire  pendre  quant  elle 
fceut, qu'il  eftoitluif.  Etpour  ces^enaladcuers 
ledit  Roy  à  reffiige,  &  fe  il  ne  le  gardoit^  il  feroit 
,,  honny .  Adonc  rcfpondi  Piètre,  On  vous  en  gar-> 
^>  dera.  Mais  ie  voy  bien  que  la  Dame  n  aymera  ia- 
"  mais  homme,  où  ma  plaifance  foit.Et  bien  fcay^ 
"  que  elle  pourchaflera  la  mort  de  moy  mcfmes, 
"  Et  pour  ce  il  la  conuient  faire  morir.  Maisie 
„  vouldroye  bien.quil  fuft  fait  fîcellément,  que 
"  onnefceuftdont  lamortfuftvenue.  Si  que  qui 
"  bon  confeil  y  faura,  fî  ne  le  celé  pas.  Sur  ce  dift  le 
''  luif:  le  vous  en  confeilleray  bien  ^  il  conuiendra 
„  la  Dame  cftaindreen  fon  lit.Siny  parra  ne  plaie 
»  ne  cop5  &c  bien  en  cheuirons.  Car  elle  fera  four- 
«  prife.  Et  Piètre  dift,  que  benoift  fuft  il  qui  len 
deliureroit.  Et  ce  faulx  luif  affembla  aàecques 
plulleurs  autres  luifs ,  &  par  ia  mahcealaauffi 
comme  àmyenuyt,  où  la  Dame  demourpit.  Et 
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hurtaàluis,  cndifant  queçiilui  oyarift.  Et  taiv 
toitlachamberiçrevint,  laquelle. lui  demanda 
qui  ilcftoit.  Et  tantoft  ledit  luif  lui  refpondi: 
Nous  fommes  au  Roy  Piètre,  qui  icy  nous  en-  ^* 
uoy e.Car  bien  croy  qu  ilvenra  encores huy  cou-  " 
cherauec  Madame.  Et  fè  Dieu  plaift  il  y  aura  " 
bpnnepaix.  Adoncladite  chamberierealade-  ^ 
uers  iaditeDame,qui  fesHeures  difoit:&:  lui  diit 
que  Dieu  auoit  apaifîé  fon  mary  à  elle,  &  qu  il  a-- 
uoit  enuoyé  les  luifsdçuant  fpy ,  qui  là  eftoient. 
Adonc  la  vaillante  Dapic,  qui  de  la  grâce  diuinc 
eftoit  infpirée,  quant  elle  entendi  ces  paroles ,  fi 
commencja  à  pleurer  moult  tendrement.Car  el- 
le fentoit  *  bien  prouchaincmentauenir.  Dont 
lachamberiereotgrant  pitié.  Et  dift^  que  elle 
n  ouueroit  pas  luis^iufques  à  ce  que  elle  lui  com- 
mandaft.  Mais.la  Dame  lui  dift:  M  amie  aban-  " 
donnezluis.  Car  ie  vueilreceuoirmortaugré  " 
de  noftre  Seigneur ,  qui  pour  nous  mourut  y&ckl 
lui  obéir.    Auquel,  &  àfabenoifte  mereicelle  « 
Dame  fc  recommanda  lors  moult  deuotement, 
aulTi  aux  douze  Apoftres,  &  generaulment  à 
toute  la  Court  de  Paradiz:  en  depriant  à  Dieu, 
quil  donnait  ioye& honneur  au  Duc  deBoujr- 
bon  fon  frère,  &  a  toutes  fes  fuers,  &  au  Roy 
Charles  de  France.  Adonc  entrèrent  lesfelons 
luifsen  la  chambre  de  la  Royne,  qui  en  fon  lit 
s'eftoîl  boutée,&  affublée  d'vne  moult  riche  pe- 
lice.  Et  tenoit  en  fes  mains  vn  Sautier  &  vn  cier-» 
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ge.  Et  quant  elle  les  apperçut,  fi  leur  demanda 
qui  à  celle  heureles  auoit  cnùoyez  en  fa  cham- 
brc.Et  toutesfoiz  bien  pénfoit ,  que  ce  euft  eftc 
Piètre,  qui.pointneramoit.  Etilzluirefpondi- 
»  rent:  Dame,  il  vous  fault  mourir,  GarleRoyle 
':.  veultainfi.  Dont  dift  la  Dame:  levoy  bien  que 
"  prière  n  y  vault  rien  eiiuers  vous.  Or  me  vueille 
„  noilre  Seigneur  aidier  ainfi  vraiement  comme 
,.  i'en  ay  bon  meftier. AdonccommencierentDa- 
mes  &  Damoifelles  à  démener  grant  dueil',  Sz 
moult  merueilleux  ,  &  à  lermoier  &  pleurer 
moult  fort  5  en  déchirant  leurs  cheueux.  Etdi- 
»'  foient  tref-piteiifcment:Haa!Beau  Sire  Dieu^ 
"  quel  douleur  &  quel  mefchief,  quant  on  fait  au- 
"  iourduy  mourir  la  plus  france  Royne ,  &  laplus 
„  courtoife  Dame ,  &  mieulx  créant  en  Dieu ,  que 
^  l'en  peuft  trouuer  en  ce  monde.  Adonc  leur  dift 
»  la  Dame  Royne:  Mes  amis ,  vucillez  voftre  dueil 
"  deleilier.  Car  ienVen  vais  eii  Paradis  auecqtics 
"  noftre  Seigneur,  qui  vueille  aduertir  Picjtre,  qui 
fans  caufe  m'a  traiitiée  a  mort. Car  il  ne  fcet  que 
„  il  fait.  Car  vne  foie  lui  a  donné  defonmeftien 
Donc  prindrent  les  luifs  toutes  celles ,  qui  vou- 
lay  cnt  faire  noy  fe  &  crier,  &  les  aualercnt  en  vn 
ceiier  parfont:  &  quatre  en  firent  mourir ,  pour 
leur  murdre  plus  celer.Puis  prindrent  vne  grant 
coite  pefant  la  charge  dVn  fommier,  &lalan~ 
cierent  fur  la  Dame,&  lièrent  les  deux  coifês  en- 
fenible  d  vne  corde  ,  &  fi  pendirent  à  chacun^ 
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coiTon  vn  mortier.  Puis  firent  vuidier  hommes 
&  femmes  hors  de  ladite  chambre,  laquelle  ilz 
fermèrent.  Puis  s'en  partirent,  &  s  en  allèrent 
bouter  en  vn  fort  chaftel  aflîs  fur  vn  rochier. 
AinfîfinalaDame^comme  vouslauez  cy  oy.Er 
le  landemain  fu  trouuée  trefpafféc  en  fon  litote - 
nantenfamainvnSautier.  Puis  fu  enfeuehe  &c 
enterrée  dedens  vneEgUfe.  Dont  ledit  Piètre 
n'acoutoit  riens^mais  par  couuerture  fill  crier  âc 
publier,  que  on  nauoit  pas  fait  dénier  la  Dame 
de  fon  gré,  ne  de  fa  voulenté.  Et  auiîi  fift  bannir 
publiquement  ceulx,qui  ce  auoient  fait.  Mais  il 
nalapasafTeigierle  chaftel,  où  ilz  eftoient  re^ 
traiz,  comme  il  le  fauoit  bien.  Mais  ourent  leur 
paix  ainçois  qu'il  fuil:  demy  an.  Du  trefpaflfe- 
ment  de  la  Dame  furent  plufieurs  doulenz,  & 
mefmement  les  luifs  en  blafmcrent  le  Roy  en 
fon  abfencc ,  &c  Tapelloient  Tiran. 

O  R  vous  dy  qucHenry  eftoit  à  Trichemarre, 
dontilcftoit  Conte  à  caufe  de  fa  femme.  Et  là 
aflemblagrant  gent  pour  aler  contre  Pierre.  Si 
auint  que  vnluif  riche  &puiirant,  lors  demou- 
rant  à  Burs  depuisle  trefpaffemêt  de  ladite  Roy- 
ne,  auoit  veu  plufieurs  beaux  miracles.  Parquoy 
il  eftoit  infpiréde  la  grâce  de  Dieu,  &  fe  parti 
du  Roy  Piètre  quil  auoit  long  temps  rerui,& 
bien  fauoit  fa  naiflance.  Si  s'en  vint  à  Henry,  &: 
fift  afl'cmbler^maintGheuaher,P^bz,&  autres 
Clcrz.  Et  puis  leur  requift,  que  ilz  le  feilfent  ba-» 
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''  ptizer.  Et  ilz  fi  firent.  Puis  leur  dill::  Seigneurs, 
"  ie monilrcray experte  raifi^n,  pour quoy  Henry 
"  mes  Sires,  que  veez  là,  doibt  eftrc  Roy  d'Efpeii- 
„  gnc .le  fcrui  long  temps  fon  père  deuant  Arcala, 
"  où  il  fiança  la  belle  Donne  qui!  menoit  touf- 
"  ioursauecques  lui.  Et  engendra  en  icelle  ledit 
"  Henry,  &  trois  filles  qui  fi^nt  par  deçà.  Et  pro- 
^,  mift  à  icelle  Dame ,  qu'il  moult  aymoit ,  que  ia- 
»  mais  n  auroit  autre  femme.  Mais  elle  ala  cie  vie  à 
"  trerpaflement.  Apresce,leRoy  efpoufavneau- 
"  treDame,  qui  de  lui  ot  quatre  filles  toutes  en- 
l  fiiiuans,  fans  porter  nul  filz.  Dont  le  Roy  fu 
„  moult  courroucié.  Et  diil^laRoyne^&iurafiir 
"  Dieu,  que  fe  elle  nauoitvn  filz  la  première  foiz 
"  que  elle  gcrroitd  enfant,  que  iamais  en  fa  vie 
'*  fon  corps  ne  Taimeroit,  Puis  auint  que  ladite 
„  Roynefuençainte,  &  fc  deliura  de  vne  fille.  Et 
»  tantoft  en  lieu  de  celle  fu  porté  &c  mis  le  filz  d  Vn 
"  Iuifsfîfecretement&  celeément,  que  oncques 
"le  Roy  n'en  fot  riens  5  qui  bien  le  cuidoit  auoir 
'[  engendré.  Et  tantoft  fiftbaptizer  ledit  enfant, 
,.  qui  eftoit  aflez  belj  &  ot  nom  Piètre.  Et  à  cefte 
"  caufeaefté  indeuement  couronnez  ,  &Henry 
"  fi  n'a  pas  la  couronne,  qui  auoir  la  deuft.  Quant 
ceulx  qui  là  eftoient,  entendirent  ces  parolles,fi 
en  orent  grant  merueilles.Et  iurerét  li  plufieurs, 
que  iamais  ne  lui  fauldroycnt.Et  quant  Piètre  le 
fot,il  maudift  le  Iuif,&  le  doubta  forment  .Mais 
non  pourquant  il  aflembla  foifon  gens  d  armes, 
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&:  tant  fîlt  &pourcIia{rapar  belles  promcdcs^  & 
plus  par  beaux  dons  d'or  &  d'argent ,  qu  il  tour- 
na deuers  lui  lagreigneur  partie  des  gens,  qui 
parauant  aidôycnt  à  Henry  j  lequel  auoit  îors 
mouît  pou  de  gens^  pour  fon  droit  garder»  Et  tel 
l'amoit  de  bon  cuer ,  qui  ne  lui  ofoit  aidier.  Car 
les  riches  ont  toufiours  le  plus  dedepport.  Si 
cheuauchoit  ledit  Pierre  moult  fièrement  con- 
tre Henry ,  &  le  fift  tant  dechacier  par  Tes  gens, 
qu  il  lui  conuint  vuider  le  Royaume  d'Efpen- 
gne,  où  il  lefTafa  femme  &  Tes  enfans.  Et  s'en  ala 
en  A  rragon  deuers  le  Roy ,  qui  lui  fift  grant  hô - 
neur.  Car  moult  l'auoitchcr.  Donc  lui  conta 
comme  Piètre  filzde  luifseftoit,  &  n  auoit  au- 
cun tiltre  de  droit  ou  Royaume  d'Efpengne  :  èc 
auoit  dechafsié  &  banny  il ,  qui  Roy  en  deuft  e- 
ftre.EtleditRoyrefpondiàHenry.Iecroy  bien  " 
que  vous  dites  vray.  Maisledit  Piètre  ne  puif^ie  " 
guerrier.  Et  fe  vous  voulez  hebergier  auecques  " 
moy,ievousdonrray  voftreéftat  honnorable-  ,; 
ment  à  loy  de  Cheualier.  Dont  dift  Henry,  qu'il  « 
lepenfoit  en  telle  manière  appointier&alier  à 
ceulx  d'Efpengne  ,  que  le  droit  qu  il  âuo.it  lui 
pourroit  bien  aidier.  Ainfi  demoura  ledit  Hen- 
ry long  temps  en  Arragon.  Et  quant  Piètre  le 
fot,  fi  en  ot  le  cuer  moult  y  rie:  &  fift  efcrire  vues 
lettres,  qu'il  enuoya  audit  Roy  d'Arragon,con- 
tenat  en  fubftance  de  paroles  ceftc  forme:  Nous  ^^ 
Piètre  Roy  de  toute  Efpengne,Seigneur  fouue- .* 
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raindelonneur  de  Portugal  &r  d*Àrragon,  vous 
fâifonsfauoir  que  forment  &:mauuais  gré  vous 
fauons  ,  que  vous  tenez  &  receptez  auecques 
vous  noftre  ennemi  Henry  le  baftart ,  que  nous 
lieons  de  tout  noftrecuer. Car  comme  faux*trai- 
ilour  il  a  enchanté  ma  gent^&r  fe  veult  faircRoy 
par  labufîon  d  Vn  luif ,  qui  me  het.  Mais  Dieu 
fcetbien  comment  il  en  eft.  Si  fâchiez, que fc 
plus  le  fouffrez  en  voftre  terre  contre  noftre 
vouloir,&mandement,nousyronscnArragon, 
oùnousmerrôs  d'Efpengne  Ci  grant  affemblée, 
qu  il  vous  conuiendra fouyr  hors  de  voftre  païs. 
Et  prcfenta lefdites  lettres  le  meffage  dudit  Pie- 
rre au  Roy  d'Arragon  en  fa  ville  de  Pcrpcgan, 
où  eftoient  auecques  lui  fa  femme, vn  leur  fi  lz,& 
leur  fille.  Et  quant  il  out  veu  les  delTufdites  let- 
tres ,  tout  baflemcnt  il  appella  Henry,  &  lui 
monftra  ce  que  Piètre  lui  auoit  mandé.Lors  dift 
Henry,  qu'il  ne  vouloit  pas  que  par  lui  euft  au- 
cun encombrier:  &  pour  ce  s'en  y  roit  prouchai- 
nement.Maiz  Dieu  le  voulzift  vengier  de  Piètre 
ainfî  vrayement ,  que  la  hayne  qu4l  auoit  à  lui 
eftoit  pour  loiaulté  tenir  &c  faire ,  &  pour  iufte- 
ment  ouurer. 

Comment 
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Comment  Bertranfiji  ahfodre  les  gens  de  grandes  Corn-- 
pengnesy  qui  efcommenieTi  ejîoient  :  0*  puis  les  mena 
enEJ^engneauecquespluJteurs  Cheualiers^^  ^  Ef-^ 
cuiers  François^ en  laide  0'fecoHrs  de  Henry ,  g^r  2 
T encontre  du  KoyPiètrei 

Chapitre  XVIf. 

TA N T osT  après  ce  que  Henry  fu  chafîié 
d'Efpengne  &  d'Arragon  ,  vindrent  en 
France  nouuellcs  du  trefpafl'cment  de  la  Royne 
d'Erpengne.  Dont  le  Roy  &  la  Royne  furent 
4noult  courrouciez  ^  &  le  Dub  de  Bourbon  auflï. 
Et  moult  fu  blafmé  ledit  Pïetre  de  vaiHansChe- 
ualiersj  de  ce  que  ainfî  fauflement  Tauoit  fait 
mourir  par  traifon.  Et  en  ce  contemple  couroit 
parmi  le  Royaume  de  France  vne  tr^f-grant  & 
innumerable  multitude  de  peuple ,  qui  grarit 
Compengne  fe  faifoient  appeller.  Et  y  eftoient 
Engloiz,  G  afcoings,  Henuycrs^  Alemans,  &  au- 
tres gens^&:  de  pluucurs  &  diuerfes  nations.;  Où 
moult  auoit  larrons  &murdriers  5  qui  roboierit 
le  païs,  &  rençonnoicnt^  &  tat  faifoient  de  pcr- 
fecutions  &  de  maux ,  que  on  ne  les  pourroit  ra- 
conter.Et  pour  obuier  &  refîfter  à  leur  foie  em- 
prinfe,  le  Roy  Ch  A  rl  Es^qui  nioultamôit  fbiî 
peuple,&fecourirlcvbuloit,a{remblafDiigrant 
&  ertroit  GonfeiL  Atifquelzil  monftrâ  ceftë 
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chofe,  pourauoiraduis  comme  on  en  p'euft  or- 
donner pom'lemieulx,  fans auentureriie met- 
tre en  péril  de  mort  fés  nobles  Barons  &  tout 
fon  Royaume  à  iceulx  malfaiteurs,  fans  comba- 
tre.,Car  il ,  quieftqit  treflfages  fur  tous  autres  de 
fondit  Confcil  ^  &  de  fa  perfonne  plain  de  grant 
hardiefle,  doubtoit  pour  fes  Barôslesmauuaifes 
fortunes  de  bataille,  qui  peufsét  auenir.  Et  pour 
ce  voulzitt  bien,  quoy  qu  il  deuft  eoufter,qu  ilz 
fuflent  hors  de  fon  Royaume ,  &  s'en  alaflcnt  en 
Efpcngne  contre  le  faulx  Piètre  mefcreant ,  qui 
fa  belle  fuer  auoit  fait  mourir,  comme  dit  eft.Et 
B  E  R  T  R  A  N  dift  au  Roy,  quil  en  deliureroit  bie 
fon  pays,  ce  lui  fembloit,  maisqu il  peuft  parler 
à  culx.Car  il  les  cmmeneroit  auecques  lui  fur  les 
Sarrazinsen  Grenade^&cn  Cyppre,  pour  aidier 
au  Roy,<jui  aagaircs  auoit  conquis  Alexandrico 
Et  tantoft  que  Bertranot  prins  fon  appointc- 
ment  auecques  le  Roy  noftrcdit  Seigneur,il  en~ 
uoya  vn  fîcn  Hérault  deuers  lefdites  gens  de 
Compengne,  pour  auoirvn  faufconduitpour 
alcr  parler  à  eulx.  Lequel  Hérault  les  trouua  lo- 
giez aflTczprés  de  Chalon  fur  laSoofne.  Et  tan-^ 
toft  qu  Uiu  venu  à  leur  logeys ,  il  fu  recogneuz  à 
fontuniclc.Puislemenerent  parler  auxCapitai- 
nes^ainfi  comme  requis  les  auoit.  Lcfquelz  il 
trouua  aflis  au  difner.  Et  s'adre(^a  premier  à  Hue 
de  Çarualay  ,  Mathieuidc  G ournay,  Nicolas 
Scambourc,  Robert  Scot,  Gautier  Huet,  Bric- 
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quct,le  Bourc  de  Elamcs ,  le  Bourc  de  Pierre,  le 
VertCheuaher,  &  Iehand*Eureux.  Aufquelzil 
fift  fon  meffage.    Lefquelz  refpondirent  tous, 
qiulzlcvouloicnt;  &  lui  firent  bailler  lefauf- 
coHvduit.Et  ledit  Hue  de  Carualay  dift,que  vou  - 
lentiers  verroit  Bertran,  &lui  donroit  de  fou 
vin.Et  fu  celui,  qui  premier  ottroya  le  faufcon- 
duit.Et  tantoftleditHerault  s'en  retourna àBet- 
tran,  lequel  parti  incontinent ,  &  cheuaucha 
tant  qu il  vint  en loft  de  ladite  Compengae ,  & 
le  falua.Et  ilz  s'enclinercnt  contre  lui.Et  Hue  de 
Carualay,  qui  moult  eftoit vaillant  Cheualier 
Engloiz,  le  vint  acoler ,  &  lappella  amy  &  com- 
paignon.Mais  Bertran  refpondi ,  qu  il  n'y  en  a- 
uoit  nul,à  qui  il  ne  voulzift  faire  ce  qu'il  lui  plai- 
roit.  Et  Carualay  luirefpondi,  &:iura  Dieu,  qui! 
yroit  auecques  lui  par  tout ,  où  il  lui  plairoit 
guerrier  tout  homme,  excepté  le  Prince  de  Gai- 
lesCellui  feruiroit-il  fur  tous  autres.  Et  Bertran 
refpondi,  que  autre  chofe  ne  vouloit-il  pas.  A- 
donc  on  fift  apporter  du  meilleur  vin,dontGaù- 
tier  Huet  feruy  Bertran .  Lequel  ne  le  voult  pré- 
dre,  mais  lui  dift  que  ce  fcroit  pour  lui.  Toutes- 
foiz  n  y  ot  oncques  Cheualier,  qui  voulzift  boy- 
rc,  iucques  à  tant  que  Bertran  ot  beu.  Apres  boi- 
re, leur  dift:  Seigneurs ,  ie  vous  diray  pourquoy  " 
le  fuis  icy  de  par  le  Roy  de  France,  quifonpeu-  " 
pie  gardaft  voulentiers.  Et  fe  vous  me  voulez  ^ 
croyfre^ie  vous  fçray  tous  richej.Iay  grant  vou- .. 
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»  lentéd'ciler  aidier auRoydeCyppre,ouen  Grc- 
"  iiade,  jK)Urgreuerles.Sarrazins.  Étfe  vous  vou- 
"  lez  venir  auecmoy,  le  Conte  delà  MarcliCjOli- 
„  uier  de  Mauny^fcs frères,  &c  autres  Cheualiers 
»  qui  fe  veulent  traueiller  pour  fauuer  leurs  âmes; 
"  ievousferay  tres4oyalcompaignie:&âuecques 
"  ce  bailler  de  l'argent  du  Roy  deux  cents  mil  flo- 
l  vins  y  &:  auoir  du  faint  Pcre  abfolucion  de  tous 
,,  voz  péchiez,  lequel  nous  fera  auffi  bailler  dçfon 
»  threfor.Etpuis  yronsparmyEfpégne^pourgre- 
"  uer  le  Roy  daPietre,  qui  a  fait  vn  villain  murdre. 
J^  Sur  lequel  Roy  nous  pourrons  grandemet  gan- 
„  gner  &  prouffiter.  Et  auffi  cil;  le  pays  plantureux. 
»'  Si  nous  vault  mieulx  ainfi  faire,&  pour  nasames 
"  fauuer^  que  de  nous  dampner  &  donner  audea- 
"  ble.  Car  trop  auons  fait  de  péchiez  &demaulxv 
J  comme  chacun  puet  fauoir  endroit  foy.  Et  tous 
»  nausconuendrafiner;  AdoncrefpondiHuede 
''  Carualay:  Bcrtran  du  Gucfclin,  fî  m'aift  Dieux, 
"  moy  &  mescompaignons  de  foy  nevousfaul- 
^  drons  ia.  Et  ainfi  le  vous  promets ,  ou  cas  que  le 
,,  Roy  de  France,  que  nous  ne  heons pas,  nauroit 
-  guerre  à  mondit  Seigneur  le  Prince,  dequiie 
''  fuis  homme.  EtBertranrefpondi,  que  ainfî  le 
*'  vouloir.  Et  dift  à  Hue ,  qu  il  demandaft  aux  au- 
'  très  Cheualiers  &  Barons,  fe  Hz  en  eftoientd'ac- 
cort.Et  Hue  de  Carualay,  qui  tref-vaillantChe- 
ualierertoit,  &  moult  courroucié  de  la  guerre 
des  deux  Roy  s,  parla  lors  aux  Capitaines  Bretôs^ 
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Engîoiz,  GafoingSj  &Nauarrois5  &  à  leurs  gens. 
Telz  y  ot,  qui  de  celte  requeile  furent  liez,  &  les 
autres  doulcnz.  Car  en  icelle  aflemblce  auoit 
plufieurs  pillars  &:  droiz  tirans  ,  qui  n*auoient 
pitié  de  tuer^ardoir,  ne  rober  liommes^femmes, 
&enfans.  Etfidoubtoientles  poines&  ahenz, 
qu'il  leur  conuendroic  traire  à  païïer  les  montai- 
gnes  &  les  deftroiz.  Et  le  pays  de  Frace  leur  fem- 
bloit  doux  &c  delitable  :  ôcy  trouuoient  bons 
vins  &  bonnes  viandes.  Et  difoient  les  aucuns: 
Qu^e  ferons-nous  à  Rome,  quant  nous  trouue-  « 
ronsle  faint  Père  fur  les  champs?  Mais  nonob-  " 
ftant  ce  tous  bons  Capitaines  dudit  oft  s  acorde- 
rentàBertran,  iufqucs  àvingt  cinq  des  princi- 
paux. Aufquelz  il  print  congié,  &lcur  dift,  qu'il 
les  manderoit  quant  il  feroit  temps  &c  lieu,  pour 
venir  deuers  IrRoy ,  qui  leur  feroit  bonne  chie- 
re,  &  n'euflent  doubte  aucune.  Car  Bertran  dift, 
que  oncques  n  auoit  fait  ne  penfé  tray  fon.  Et  ilz 
dirent^  que  bien  fauoient  faloyaulté,  &  qu  ilz  ie 
fîoientplusenlui,  queentouslesPrelas,  quie- 
ftoient  en  Auignon,neen  France.Mais  Bertran.: 
leur  requift^que  les  fors  qu  ilz  tenoient  en  Fran- 
ce leur  fufTentdeliurez. .  Et  ilz  luioitroierent. 
Adonc  print  ledit  accort  efcript  &fecllé,  &s*en 
alaà  Pans,oùiltrouualeRoy,&luidift,  Qu^l 
enuoieroit  horsde  fon  Royaume  celle  mauuai- 
fe  gent  guerrier  fur  lesSarrazins,  pour  fauûcr 
leurs  âmes.  Etcomcnt  les  Capitaines  veiidroient 
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à  Paris  fe  il  plaifoit  au  Pvoy.Et  le  Roy  diil  qu'il  le 
vouloir  bien ,  mais  que  ce  fuft  tout  lecretcmens. 
Car  il  ne  vouloir  pas  que  ceulx  dcParis  s'efmeuf- 
fent  à  alcr  encontre  culx.   Que  pour  la  plainte 
des  gens  iceulx  Capitaines  pourroient  eftre  ef- 
frayez. Aufquelz  le  Roy  ne  vouloir  qu'amitié, 
puis  qu  ilzeftoient  Cheualiersde  renom,  &:quc 
àluis'eftoientacordez.  Puis  furent  mandcZj&: 
vindrent  au  Temple  à  Paris^où  ilz  furent  noble- 
ment feftoiez  &  difncz.  Et  leur  donna  le  Roy  de 
beaux  dons,  afin  de  nourrir  amour  &  paix.  Et  11 
Vindrent  à  eulx,  pour  eulx  acointier,  &  faire 
cognoiftre  bvn  lautre,  k  Conte  de  la  Marche, 
leBefguedeVillaines ,  lebonMarefchal  Dau- 
drchem,OliuierdeMauny,  Guillaume  Boitel, 
Guillaume  de  Launoy,Caraenloet,  qui  depuis 
tuaChandos,  &c  plufîeurs  autres  Cheualiers  &: 
Efcuiers,  qui  tous  iurerent  de  faire  le  voyage.  Et 
Bertran  mena  toutes  fes  gens  à  Clialon  fur  la 
.  SoofnCj&delàlesaroutaversAuignon.  Erainiî 
deliura  de  ces  gens  le  Royaume  de  France,  dont 
il  fu  moult  amé  du  peuple.  Et  quant  le  Pape  en- 
tendi,queceftegrant  Compengne  aloitdeuers 
lui,  qui  le  pays  de  Prouuence  pourroient  bien 
gafter  &  deliruire ,  fî  enuoya  tantoft  dcuers  eulx 
vn  fages  homs  Cardinal ,  fauoir  qui  ilz  eftoient, 
&  que  eulx  aloient  querre  en  ces  parties  là.Et'bié 
leur  dift,  que  fl  tantoft  ne  vuidoicnt  le  pay s,il  les 
cicomeny roit  de  tout  fon  pouoin  Adonc  icelui 
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Cardinal  alla  ouditmcfTagebienàcnuiz^  &ei> 
grantdoubte.Tant  ak;,  qu  il  vint  à  culx.Puis  de- 
manda, à  qui  il  dcnoit  parler^  &  foy  adrccicr  cô  - 
nie  meflage  du  faint  Perc.  Et vn  Engloiz  lui  rel- 
pondi,qull  trouueroit  bien  à  qui,  &  bien  fuft-  il 
venu.Puis  lui  demanda,s'il  apportoitpoint  d  ar» 
gent.Et  quant  le  Cardinal  Fentendi^ii  en  fu  tout 
courroucié.  Adonc  vindrent  encontre  lui  Ber- 
tranduGuefclin,  Ernoul  Daudrehem  Maref- 
ehal  de  France ,  le  Conte  de  la  Marche ,  Huet  de 
Carualay,  lehand'Eureux,  Gautier  Huet,  Ro- 
bert Scot^ Oliuier  de  Mauny,  le  Vert  Cheualier^ 
&c  plufîeurs  autres,  qui  Tenclinerent  &  honnou- 
rerenthaultement.  Maistelzy  cftoient,  qui  fa 
vefturevouluflaitbien  auoir  robéc.  Apres  ce, 
ledit  Cardinal  fift  le  mcflage  du  Pape,âinfi  com- 
me ettchargé  lui  eftoit.  Et  le  Marefchal ,  qui 
moult  cftoitfage,&  fi  preudôme,quero  rijflam- 
be  lui  auoit  efté  baillée  en  garde ,  refpondit  au- 
dit Cardinal:  Sire,  vecy  vne  gent,  qui  ont  efté  ou  « 
Royaume  de  France,  où  ilzont  fait  des  maulx  « 
&  perfecutions  plus  de  vint  fois  queonnevous  *" 
pourroit  dire.  Ores  fe  font  acordez  dealer  fur." 
les  Sarrazins.  Et  les  cuixlions  mener  en  Cyprc,  „ 
Mais  nous  auonsçntêdu,  que  le  Roy  eneft  tref-  - 
paflé.Et  pour  ce  les  voulons  mener  fur  les  Sarra-  " 
fins  en  Grenade.  Si  fupplions  tousànoilre  faint  " 
Père,  qui  eft  Lieutenant  de  Dieu,  que  tout  pre- 1 
micrementiljiousabfoillede  paine&decoul>-  <.. 
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pei&apres,  qu'il  nous  fade  deliurer  deux  cens 
mil  frans  pour  noftrevoyage  faire.Quant  leCar- 
dinal  ientcndi,  tout  le  faiiclui  mua.Et  dift^  Sei  - 
gneurs,  le  nombre  ell  trop  grant.  Quât  eft  d  ab- 
iolution,  vous  l'aurez,  de  ce  n*en  doubtez  ia. 
Mais  de  l^argent  ne  refpon-ic  pas. Et  Bertran  lui 
dift:  Sire,  ilconuientauoir  en  prefent  tout  ce 
que  le  Marefchal  demande. Car  ycy  en  y  a  moult 
qui  d'abfolucion  ne  parler  point.  &:  trop  mieulx 
aimeront  auoir  de  l'argent.  Car  nous  lesfaifons 
oreudommes malgré  eulx,  &lesmerrosencxil, 
afin  quilz  ne  faflent  mal  à  nulles  gens  Chreftié- 
nés. Et  quant  ilz  auront  de  l'argent  largement,  fi 
fc  tendront-ilzàenuizde  mal  faire.  Et  pour  ce, 
dites  au  faint  Pere,que  nous  ne  les  pouons  autrc^ 
ment  emmener.  Et  le  Cardinal  dift,  qu'il  yroit, 
&farefponfe  leurferoit  briefment  fauoin  Or 
vous hallez,  dift  Bertran.  Com  plus  demourrez, 
&  plus  y  aurez  de  dommage.  Car  nous  y  rons  lo^ 
'  gietenViUcncufue.  Adonc  ledit  Cardinal  pria 
'  humblement  à  Bertran,  qu il  ne  confentiit  en 
aucune  manière,  que  on  fiit  mal  au  pays.Et  Ber^ 
tran  refpondi,  qu  il  ne  promettoit  pas ,  quil  les 
en  pcuft  tons  garder  :  mais  il  en  fcroit  fon 
plain  pouoir.  A  tant  s*en  party  icelui  Cardinal, 
&  s'en  ala  en  Auignon ,  où  les  gens  delîroient 
moultàoyr:desnouuellcs.  Et  auoienttoutfcr-^ 
me ,  &:  Te  tcnoie^it  aux  portes  &:  aux  murs.  Et  le 
Cardinal  dift  à  aucuns  d'icculx,  qui  lui  en  cn- 
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queroient  :  Nous  aurons  bonne  paix ,  le  nous  a- 
uonsde  i  argent.  Et  puis  ala  au  Pape  relater  la 
confefliondes  gensdclagratCompengnc,  qui 
rcqueroicnt  abfolucion.Et  le  faint  Père  refpon- 
di,  quilzTauroient  :  mais  que  pourtant  ilzvui- 
daflcnt  le  pays.  Mais  le  Cardinal  dift,  queauec- 
ques  ce  il  leur  conuendroit  bailler  deux  cens 
mille frans.  Ce  tint  le  Pape  àgrantmerueilles. 
On  a  accouftumé,  cedifoitil,  de  nous  donner 
gransdonsdor&d^argentenlacité  d'Auignon 
pour  abfoldre  les  gens.  Et  il  conuient  que  nous 
abfoillons  ceux-cy  à  leur  dcuife.  Et  encor  que 
nous  leur  donnions  du  noftrc,  c'eft  bien  contre 
raifon.  Adoucie  Pape  parleconfeil  dudit  Car- 
dinal fift  allembler  à  confeil  les  plus  riches  &c 
plus  puiiTans  bourgois^lelquelz  aflirent  vne  tail- 
le fur  ceulx  de  la  ville  grans  &  petiz ,  félon  fa  fa- 
culté, qui  ne  mon  toit  que  à  cent  mille  frans.  Et 
atant  s'acorda  Bertran,  &  les  autres  Barons  de 
Frâce.  Et  entretandiz  que  on  la  cueilloit,  le  faint 
Pcre  eftoit  en  fon  Palais  3  qui  veoit  ceulx  de  loft 
aler  en  fourrage,  &  mener  en  leur  logeisbeufs, 
vaches, moutons,  berbiz,poulaillc,vins,  pain 
blanc  &c  bis.  Haa!  Dieu,  ce  dift  le  Pape,  commet 
ceftegentouurentdcmalenpis,  &:fc  donnent 
de  poine  pour  aler  en  enfer.Et  le  Confeil  du  Pa- 
pe aflembla  la  finance.  Puis  enuoicrent  lePrc- 
uoft  du  Pape  à  Villeneufue,  lequel  dift  à  Bertrâ: 
Sire,  lauoir  eft  tout  preft,&  labfolucion  efcrip^ 
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te  &:  feellée.Ec  Bertran ,  qui  bien  auoit  entendu, 
comme  les  pauurcsgensdelacité  enauoiéteflé 
"  tailliez  &c  greuez,  lui  demanda:  Di6tes  moy,fre  - 
"  re,  &  ne  me  le  celez  pas.  Dont  vient  ce  trefor? 
„  Taprinsle  Pape  en  fon  trefor?  Et  il  lui  refpondi 
»  que  non  3  &que  le  commun  d^AuignonTauoit 
"  paie,  chacun iaporcion.  Lors  dift  Bertran :Pre-, 
"  uoft^ie  vous  promets,  que  nous  n  en  aurons  de- 
„  nierennoftre  vie,  Te  il  ne  vient  de  Targent  du 
,.  Pape,& de  fon riche  Clcrgié.Et  voulons,quc cet 
^  argent  cueilly  foit  rendu  àceulxqui  l'ont  paie, 
"  fans  ce  que  riens  perdent  du  leur.  Et  dites  bien 
"  au  Pape,  qu'il  le  leur  faflc  rendre.  Carfciefauo- 
„  y  e  que  le  contraire  fuft,  il  m'en  peferoit.  Et  euf- 
^'  feorespafféelamer,  firetourneroy-icpardeça. 
Adoncfu  Bertran  payé  de  argent  du  Pape,  & 
fes  gens  dercchief  abfous  j  &  ladite  abfolucion 
première  derechief  confirmée.  Adonc  firent 
charger  &  troufl'er  leur  harnoiz,  &  s'en  alerent  à 
Thouloufe  la  cité,  où  le  Duc  d*  Aniou  cIloit,qui 
moult  les  honnoura,  &  donna  maint  beau  don 
aux  Cheualiers.  Puis  pria  en  confeil  à  Bertran,  fi 
cher  comme  il  l'amoit,  que  il  alaft  aidicr  à  Hen- 
ry à  rencontre  de  Piètre,  quil  trouueroit  en  Ar- 
ragon ,  où  il  gaftoit  le  Royaume.  Et  que  fur  lui, 
qui  ne  creoit  paslaloyCKreftienne,  il  vengaft  la 
mort  de  la  bonneRoyne  d'Efpengne.Et  Bertran 
lui  refpondi,  que  il  en  feroit  tant,  quil  s'en  ap- 
parceuroit.  Dontprinftcongié  Bertran  du  no- 
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bleDuc.  Ettancchcuauchcrent  lui  &c  fes  gens, 
quilzvindrentpresd'Arragon^  oii  dam  Pictrc 
cftoit  venu  à  tout  grant  compaignie  d^Efpai-- 
gnolz:  qui  en  fon  chemin  faifoit  tout  ardoir& 
exiller.  Et  mefmement  à  fon  frère  Henry  fift-il 
maint  dommage.  Et  lors  eftoit  le  Roy  d'Arra- 
gon  à  Perpegan  en  fon  chaftel , .  où  il  faifoit  Con 
mandement  pour  auoir  aide.  Et  Piètre  auoit  par 
force  conquis  en  fon  Royaume  plufieurs  cha- 
fteaulx  grans  &  fors.  Et  le  Conte  Henry  fi  eftoit 
à  Chafteaublanc,  qui  eft  en  fon  heritage^oû  il  fe 
gardoit,  &  fa  femme  aufli.  Et  auoit  auecques 
maint  Efpaignol ,  pour  lui  aidier  encontre  Pie-- 
tre.  Et  quant  il  oy  nouuelles  de  la  venue  Bertra, 
&dcsbons  Cheualiers  qu'il  amcnoit  auecques 
lui,il  ala  encontre  eulx  par  vn  faufalant.Et  fi  toft 
comme  il  les  approucha,  il  enclina  premieremét 
Bertran^&touslesautresj&eulxluiaufTi.Ettan- 
toft  Bertranl*aladoubcement  cmbracer,  &lui 
promift  &  iura,  que  iamais  en  France  ne  retour^ 
neroit,  iufques  à  tant  qu'il  Tauroit  couronné  du 
Royaume  d'Efpengne  ,  qu  il  deuoit  auoit  par 
droit  mieulx  que  fon  frère  Piètre  le  mefcreant, 
qui  fa  courtoife  femme  auoit  fait  murdrir  en 
tray  fon.  Et  pour  ce  eftoit  là  venuz ,  pour  lui  pu- 
nir. Et  Henry  dift,  que  Dieului  fuft  en  aideaufïi 
vraicment ,  comme  meftier  en  auoit  tref-grant. 
Adonc  mena  ledit  Bertran&  toute  facompai- 
2;née  logier  ou  dit  Chaftelblanc.    Mais  tantoft 
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lesnouuclles  furent  portées  à  Perpegan  au  Roy 
d'Arragon,  comment  ilelloitvenuenfacom-- 
paignie.  Et  tantoft  ledit  Roy,  quigrantioieeii 
ot,  enuoia  deuerslui  quatre  Cheualiers,  pour 
lui  deprier  quil  venill  deucrs  lui^  &  amenaft  les 
gens  quil  auoit,&  il  lui  feroit  prouffit&:  hôneur. 
Adonc  ledit  Bertran  &c  les  Cheualiers  alercnt  en 
ladite  ville  de  Perpeigandcuerslçdit  Roy,  qui 
moult  les  honnoura&  feftoia.Puis  les  fift  difner, 
&  après  mcnger  les  mena  en  fa  chambre.  Et  leur 
,  dift;  Beaux  Seigneurs  ,  vous  eftes  venuz  deçà 
'  pouraler  en  Grenade. De cem^alenpiei^aparlé. 
Mais  par  Dieu,  qui  créa  le  mohde,vous  ne  pour- 
riez faire  meilleur  voiage,  que  de  deftruyrc  Piè- 
tre, qui  m  a  tant  courroucié.  Carileft  dcfloya!, 
&:n  a  point  de  foy.Caril  ayme  Iuifs,&  Sarrafins. 
Et  oncques  pire  ne  fu.Et  fi  a  fait  fauifement  mo- 
nr  fa  femme ,  qui  tant  eftoit  bonne  :  &  bannir 
fon  frère  pour  le  bien  qu  il  lui  moiiftroit.Lcqueî 
deuft  eftrc  Roy  d>Efpengne  mieulx  que  ce  tr ai- 
6tre  là.Car  ledit  Henry  fu  engendré  duRoy  Al- 
P  o  N  s  en  la  riche  Donne  qu'il  tenoit  pour  fa  fé- 
me.  Car  il  lauoit  fiancée.  Et  fi  engendra  auffi  en 
^  icelle  Dame  trois  filles  moult  belles,  lefqucUes 
>,  Piètre  mift  en  prifon  quant  il  enchafTa  Henryj 
'  pour  ce  quil  eftoit  commune  renommée  de  ce- 
'  ftechofe,  ainfi comme  vnluiflui  rapporta.  Et 
'  pour  icelles  filles  efprouuer,  les  fift  mettre  entre 
^  les  lyons,  qui  moult  eftoient  cruelz.  Mais  ih  fa- 
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renttouscoySjCommeaigiielcts.Etny  outonc- 
qucs  cclui^Gui  par  mal  touchaft  à  aucunes  d'iccl- 
les.  Et  ainfi  furent  fauuées  &  deliurécs  de  péril 
Et  que  ce  foit  vérité,  nous  le  vous  affermons  ain- 
fi.  Donc  dirent  les  Cheualiers,  quec'cftoiif  beau 
miracle. Et  promiftrent  au  Roy,  qu  ilz  aideroiéc 
&c  conforteroient  Henry  :  &  s'il  plaifoit  à  Dieu, 
ilz  chaflcroicnt  Piètre  hors  d'Efpengne,  &  vcn- 
geroient  la  mort  de  la  Royne.  Et  le  Conte  de  la 
Marche  leur  en  pria  aufïi,  pour  ce  qu'elle  eftoit 
de  Ton  parcnté,&  du  fane  de  Bourbon.Et  le  Roy 
d'Arragondift,  que  à  ce  commencement  leur 
feroitprefcnt  de  cent  mille  flourinsd*or,  &:s'il 
leur  feroit  deliurcr  des  viures  aflezpour  eulx,  & 
pour  leurs  cheuaulx.Et  ilz  dirent, qu  ilz  en  iroiét 
piller  fur  les  Efpaignolz,ou  ilz  auroient  le  débat 
àeulx. 

D  £  L  À  fe  party  vne  cfpie,  qui  ces  paroles  ef-^ 
coûta.  Lequel  efploita  tant ,  qu'il  trouua  le  Roy 
Piètre,  &  lui  dift:  Sire  la  blance  Compengne  eft  „ 
venue  par  deçà ,  lefquelz  viennent  des  parties  de  « 
France.  Et  ont  chacun  croix  blanche  fur  Icfpau-  " 
le  .Et  le  Roy  demanda,  qui  les  conduifoit.  Et  le- 
dit efpie  lui  refpondi,  que  c*eftoit  Bcrtran  du 
GucfcHn.  Et  quant  le  Roy  loy,  tout  le  fane  lui 
mua,  &eftraint  lesdens,  &efroulla  les  yeux:  & 
par  grant  hair  defchira  fa  barbe.  A  donc  lui  de- 
manda vn  luif,  que  il  moult  aimoit,  nommé  A- 
braham:  Sire ,  dites  nous  comme  va  la  chofe.  E  r  « 

Ziij 


rc 


i8t  HISTOIRE   DE    MESSIRE 

le  Roy  lui  rcfpondi:  Si  grant  mal  m'auendra,. 
ue  ie  pardray  Efpengne,  &  m  en  conucndra 
bir.Etr Aigle eftvenuz,  qui  mcn  dechaffera. 
C*eft  Bertraii  du  Guefclin,qui  me  doit  dcfconfi  • 
re,&:  mon  frère  Henry  couronner  à  Burs:  lequel 
fera  Roy  d'Efpengne,&  tendra  ma  terre.  Adonc 
chey  ius  de  la grât  douleur  qu'il  eut.  Et  puis  dift, 
que  à  grat  tort  lauoit  dechafsié.  Car  pafle  a  plus 
dVn  an  lui  auoit  bien  ceft  affaire  dit.    Adonc 
icelui  luif  le  reconforta.  &  lui  diit:  Sire,  ne  vous 
„  efbayflcz.  Car  vous  ne  verrez  ia  aucun,  que  vo~ 
»  lire  terre  perdez  ainfî.  Car  aincjois  qu'ilz  aient 
"  conquis  Burs,  neXoulçte,  ne  Sébile  la  grant, 
"  qui  eft  fî  bien  fermée,  ne  Tudelle  aulFi,  pourrez- 
J  vous  bien  auoir  feçours,  pour  refîfter  à  eulx.  A- 
„  donc  dift  Piètre:  le  fuis  moult  efFroié.  Plus  ne 
"  vueilarrefterycy,  maizm'enretourneray.  Car 
"  ic  n  atendroyeBertran  pour  tout  lor  du  monde. 
"  Adonc  fift  commander  à  fçs  gens  i  que  toutfuft 
troujGTédéslanuyt.  Et  eulx  fi  firent.  Etlelende- 
main  droit  au  point  du  iour  s  en  partirent ,  pour 
aleràBurs,  &  iefsierent  Arragon,  queainfia- 
uoientgâfté.  Et  s*envindrenta  Maguelon  vne 
bonne  ville  fermée  5  oùilabonchaftel,  &fietà 
l'entrée  d'Efpégne  du  lez  deuers  A  rragô.  D'ilec 
s*en  alerent  à  Borge5&  à  S.Domin5&  de  là  à  Ber- 
uefque:&  fift  moult  bien  garnir  lefdites  villcs,& 
plufieurs chafteaulx d^enuiron.  Et dvlec ala Piè- 
tre en  la  cité  de  Burs,  où  len  a  couftume  de  cou-* 
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ronncrlesRoysd'Erpengne.  En  icelleviiîey  a- 
uoit  moult  de  belles  bourgoifes,&fi  y  auoitluif^ 
&  Sarrafîns ,  que  Piètre  creoit.  Donc  les  Chre- 
ftiens  eftoient  moult  doulens,  &:  moult  hcoienc 
ledit  Piètre.  Lequel  fift  trefbien  garnyr  la  ville, 
&  derrière  &  deuant  haucier  les  murs,  &  les  fof-- 
fezd'enuironaparfondir.Carmoultdoubtoitla 
venue  de  Bertran,  &  des  autres  Barons.  Lefquclz 
au  partir  d'Arragon  prindrent  chacun  la  croix 
blance. Et  pourtant  les  appelloit-on  l  à  b  lasn- 
ceCompengne.  Et  bien  eftoient  pourueuz 
dcvitaille,  quilz  menoient  àcharroy  &  fom~ 
mièrs.  Adonc  Bertran  demanda  à Henry^par  où 
on  pourroit  entrer  en  Eïpengne,  pourpluftoft 
trouuer  Piètre. Et  il,  qui  fauoit  lcpaïs,lui  rcfpô- 
di,qu  il  conuendroit  aler  à  Maguelon,qui  eftoit 
rentrée  d'Efpengne,  à  Hflued'Arragon.  Et  Ber- 
tran refpondi:  Or  alons  dont  brieFment^  fi  le  ;. 
conquerrons.  Tant  cheminèrent ,  qu  ilz  vin-  " 
drent  deuant  ladite  ville,  où  ilz  fe  logierent,  A^ 
donc  Henry  s*en  ala  iufques  aux  barrières,  &  ap- 
pclla  le  Capitaine^  lequel  y  vint,  &le  rauifa,  & 
puis  lui  dift:  Sire  de  Trichemare^que  faites  vous, 
ne  que  demandez  icy?  le  vous  demande  la  ville  " 
comme  droit  Seigneur  d'Efpengne  que  ie  fuy.  « 
EtilrefpondyàHenry:  Retournez- vous  en  ar~  « 
riere.  Car  ou  Royaume  n  auez  qui  vaille  vn  de-  " 
nier,  ne  àvousnobeyrons  en  riens.  Parmafoy,  ]* 
dift  audit  Capitaine,  fi  vous  en  repentirez.  Et  ilz  „ 
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refpiriKÎircnr ,  qu  ilz  n'y  comptoient  ncant.  A  - 
donc  s  en  retourna  auxBarons  de  roft,&  leur  dift 
le  refpons  dudit  Capitaine. 


Comment  Bertran  duGuefclin  cr  là  hUnce  Compen- 

gneprindrent  d^affault,  ou  nom  du  Conte  Henry 

trois  bonnes  Villes  fermées  en  Efpengne ,  ce[i 

affauoir  Maguelon^Borge^&Beruef- 

^He^at4ec'^uesleschaj}eat4xd*icelles. 

Chapitre  XVIIK 

TANTOsT  que  Henry ot rapporté  en loft, 
que  ceulx  de  Maguelon  ne  s'eftoient  voulu 
rendre  à  lui,  &  Bertran  dift,  que  ladite  ville  fe- 
roit  afTailliei  fi  ordonnèrent  canos,  &  canoniers 
qui  iceulx  getteroient,&  puis  Archiers  &c  Arba- 
leftriers  pour  traire  ,  &  variés  pauoifiers  pour 
iceulx  targier.Et  puis  firent  copper  grant  foifon 
d'arbres,  de  buifsôs,  &  dautres  bois  pour  emplir 
les  foflfez.Puis  s'armerét&:  apparcillerét  tref-bié, 
corne  bons  aflaillans:  &  drecierent  contremont 
banieres  &  panons.Là  y  auoit  Bretons^François, 
EngloiZj  Normans ,  Liegoys ,  Brebanc^ons ,  Fla- 
mens  &  Gafcoins,  Car  il  y  en  auoit  de  plufieurs 
ian2:uestrer-a;rant  nombre.  Là  eftoicntlebon 
prcudomme  MarefchaldAudrehcm ,  Hue  de 
Caruaiay ,  qui  bon  Cheualicr  eftoit ,  Gautier 
Huct,  &  fon  frère  lenfon ,  Guillaume  Boitcl ,  le 

Sire 
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Sire  de  Beauieu,  &  maint  autres  Cheualiers,  qui 
firent  fonner  trompes  &:trôpettes  moult  haul- 
tcment.  Adonc commença laflault grant &  fier. 
Et  ceulx  de  dedens  fe  deffcndoient  moult  fière- 
ment :  &  gettoient  chaux  viuc,  &  poinçons.  Et 
n  y  auoit homme  ne  femme ,  ne  varlct  ne  gar- 
çon, quincfuftàladefenfe.  Et  Bcrtran  crioit: 
AflailIezhardiement.CarnoùsIesarons^&trou- 

-ucrons  là  dedens  luifs&Sarrafins.  Adonc  T'en 
commença  fort  àgetter  &c  à  lancer  bois  dedens 
IcsfojfTez.  Tant  qu*ilz  furent  aempliz  ôc  razez 
iufques  aux  murs.  Et  tray  oit-on  fidruauxcar- 
neaux  pour  greuer  lesEfpaignolz^qu  ilz  n  ofoict 
bouter  la  telle  hors.  Mais  Guillaume  Boitel  fift 
âler  fa  bataille  iufques  au  mur ,  qu'il  fiil:  trouer  à 

.  picqucs  &  à  hoes.  Tant  que  lui  &c  fes  gens  entrè- 
rent par  le  trou  dedens.  Et  BertranduGuefclin 
ne  s*y  faignoit  pas.Et  tellemêt  furent  cffraiez  les 
Efpaignolz,  qu'ilzfe  boutèrent  dedens  le  cha- 
ftcl.Lors  alerentnos  gens  fuftcr  la  ville,  laquelle 

.  ilz  prindrent  à  vn  auefprement  :  &  emprifonne- 
rent  Iuifs&  Sarrazins  tant  qu  ilz  en  porent  trou- 
uer.lUec  feiournerent  trois  iours,&puis  yiéflie- 
rent  le  Capitaine,  &  s'en  partirent.  Si  alerent  lo- 
gietàdeux  lieues  dllecdeuant  vne  ville  nom- 
mée Lorge.Et  H  éry  cheuaucha  iufques  à  la  bar- 
rière, &  demanda  le  Capitaine:  lequel  y  vint.  Si 
lui  requift,quc  la  ville  lui  voulziftdeliurer,com- 
me  à  leur  droit  Seigneur  qu  il  eftoit.Et  le  defïuf 
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dk  Capitaine  lui  dift.que  entrer  n  y  pouoit.Car 
Pierre  ionfrcre,  que  il  amer  deuft,  leur  auoit 
défendu  furies membrcscoppcr.  Et  bien  faubic 
^que  il  eftoit  vn  Roy,  qui  moult  doubter  faifoit^ 
éc  qulllespourroit  faire  mourir^Jeil  trefpaflbit 
"  fon commandement.  Seigneurs,  dift Henry,  ie 
"  vous  en  garderay  bien.  Cari'ay  les  François  en' 
[^  mon  commandefTient.Et ne partirôs de  cy,quoy 
„  qu'il  doye  coufter.  Si  aurons  la  ville ,  comme 
»  nous  auons  fait  Maguelon.  Et  ledit  Chaftellain 
"luidift;  Or  lefïîez  voftrefermonner.  Car  vous 
*'  n'y  entrerez  ia  que  ie  puiflre.Dôt  fu  Henry  moult 
courroucié,  &  relata  audit  Bertran  la  refpocc,  &c 
aiyc  autres  Baros;  qui  iurerent,  que  la  ville  feroit 
affaillie.  Adonc  fe  ordonnèrent  &  appareiller  et 
chacun ,  grans  &  petiz ,  pour  aflaillir,  à  vn  leudi 
matin.  Donc  firent  trayre  Archiers&  Arbale- 
ftriers,&les  foÏÏez  aemplir  par  lesvarlés.  Et  ceulx 
de  dedens  fe  deffendoient  moult  fort,&gettoiêt 
pierres  &  cailloux  fur  noz  gens ,  lefquélz  entrè- 
rent oti  fofré;&  à  hoes,  picques,&  leuiers,defpe- 
cierent  les  murs.  Tant  qu'ilz  y  attachèrent  les  ef- 
chielies  de  cordes,  où  plufieurs  montèrent  à 
*  mont.  Mais  vn  chaftel  y  auoit  en  la  ville ,  où  il  a- 
uoit  ïuifs  &  Sarrazins,qui  d'eauë  chaude  efchau- 
doient  noz  gens.Mais  noz  gens  firent  tant, qu'ils 
entrèrent  en  ladite  ville.  Et  y  ot  vn  Normant^ 
qui  mift  la  bannière  Bertran  fur  le  mur.  Puis  ef- 
,,  cria  à  noz  gens  :  Venez  auant.   Car  la  ville  fera 


BERTRAND    DV  GVESCLIK     187 
tatoft  prife.Puis  cômcnc^a  ledit  afTault,  tellcmcc 
que  nozgcns  s  y  boutèrent,  tant  gens  darnes 
comme  A  rbalcllriers,  tout  à  cop.Et  tantoft  aie- 
rentoaufirlyne  des  portes,  par  où  leurs  corn- 
paignons9itrerent.  AdoncEfpaignolzcricrét, 
quilz  ferendoienti&vindrentcriermercyage- 
moulz,  &:  lés  femmes  aufsi.  Et  Henry  les  y  recrut. 
Puis  aflaillirent  le  chaftel ,  qu  ilzprindrent,  &c 
tuèrent  luifs  &  S^rrazinstoutafait.   Mais  aux 
Ch'reftiens  netoucherent-ik.  Car  Henry  leur 
pardonna.  Eta  Bertran  donna  ladite  ville  auec- 
quesla  Conté,  tout  ainfi comme  elle  fe  coporte; 
qui  eft  afsife  en  la  Ducliié  de  Moulines,  dont 
Bertran  fu  Duc  après  ce.  En  icelle  ville  feiour- 
nerent  nofdites  gens,  pour  eulx  repofer  j&  firent 
les  nauires  appareiller.Puis  s'en  alercnt  mettre  le 
fîegedeuant  Beruerquc,  qui  eft  vne  moult  forte 
ville,  fermée  de  deux  paires  de  murs  bien  hauls, 
&  garnie  de  plufîeurs  Efpaignolz  hardiz,qui  ay- 
moient&doubtoient  Piètre.  Et  quant  Henry 
vint  a  eulx  parler,  ilz  ne  tindrent  oncques  com- 
pte de  lui.Toutesfoiz  il  leur  dift:Seigneurs, vous  " 
eftes foies  gens,  qui  ne  me  receuez  à  Seigneur  " 
luige.  Car  vous  fauez  que  mon  frère  vit  de  mau-  ^ 
uaifevie,  &  ne  croit  pas  en  Dieu.  Et  fe  vous  me  « 
voulez  receuoir ,  ie  vous  ay  en  conuenant  de  dô-  » 
nêr  franchife  à  voftre  voulenté.  Et  ilz  refpondi-  " 
rent,  qu  iiz  n  en  feroient  néant.  Et  quant  Henry 
cntendi  leur  refponfe,  fi  fu  moult  doulctit.  Et 
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Bertranlui  dift:  Henry ,  ces  gars  nevousdoub- 
tcnt point;  maisie  les  vousrendray  bienbricf. 
A  donc  fu  ladite  ville  afleigée  tout  cntour.  Et 
quant  noz  gens  furent  vn  petit  feiournez ,  fi  fc 
adoubèrent.  Et  gouucrna  Bertran  la  première 
bataille  ^  qui  fu  deuant  vne  porte ,  où  il  fîft  leuer 
fa  bannière,  quelehan  du  Bois  porta.  Et  puis  lo 
Conte  de  la  Marche  la  fienne ,  le  bon  Marcfchal 
d*Audreheauffi>&:HuedcCarualay.Etlàeftoiêt, 
Alain  de  Mauny ,  qui  bon  coureur  eftoit;&  Yuo 
de  LaunoyBretonBretonnant^quideux  champs 
de  bataille  auoit  oultrez:  lehan  de  Beaumont,  ôc 
fon  frère  Alain,  &  plufîeurs  Engloiz  &:  Bretons, 
qui  firent  fonner  leurs  trompettes  pour  donner 
aflault.  Et  ceulx  de  la  ville  fe  muflbient  aux 
murs  &  aux  carncaux  ,  pour  défendre  l'en- 
trée. Et  quant  ils  virent  nos  gens  rengiez 
&  ordonnez  ,  ilz  les  maudirent  moult  fort  ^ 
&qui  en  la  contrée  les  auoit  fait  venir.  Et  c- 
ftoient  les  luifs  à  vndescoftezdelaville.  A  ce 
lez  s'alalogier  Hue  de  Carualay  &c  fcs  gens  en- 
droit la  luifrie. Et  tellement  y  aflaillirent,  qu  ilz 
pcrcierenrlemursen  plufieurs  lieux,  &  y  firent 
de  grans  trous  à  marteaulx  d  acier,  Et  par  la  laf- 
cheté  &fau{reté  des  luifs,  entrèrent  dedens.  Et 
la  auoit  vn  Breton  Bretonnant,  qui  mift  la  ban- 
nière Bertran  fur  le  mur.  A  donc  commencierét 
nos  gens  à  monter  par  efchiclles  de  corde  fur  les 
murs: &crioicntlesvns  Guefclin,  &c  les  autres 
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Caruaky:  les  autres  laMarche ,  &  les  autres  Au-- 
drchen.  Puis  difoicnt  aux  Efpaignolz.Traytrcs, 
tous  y  mourrez.Etles  Efpaignolz  leur  difoicnt: 
Alez  en  *  Noromale^  où  vous  fuiT:es  nez.  Donc 
cftoitBertran  au  deffoubz  de  la  montaignc^mais 
il  afTailly  fî  hardiement ,  qu'il  vint  charpenter 
aux  barrières  de  vne  cognie.  Et  cryoit  tant  con>- 
xne  il  pouoit:  AlTaillons  ces  renoic^:.  Etceulx 
d  enhault  gettoient  queues  toutes  plaines  fur 
nos  gens ,  fî  qnilz  les  abatoient.  Mais  tantoft  fe 
rcleuoient^  &lesaloient  aflaillir.  Et  dirent  plu- 
fîeurs  Chcualiers  &  Efcuyers  de  bonne  vie,  qui 
en  terre  de  Suric  auoientefté  deuantSatalie^Sc 
deuant  Alexandrie  ,  de  depuis  xccorderent  en 
plufîeurslieux.  Que  oncques  mais  ne  furent  à  fî 
fort  aflault,  ne  on  ne  cuidaft  pas  quclaville  deuft 
cftre  prife  en  deux  ans  tous  entiers,  fe  ne  full  par 
famine ,  ou  par  ietter  des  gros  engins.  Mais  nozr 
gens  defiroient  tellement  à  icelle ,  que  oncques- 
mais  on  ne  vit  fi  en  grant  d  aflaillir.Toufiours  e^ 
ftoit  le  bon  Bertran  à  la  porte  deuant,&r  auec  lui 
OliuierdeMauny,  &  fes frères ,  qui  fescoufins 
eftoient.  Et  cellui  de  la  Houffoye,  qui  fu  enuoyé 
ésfoflez,  dont  ilôt  le  bras  rompuz.  Etauffiy  e- 
ftoit  le  SiredeBeauieu,  &plufieurs Chcualiers 
&c  Efcuyers  Fran(^ois  &  Engloiz  deuant  nômez, 
qui  afTailloient  moult  fort,  &  faifoient  les  foffez 
aemplir.  Mais  les  deifendeurs  raualcrcntlaide- 
ment  noz  gens,  de  grans  merriens  qu  ilz  treftu- 
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choient  iusdesmurs,  &  de  tonneaux:  plains  de 
cailloux.  Car  qui  eh  efboit  attajnt ,  il  eftoit  mort 
fans  remcde,&  alait  par  terre.  Et  quant  le  Conte 
Henry-,  qui  eftoit  logiez  deuers  les  mares,  vit  la 
grant  proefce  &  honneur,  qui  eftoit  en  Bertran, 
ôc  es  nobles  Barons;  fes  gens  coururent  à  laflault 
comme  tous  defuez,  &  rampèrent  contremont 
le  mur.  Puis  mirent  la  bannière  Henry  à  coufté. 
Adonc  entrèrent  noz  gens  de  touscoftezenla 
ville.  Mais  Bertran  &lesfîens  nedemourerent 
pas  derrière,  ne  Hue  de  Carualay,  &  fes  Engloiz 
aufli.Et  quant  ceulx  de  la  ville  apperceurent  nos 
gens,  &  virent  leurs  bannières  &  panons  Icucz, 
ilz  s  en  alercnt  mucier  en  caues  &  en  celliers.  Et 
les  aucuns  faillirent  des  murs  es  folfez ,  Se  les  au- 
tres le  gettoient  à  geiioulz.  Là  ot  grant  criz  get- 
tez  de  femmes  &c  d  enfans.Dont  s  en  alcrent  noz 
gçns  en  la  luifrie^Si  trouuerent  la  porte  &  le  po- 
llis  fermé.Mais  par  force  abatirent  ladite  portc^ 
où  ilz  ferirent  maint  cop.  Et  Hue  de  Carualay  & 
fes  gens  leur  reuindrent  de  l'autre  lez  pardeflus 
les  murs,  où  ilz  eftoient  entrez.  Adonc  furent 
luifs  laidement  atrappez.  Illec  auoit  vne  tour 
moult  ancienne,où  plufîeurs  luifs  fe  retreyrent. 
Et  ainfi  comme  il  y  en  montoit  trois,  vn  Efcuier 
des  noftres  les  fyeui  de  prés, tant  qu'il  entra  après 
eulx.  Mai?^4i fu  abatu  dVn  mortier pefant ,  que 
lengettafurlui.Nepourquantil  fcreleuahafti- 
uement ,  &  abati  iceulx  Juifs  en  montant  les  de- 
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errez.  Adonc  fu  ladite  jDOùralTaillic. Et  fill  appor- 
ter Bcrtrandclacrreile^  &coinâxçxrçSùkn^ms' 


de  lâ'tQur,  &  le  feu  boutçr.Etainfî  furent  iceuk 
luifsefchaudez&eftains,  &c  le  vaillant  tfcuier, 
quifieuizlèsauoit:  dont  eerfut-grant  pitié.  Par 
telle  manière  fu  çonquife  Beruefque  /  &  tous  les 
luifs  tuez  &  mis  à  mort.  Et  tarit  en  y  auoit ,  que 
noz  gens  marchoient  par  deffus  ^  &  fe  rendirent 
Efpaignôlz  plainement.Leenz  fe  lagierent  nofr 
dites  gens  moult  noblement.  Mais  de  ladite  cité  . 
yflircnthaftiuementdeuxbourgpis,  qui  moult 
eftoicnt  doulens  :  &:  exploi£tereBt  tant  qu*ilz 
vindrcnt  en  la  cité  de  Burs^où  ilz  tf ouuerent 
Piètre  en  fon  Pâlaisi  :  JEt  aueç  luy  eftoit ,  Ferrant 
de Caftrci qui lamoit loiaumeixÇi  Car Pietrç te- 
noitfafuer,  &luiauoit  prpumisde  refpoufef.: 
Àdonc  iceulx  bourgois  le  fàluerent  moult  cQur- 
toifement.Et  Piètre  Icùt  dift^que  bien  feufTcnt^ 
ilz  venuz.  Puis  leur  demanda,  cpmrncnt  Icfai- 
foient  fa  bonne  gcnt  de  Beruefque.Et  ilz  luj  ref- 
pondirent:  Sire,  onyrait  mauuaiiement.  Car  ^^ 
Bertran  du  Guefclin^où  tant  a  hardieire3&  Hen-  „ 
ry  voftre  frère ,  &  les  autres,  qui  font  auecques  « 
^ulx ,  nous  ont  liuré  vn  affault  fî  fort  S:  fî  mer-  " 
ueilleux,  queoncquestelnefu,  neiamaisnefe-  " 
"ra:  &  ont  conquis  nos  murs ,  où  ilz  font  montçz  ,, 
comme  finges  ou  chaz,  &  toute  la  ville  ont  prife  « 
à  leur  commandement:  ô^:  ont  occis  luifs  &  Sar-  " 
razins,  &  de  voz  hommes  aircz3&^  foifon.Quat  " 
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>.  Piètre  I^entendi,  fî  leur  dift: Vous  mentez faufle- 
-  ment.  Car  par  aflkult  n  a  elle'pas  elle  prifc  ^  ains 
"auczcuz  ror&  l'àrecntpouricelleliurer  imcs 
^  cnncmiz ,  aulquelz  vous  1  auez  vendue ,  comme 
„  fàulx  traitours;  Et  pour  ce  vous  feray  mourir. 
.*  Adonc  parla  Tau  trcbourgois,  qui  dift:  Sire,  par 
"  la  Vierge  Marie  il  ny  ot  oricques  traifon  faite 
"  ne  dcuifée  yne  oncques  br  ne  argent  n'en  fu  pro- 
,,  mis;ne  receu.  Mais  par  force  d'aflault  de  hardies 
„  gens  d  armes  &  d'Archiers  &  d^Arbaleftriers 
»  tfayansàla  voulée,  qui  leurs  vies  nefpargnoient 
"  point;,nenedoubtoient  eftrc  bleciez,  naurez, 
"  ne  traucilliez,  a  efté  noftre  ville  conquiie.  Ne  en 
„  ce  pas  n  a  cité  ne  viik:3  tantibit  bien  clole ,  qu'ilz 
»  nettfldnt  prins  par  aflauky  ains  la  quinzaifte  paf- 
"  fée,  le  croy  que  ce  font  ennemis^qui  d  enfer  font 
"  venuz. Vous  n  auez  ville,  ne  chaftel,  ne  cité  auilî, 
„  qallz  ne  conquièrent  ainçois  vn  an  paflTé.  Et 
..  quant  Pietrè  l'oy  ,fi  leua  la  chierc,  Se  dift  :  Fauljd 
"  trai<3:re,  filzà  putain,  vous  auez  faulfement  mé- 
"  ri.  Et  ce  que  cy  auez  deuifé,  auez  controuué  par 
l  la  finance  que  vous  en  auez  receuë.  Si  en  ferez 
„  traynez  &  pêduz.  Moult  fucourroucié  Piètre, 
»>  &  diftàFerrant de Caftre,  qui<:ftoit  fonaffimÔr 
"  fuif-ie  bien  perdu  par  Bertran  du  Guefclin,  qui 
"  cftvenuz  pardccjaj  &  croy  bien  que  le  fort  fera 
„âccomply,  qui  dift,  Que  vnEftournel  vendra  du 
"  paisdcBretaigne,  quiles  autres  efmouuera,  & 
"prendra  Ics^haulx  eoulombiers  &  les  coulons, 

qui 
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qui  dedcns  feront.  Bien  a  le  dçable  apporté^  ce 
Bertran ,  qui  m'cft  vcnuz  defl:ruire3;  pour  aidicr 
Henry  le  Baftarc  à  mettre  fus.  Ne  ie  ne  (cay  vra- 
yemcnt,  que  ic  deuicngnc.  Adonc  commanda, 
que  on  pendift  les  deux  bourgois  defTufdiz ,  lef- 
quelz furent  liurez àcertaius  fcrgés, qui  les  me- 
nèrent au  bois  tous^nus,  oùJgictre  les  ftft  pendre, 
qui  aflfez  toft  après  en  fu  courroucié.  Car  il  vint 
des  autres  bourgois  de  ladite  ville ,  quilesbou- 
ucUesconfer nièrent. (Et  ûÇu ladite  pnle (ccuë, 
&c  cfclandrce  pair  tout  le  pals.  Et  quant  Piètre 
fceut  la  vérité  de  tout  raflaiilt ,  que  Bertran  y  a -^ 
uoit  fait,&:  H^nry  fon  frerc  ,xjui  pourchaffoit  à 
lui  tolir  fon  Royaume  à  laide  desiutres  Barons^ 
il  fc  tint  tout  coy ,  &  ne  dift  •v>n  mot  pour  riens^ 
quclxcôques.  Mais  Ferrant  de  Callres  i  qui  fages 
Chcualiers  eftoir,  le  reconforta  de  tout  fon  po- 
uoir.  Adonc  Piètre  appella  vnluif  nommé  la- 
cobj&rfonfrcreludas,  &  vn  autre  luif  qui  A^ 
braham  auoitnom,  &  leur  dift:  Seigneurs,  ic 
vous  tien  pour  fages,  confeillezmoy.  Car  il  en 
eft  bien befoing,&  temps.  Adonciui  refpondi 
vn  félon  luif,  qui  Armacher  cftoit  nommcz:Si- 
re,  vous  diray  vérité,  &:  ne  le  vous  celer ay-ia.  A 
ce  que  ie  puis  voir  &  conceuoir ,  vous  n  eftes  pas 
feur-ement  en  la  cité  de  Burs ,  que  vous  tenez  :  & 
tropmieulx  feuflîezàToulette,  dont  les  murs 
font  grants&:  hauts,&  le  chaftel  fort  &  puiflantj 
&  U  vous  garderons  moult  bien.  Si  commandez 
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'*  à  vos  bourgois  &  foubzmanans  de  ccftc  ville, 

^^  quilz  là  gardent  moult  bicqiufqucs  àvoftrere- 

«  tour.  Et  leur  dittcs ,  que  vous  voulez  aler  àTou- 

»*  lette  pourapaifierlâdifcenfion,  qui  yeftentrc 

"  les  bourgois.  A  ce  confeils'acorda  Piètre,  &mâ- 

"  da  tous  les  bourgois  de  Burs.  Puis  leur  dift  rMcs 

„  bourgois  de  Toulette  m  ontcfcript,  en  fuppliât 

»  comme  iè  vueilleakr par  delà^pour apaifîcr cer- 

"  tain  defcort  qui èftentreulx:  &  pour  ceyyray^ 

"  Si  les  mcttray  à  paix,  &  cfpoir  en  feray-  ie  à  plu- 

,,  fleurs  coppcr  les  tcftes.  Si  me  gardez  bienBurs 

.,  ma  bonne  cité.  Et  ft  Françoisy  vicnnét,  ne  vous 

"  en  doubtez  pas.  ^  Car  ie  vous  amcrray  aflfezfc- 

"  cours  de  Seuilc  &  d  ailleurs ,  ou  ray  mande  mes 

l  gens.  Ado  ne  lui  refpbiidi  vn  bourgois^  qui  bien 

»  eiloit  enlangagé  :  Sire ,  il  eft  aduis  à  vottrc  gcnr, 

"  que  vous  créez  petit  confcil ,  de  ainfi  laiflicr  vo- 

"  ftre  bonne  ville.  Car  il  y  a,pafré  a  cinq  cents  ansy 

"  &  depuis  le  temps  Challcmaine ,  qui  tant  ot  de 

.,  renom,  qui  en  ce  pars  fu,oii  il  côquift  cliaftcaulx 

«  &  citez,  que  tousles  Roys  d*Efpengneonteftc 

»  appeliez  Chrcftiens,&  couronnez  en  ccftc  ville, 

''  où  vous  nous  voulez  lefiîer.  Et  me  doubte  bien, 

^'  cj^ue  fe  vous  en  départez,  &c  vos  ennemiz  la  vien- 

„  nent  afleigicr,  que  vous  ne  la  perdez,  fc  bricf  fe- 

ii  cours  n  a  de  vous.Lors  dift  Pictre::Ne  fuif-ie  pas 

"  nommé  &  courojiezRoy  d'Eipengne }  Ncpuif- 

"  ie  pasbicn  parler  âmes  gens,  &  dire  tousmcs  fe-r 

**  crcz  ?  Par  là  foy  que  ie  doy  à  tous  mes  amis  char:- 
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nclz  ,  fcpour  vn  pounefuft,  ic  vous  toulilTe  la  ^ 
vie.  Sire,  dift  le  bourgois,  vous  le  poucz  faire.  " 
Mais  ie  ne  vous  dy  qiic  pour  voftrc  honneur ,  &:  ** 
bien,&:loyaulté.  Grans  merty ,  dift  le  Roy ,  qui  l 
aduifé  s'cftoit  5  ic  vous  fcray  mon  Viguier,  &: ., 
pourrez  faire  toute  voftrç  voulenté.  EtrEfpai-  « 
gnol,  qui  eftoit  riches  koms,  luy  dift:  Sire ,  ie  fe-  " 
ray  tant,  que  vous  en  louerez.  Maisejjfoncucr  " 
propofa.quc  fe  Héry  ficBertran  verdoient  deuâc 
ladite villcjil  leur  en  rendroitles  clcfsi.Dbjnc  s'en 
parti  Pierre  de  la  ville  de  Burs,  auecques  fcs  amis 
en  qui  il  fe  fioit  Icplus.  Etaueclui  eftoit  Ferrant 
dcCaftre,  qui  emmenoit  fafuer.  Et  fi  y  furent 
trois  luifs,  Abraham,  ludas,  &  Manecier.  Tant 
cxploi6tcrent,  quilz  vindrcnt  à  Tolettc,ou  Pie- 
rre fu  moult  bien  feftoyé  &bien  receuz.Mais  de 
Buts  fe  parti  vne  efpie,  qui  vint  à  Beruefque  dire 
à  Henry ,  que  Piètre  eftoit  ainfi  parti  d'icelle  ci- 
té,pour  aller  en  ladite  ville  de  Toulette.Tantoft 
le  raconta  à  Bertran,&  dift  qu  il  leur  en  conuen- 
droit  aler.  Ec  Bertran  refpondi ,  quil  le  mcrroit 
cnicellevillcV  oûil  le  couronneroit.  Et  fifift-il 
depuis  ce,  ainfi  comme  vous  orrez  conter  cy  a- 
pa:es.  Lors  fift  -on  crier  en  la  ville  de  Beruefque, 
que  chacun  fe  appareillaft  pour  mouuoir  landçr 
-m^nrjii  4c^t;idçuers  la  cite  de  Burs;  Dont  fireijt 
trpu^^r, traces ,  harnoiz ,  armeures ,  artil^eri^^, 

tantçs^pauejllons, torches,  &  toutesautresmar 
riierçs  dçveflplk,  tantde  cuifinc^  comme  au- 
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très ,  à  cuix  nccfeflairesj  &  aulïlpains,  vins,  & 
chars ,  taiit  en  charroy  comme  à  fommiers ,  par 
tref-  bonne  ordonnance ,  fe  partirent  affez  ma- 
tin. Et  conduifoitl'auant  gardcle  Marefchal 
d'Audrehcn ,  lequel  aubitaueoqucsluyOliuier. 
de  Mauny,&  fes  frères,  Bretons,  Hue  de  Carua- 
lay^Nicolas  Scambortj  lehand'Eureux,  Gautier 
Huet,CheiïaliersBrctôs,  Et larrieregarde eftoir, 
auecqucs  Monfieur  B^rtran,  lequel  en  cftoit: 
conduifcur,  le  Conte  de  la  Marche,  le  Sire  de 
Beauieu,  Guillaume  fioitel ,  Guillaume  de  Lau- 
noy,  Henry  de faint  Orner,  &plufieurs  autres 
Cheualiers. 


Comment  U$  eitex  ^^  Bhts ^ dcTcuîettcferendirent 

an  Conte  Henry ,  fans  attendre  Jtege  ne ajîaiflr^ 

tantoji  quil:(  oyrent  dire  que  Bertrah  CT  l  iV 

la  hlance  Compengné  Mendient 

deuers  eulx. 

Chàpïtre    XTX 

■  ...':7C''i:c..  V.      UG  ,:.ii. 

EN  la  cité  de  Bursvindrcnt  certaines  nou- 
uellesdela  venue  Henry  &  de  Bertranv& 
de  rautreBaronnie.Si  firent  tatoft  efeparer  leur 
-ville,  fermer  leurs  portes,  &  aualer  lèuts  êoukn- 
ches.Puis  fonnèrehî  la  tlochc  de  la  colrnihe^^  ft 
arsâbierétEfpaignolzfurlachauflce.Et  lày  a^oit 
auccques  les  Chrcftiensgrantfdifondè  ruift'& 
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Sarrazins.  Er aufli  y  eftok  rEuefque  de  ladite  ci- 
té, qui  au  confcilauoitefté  mandé.  Carilelloic 
trcf-bon  clerc.  Et  quant  ilz  furent  tousenfem- 
blejedit  Eucfque  leur  commença  à  dire  en  ceftc 
manière:  Seigneurs, noussomesicyvcnuz pour  « 
auoir  aduis  denousgouuerncrragement.  Car  " 
vous  veez  la  douleur,  &c  le  grant  encombricr,^  " 
que  nous  entendons  à  auoir  prouchaincmcnt.  „ 
Et  le  RoyPietre  nous  a  laiflîez,pour  ce  qu*il  crai-  « 
gnoit  le  fait.Adôc  parla vnEfpaignoI,qui  moult  " 
ot  hardiefle,  &  dift:  Seigneurs,  vecy  vn  eftat  qui  " 
n'eft  pas  bon.  Car  nous  fommesicyyenfcmble  de  ^, 
trois  lois  &  de  trois  eftazdifFerens.  Si  neltpa^  « 
çhofe,  qui  doyc  plaire  à  nulle  gcnt.  Pourguoyil  " 
vault  mieuk  que  luifs  voy  fent  d  vne  part  a  con-  " 
feil,& Sarrafins  d  autre.Et  quant  ilz  auront  con-  " 
feillié,  ilz  nous  rapporteront  véritablement  ce  ,, 
quebonleurenfemblera.  Et  de  ce  faire  furent  - 
tous  d  accort ,  &  dirent  que  fagement  auoit  par- 
lé. A  donc  fe  féparercnt  en  trois  parties,  ôc  firent 
lesconfaulxfecrettement,  où  chacun  refporïdi 
fon aduis.  Et  l'EucfquedeBurs,  qui  cftoit  de- 
mouréauecqucsles  Chreftiens,  fill  iurer  les  plus 
fages  &  foumfans  de  tous  fur  le  facrcment,&  fur 
les  faintes  Euangiles  de  Dieu ,  qu  ilz  tendroient 
fecret  ce  qui  la  endroit  feroit  dit.  Et  quant  il  en 
ot  pris  le  feremcns,  fi  leur  diilrSeigneurs,,  par  ma 
foyilmefcmble,  félon  raifon,  que  Piètre  neft  [^ 
pas  digne  en  nulle  manière  de  tenir  leRoyaume. .. 
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Car  il  eft  incrédule ,  &:  a  erré  contre  la  foy  long 
"  temps  a ,  &  n  a  de  foy  ne  que  vn  vieil  chien.  Car 
'  il  fait  gens  mettre  à  mort  fans  iugemêt,  &  maint 
,  preudommc  a  dcftruit  fans  cauîc.    Et  au/Iî  fift 
.  murdrirfafemmcentrayfon.  Si  vous  promets, 
qu'il  nous  vauldroit  miculx  auoir  vn  bon  Chc- 
ualier,  &  de  bon  gouuernemcnc,  qui  tenift&: 
gouuernaft  le  Royaume,  &  quûl  fift  droit  &loy; 
quedçobeyr  à  vntelgrant,  plain  defauflèvic. 
Et  vous  fauez  que  le  Conte  Henry  vient  ycy,  le- 
quel fu  fi Iz  à  la  riche  Donne,&  engendré  du  bon 
Roy  ,quiiccjlc  fiança.  Se  puis  otcompaignie  à 
elle.  Et  nous  trouuons  que  en  ce  cas  nul  ne  les 
pouoit  feparer.Henry  eft  nobles  homs  &c  hardi, 
&  fe  nous  le  receuons,&  tous  s'y  accordent,nous 
lui  ferons  iurer  qu  il  nous  maintiendrai  lancicn 
vfagc,  ainfi  comme  fift  Oliuier  le  filzLionde 
Bourges.  Car  ou  temps  qu'il  régna,  fu  Efpen^ 
gne  afranchie,  qui  puis  aefté  aflcruie  laidement. 
Oresendides  chacun  fonaduis.  Cari'en  aydic 
le  mien.  Adonc  s'acorderét  tous  fans  aucun  def- 
dit  à  couronner  Henry.  Er  quant  ledit  accort  fu 
fait ,  ilz  mandèrent  les  Sarrafins ,  &  leur  dift  1*£^ 
uefquc ,  qu  ilz  racontaflent  leur  aduis.   Adonc 
»  dift  vn  Sarrafin  fage,  auifé,  &  bien  parlant  :  Sçi- 
"  gncurs,  noftrc  fait  eft  tel,  &  ne  levousccleray 
"  pas.Nous  vouions  faire  toute  voftre  voulenté  & 
^  voftre  commandement,  comme  vous  obeifTans, 
1^  pour  aidier  de  corps  &  de  chcuance.Et  les  Chre- 
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fticns  dirent:  Vous  aucz  bien  parlé.  Nous  nous 
tenons  à  Henrv,  &:  au  noble  Bertran.  Et  les  mef- 
crcans  dirent,  que  c  eftoit  noble  confeil.  Puis  fi- 
rent les  luifsifncllement  mander.  Adonc  parla 
vn  Iuif,qui  ciloit  chargié  de  la  refponfe  faire,  & 
dift:  Seigneurs,  nous  ne  vous  dirons  de noftrc 
aduisjfe  tout  premrcremet  ne  nous  iurez  &  pro- 
mettez furvollreloy,  &furvozloyaultez,  que 
fe  nous  voulôs  partir  de  la  bonne  cité,  vous  nous 
en  IcfTerez  partir  à  tout  noftre  auoir  fauuément, 
pour  alcr  demourer  en  Portugal  ou  en  Arragon, 
&illecnousamafler.  Et  fur cenous  vous  dirons" 
ce  qu'il  nous  en  femble^Adonc  leur  promiftrent  " 
&  iurerét  les  Efpaignolz  à  faire  ainfî.Lors  icellui 
luif ,  qui  auoit  commcncié  la  parolle ,  dift  ainiî; 
Nousdifons,  &  fommesainfîdaccort,  que  vn»* 
homme  ne  vault  riens,  qui  fauffc  fa  loy,  ne  onc-  " 
qucs  bon  Chreil:ien  ne  fauffa  lafîenne.  Et  fe  vn  ]] 
luif  amoitnc  compaignoit  lesrChreftiens,  nous,, 
n*y  adiouftcrons  nulle  foy.  Et  plus  ne  vous  en  « 
dirons.  Si  aicz  aduis  fur  ce.  Cefte  refponfe  fu" 
moult  prifée  des  Efpaignolz,  &  moult  leur  fu  a- 
greable.  Car  ilz  fuppoferent ,  que  les  paroles 
cuflent  efté  dites  pour  le  Roy  Piètre,  lequel  ilz. 
tin<lrentpour  leurennemy.  Et  Henry  fuefcrie 
de  toutes  pars.  A  ces  paroles  firent  faire  certai- 
nes lettres  adreçans  audit  Henry,  contenans  co- 
rne il  viengnelui&  fa  compaignie  fauuément,. 
Lcfquelles  lettres  ilz  lui  enuoicrcnt  par  deux 
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frères  Meneurs,  autrement  appeliez  Cordcliers, 
Lefquelz  cheminèrent  tant,  quHlz  vindrent  iuf- 

3ues  à  Toft ,  qui  eiloit  logié  à  douze  lieues  de  la- 
ite cite  de  Burs.  Et  tantoft  que  Bertran  les  ap- 
»  percent,  il  dift  à  Henry  :  Vccy  deux  Cordeliers, 
"  que  on  nous  enuoye:  &:  croy  que  cefoitfignc 
"  de  paix,  ouderefpit.  Sire,  ce  dift  Henry,  Dieu 
„  nousgartdepis.  Adoncrvn  des  Cordeliers,  qui 
cftoit  moult  preudomme,falua moult  haulte- 
"  mentlaBaronnie,  &  puis  leurdift  :  Meilleurs, 
"  loez  foit  le  nom  de  Dieu  fouuerain,par  qui  nous 
,,  viuonstous.  Car  toutes  les  nations  de  la  noble 
,>  cité  de  Burs,  ccft  aflauoir  Chreftiens,  Iuifs,& 
'^  Sarrafîns ,  &c  de  tous  les  eftaz  de  leurs  loiz  le  re- 
"  commandent  à  vous,&  font  preft  &  appareilliez 
^  dereceuoirlebonRoy  Henry,  de  lui  liurer  les 
„  clefs  de  la  bonne  cité ,  &c  le  couronner  en  iccUe, 
»  par  telle  condicion,qu  il  leur  promeftr  a  à  main- 
"  tenir Efpengne félon lancienne couftume, ainfî 
"  comme fift  Oliuierle  filz  Lyon.  Adonc  Henry 
les  mercia  moult ,  &  dift  que  s'il  plaifoit  à  Dieu 
lileurtédroitfoy&Ioyaulté.  A'dôc  y  ot moult 
grant  ioye  entre  les  Barons,  &c  furent  promis 
maint  riches  dons  à  iceulxFreres.  AufquelzHen- 
ry  dift:  Vous  me  faluerez  mes  amis  de  par  delà,& 
,,  leur  dites  queiefuispreftdeyaler,  &deacom- 
»  pHr  leurs  voulentcz  demain  auplaifîr  de  Dieii, 
-  que  nous  partirons  de  cy.  Adonc  firent  venir  le 
vinàplcnté,  &puis icculx Frères  congié  *,& 

s'en 


BERTRAND   DV  GVESCLIN.      toi 
S'en  retournèrent  à  Burs,  pour  dire  que  trouué 

^  auoient.Et  le  landcmain  à  Soleil  leuant  lesEipai- 
gnolz  âlerent  au  deuant  de  leur  Seigneur ,  &  de. 
lcsgens:rE\icrque  &  le  Clergié  rcucftu  çput  pre- 
mièrement, lefquelz  faifoient  porter  croiz  &c 
bannières,  entre lefquclz  enauoit  huitfergens 
chacun  vne  lance,  où  les  clefs  des  portes  pen- 
doient. Car  en  ladite  cité  nauoit  que  huit  portes 
yllans.  Et  les  bourgoifesde  Bursdemourercnt 
en  ladite  ville  fi  noblement  parées  &  ordenées, 
comme  fe  fufTent  Roy  nés ,  ou  elles  attendoient 
leurnoblcRoyHéry,&lebonBertran,auquellc 
Roy  auoit  donné  la  Duchié  de  Mouline$,&  aulîi 
la  Conté  de  Borge,  come  dit  eil.  En  tel  eftat  aie- 
renticeulx  bourgois  àFencontre  d'eulx  biécjua* 
trc  Heuës ,  ou  plus ,  ainçois  quilz  trouuaflcnt 
Henry.  Et  quant  il  les  vit,  lecuer  luiattendria 
moult.  A  donc  Icua  les  mains  en  merciant  noftrc 
Seigneur,  en  dépriant  qu4l  voulèiftcculx gar- 
der de  villonnic,  qui  tel  honneur  lui  faifoient 
icelluiiour.  EtàBertranduGuefclin,  &  à  tous 

,  les  autres  Cheualiers  &  Barons  donnaft  ioyc  ôc 
hotincur ,  fanté  &  bonne  vie ,  qui  en  fon  aide  e- 
ftoient  venuz.  Puis  s*en  vint  a  Bertran ,  à  qui  il 
tendilamain,&:luidift;Haa!  Bertran,  de  Dieu 
foiezvousbencift.  Carie  fuis auiourduy eflau- 
cié  par  vous.  Et  Bertran  dift  à  Henry ,  qu'il  ne  le 
lairroit  pas ,  iufques  à  tant  qu  il  fuft  Seigneur  de 
toute Efpengne.  Etlefaulx  Piètre,  qui  favail- 

Ce 
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lant  femme  auoit  fait  mourir,  iren  tendroitia 

denrée.  Adonc  fe  mirent  à  part  des  plus  preux  de 

tout  loft  cinquante  Cheualiers  notables,  lef- 

quelz  fittofl:  comme  approuchiez  furent  de  la 

proccffion  ,  defccndirent  tous  à  pie ,  &  vindrent 

encontre  rEuefque^qui  à  tous  donna  beneyçon. 

Et  à  Henry,quil  moult  honnoura  Se  feftoya,dift 

icellui  Euefque,  en  la  prefence  de  toute  la  bour- 

"  goifie:  Sire,  nous  vous  tendrons  Royd*Efp.en- 

"  gne ,  &  à  vous  obeyrons  :  mais  que  vous  nous 

"  vueillez  tenir  aux  vs  &c  aux  couftumes  ancien- 

3» 

„  nés,  ainfî comme fift  noz predecefleurs  le  Roy 
»'  Oliuier,qui  fu  filz  Lion  de  Bourges  en  Berry .  Et 
Henry  leur  oilroya  plainement.Lors  retournè- 
rent chacun  d'eulx,  &  exploidercnt  tant  quilz 
vindrent  en  ladite  cité  de  Burs ,  où  ilz  furent 
tref-ioyeufemêt  receuz.  Etn'y  otoncqucsdoi^ 
chc  en  la  ville,  quinefonnaft.  Et  ainiî  comme 
diteftdefTus,  les  Dames  cltoient  moult  noble- 
ment parées,&les  pucelles  auffi.Celle  nuit  firent 
noz  gens  logiez  ésfauxbours,  &  au  Palais  fuie 
Roy  Henry ,  &  des  plus  notables  Cheualiers  & 
Efcuicrsdetout  Toft.  Et  bien  y  auoit  cent  des 
plusnobles  Dames  de  la  ville  toutes  de  bonne 
renommée.  Etlay  ot  riche  foupper,  où  chacun 
fu  bien  ferui.  Et  icellui  iour  furent  en  grant  ioy e, 
&engrant  confolation  ;  &  le  landemain  tout  le 
iouraullî.  Et  Henry  manda  la  femme,  laquelle 
çftoit.mcult.co.urrouçiéedeceque  sô  Seigneur 
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eftoit  ainfi  chaffié  d'Efpcngnc.  Mais  quant  la 
Dame  fccut  bonncur^quc  Dieu  leur  auoic  octro» 
y  ce  5  &:  que  elle  feroicRoyne  d'Efpengne  cou^ 
ronnée  -,  (î  fe  reconforta  moult  icelle  Dame,  qui 
moult  eftoit  bcUe^bonne,  &  bien  aprife.Et  prill 
auecques  elle  les  fuers  de  Ton  Seigneur  Henry. 
Puis  montèrent  en  char  moult  noblement  ou- 
uré.  Mais  quant  ilz  approchierent  ladite  cité ,  la 
deflufditc  Dame  fu  montée  fur  vne  tref-noble 
mule  moult  noblement  enfelléc,  toute  dorée  de 
fin  or,  &c  ouuréc  de  pierres precicuics ,  auecques 
les  harnoiz  à  Ce  appartenans.  Et  quant  elle  fu 
bien  prés  de  ladite  cité,  on  le  vint  dire  fecrette- 
mentàBertran.  Lors  monta  fur  vne  mule,  qui 
lui  auoitefté  donnée.  Et  Hue  de  Carualay  auec 
luy ,  qui  lui  auoitiuréfoy ,  Oliuier  de  Mauny, 
lehan  d'Eureulx ,  Gautier  Huet.  Et  y fïirent  lors 
de  Burs  pour  aller  à  Tencontre  dicellc  Dame,  h- 
quelle  ilz  rencontrèrent  aufsi  comme  à  demie 
lieue  d*ilecqucs.  Et  tantoft  comme  elle  appro- 
cha d'eulx,  elle  defcendi  iusdefadite  mule.  Et 
aufsi  ilz  mirent  pié  à  terre,&  vindrent  à  Tencon- 
tre  d'elle.  Adôc  Bçrtran  i'ala  embracicr,&  doub- 
cément  la  falua,  &luidift,  qu'il  lui  failloit  re- 
monter. Et  elle  dift,  que  non  feroit,  &  que  bien 
deuoit  aler  à  pié  auecques  ceulx ,  qui  ainfî  la  fai- 
.fpientferuir&honnourer.  Car  n*agaires eftoit 
|5ouure  femme,  qui  n  auoit  que  donner,&:  toute 
nue 5 &c maintenant lauoient  faite  riche  &  tref- 
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bien  rcueftue,  &  tac  auoit  de  beau  parler  en  foy^ 
qu  il  plaifoir  moult ,  &  embellifibic  aux  Cheua- 
liers.Et  difoit  chacun  d'culx,  que  elle  ertoit  bien 
digne  de  tenir  Royaume.  Puis  la  firent  remon- 
ter, &  remontèrent  chacun  d'eulx  aufsi.  Et  les 
fucrs  de  Henry  com_mencierent  moult  à  regar-- 
...  der  Bertran,&:"  diil  IVne  dicelles:  le  voy  merucil- 
"  les,  que  ce  Bcrtran  ^  dont  i  ay  pieca  oy  parler ,  cfl: 
"  treflait^qui  bicnleregardcr&firay  oy  tanthon- 
"  nourer &:prifier.Etla lecodediil:, Dieule vucil- 
..  le  fauuer.  On  doit  mieulx  amer  bonté  que  beau- 
"  té.C'ell:  le  plus  vaiilant&  le  plus  eureulx,&  auen- 
"  tureuxde  batailler,  &de  côquerrechafteaux&r 
"  villes,  qui  foi t  par  dec^a  la  mer.  Et  la  tierce  fuer  fi 
„  dift:  Or  auifez,  ilabiencourfage  domme,  & 
»  chiere  de  fanglier  ,  les  poings  gros  &  quarrez 
"  pourporter.elpéej  &:  bien  cfttailhéd'cflre  fort 
"  pour  fouftenir  &  endurer  grans  paines.  Dieu  lui 
'  doint  à  honneur  finer  de  cellfieclc.  Et  fi  fift-il 
aufsi,  comme  vous  orrez  en  la  fin  deceLiure. 
Quant  la  RoyneentraenlacitédeBurs,  quie- 
Itoit  noblement  accompaignée  tant  de  fes  gens, 
comme  desCheualiersdeffus  nommez  jlesbour- 
goifes  de  ladite  cité ,  dont  grant  foifon  y  auoit, 
&  de  trcfbelles,  &  bien  veilues  &  parées,  vindret 
encontre  elle ,  &  lareceurent  moult  honnoura- 
blement.  Puislafaluerent,en.difant,  Que  bien 
fuft  venue  leur  Royne  &  leur  Dame.  Et  elle  leur 
^  diftrMes amies,  grans mercys  :  vousme  trouue- 
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rcz  bonne,  fe  Dieu  plaift.  Puis  monta  le  Roy  a 
clcilre  clc  deux  hardizCheualicrs5&:  vindrentau 
Palais ,  lequel  cftoit  paré  &  pourtendu  de  riches 
draps  d'or&  de  foye. Celui  iour  qui  eftoit  dcPaf- 
ques,  autel  comme  quant  noftre  Seigneur  rcC- 
.  iulcita,  fu  facrc&:  couronné  ledit  Henry  ^  &  la 
Royneaulli,  a  ioye&àhonneur.  Etmoulry  ot 
riche  difner  de  bons  mes,  &  des  meilleurs  vins 
du  Palais,  &dupaïs.  Ce  iour  y  ot  maint  ioftru- 
mentionné,  &  maint  beau  don  &:  beaux  veile- 
mens  y  reçurent  Meneftreux  &Heraulx.iVloult 
y  ot  grant  ioye  demenée.Et  le  Mardi  prouchaiii 
après  enfuiuant  k  Conte  de  la  Marche  fill  chan- 
ter plufîeursMefîes  pour  Tame  de  laRoyne  d'£l« 
pengne  derrainement  trefpalTée ,  en  l'Eglife,  où 
icelle  Dame  auoit  efté  enterrée. 

En  ce  contemple s*en parti vn  Efpaignol  de 
Burs,  &s*enaladroit  a  Toulette  deucrsPietre, 
qu'il  trouua  ou  chaitel ,  &  auoit  auec  lui  lacob^ 
Salmon,  Helie,  Dauid,  &  Morilïier^&  plufieurs 
autres  luifs.  Et  fî  y  eftoicnt  Ferrant  de  Caftrc ,  6c 
plufieurs  autres  Cheualiers  Chreftiens.Donc  lui 
raconta  le  meflaige ,  comme  Henry  fon  frère  a- 
uoit  elle  couronné  à  Burs,  6c  la  cité  rendue  fans 
fiegencafTault,  à  lui.  àBertran,  &  à  la  blance 
Compengne.Helas!  dift  Piètre,  le  perdray  toute 
ma  terre  parce  larron  Bertran.Et  dift:  Ferrant  de 
Caftre:  Vecy  mauuaife  befongne.  Lors  diftvn 
luif  nommé  Dauid;,  (^ui  eftoit  Aftronomien:Si- 
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>'  re,  iay  regardé  àplufieurs  figues  meruciileux. 
"  Maisie  treuuc,  aulli  comme  Nabugodonofor 
"  perdi  Ton  Pvoyaume^vous  perdrez  le  vofl:re;mais 
„  non  pas  à  toufiours.  Car  encorcs  reucndrez  vous 
«  en  feignourie,&  arez  vengance  de  voz  ennemiz. 
*'  Car  l'aigle  fera  prins^  &  mis  en  prifon ,  par  le  vol 
"  d'vn  Faulcon,  qui  vendra  en  voftre  aide.  Et  ce  a- 
nint  depuis.Et  Bertran  cftoit  à  Burs  auec  Henry. 
Adonc  prindrent  les  noftres  cnfemble  vn  acort, 
quilz  fe  departiroient  incontinent  de  là;&:y- 
roient  en  Grenade,  qui  cfl:  trop  plus  loing.  Et 
quant  Henry  Toy,  fien  fu  trop  doulent,  &  man- 
da les  Cheualiers  des  plus  fouffifans.  Et  quant  ilz 
"'  furent venuZjfi leur  dift  en  fuppliant:  Seigneurs, 
"  pourDieunemelaiffiezicy.  Carien'auroyerié 
,,  fait.  Piètre  reuendroit  fur  moy  à  fi  grant  effort, 
»  qu  il  ne  me  laifroit  cité,  ville,  ne  chaftel.  Vous 
"  ne  pouuez  aller  faire  meilleur  voyage,  que  de 
"  conquerrecepaïsd'Efpengne.  Caraflezytrou- 
„  ucrezIuifs,&Sarrafins,  fans  plus  loing  aler.  Si 
»  les  tuez  &:  occiez  à  voftre  voulenté,  &  receuez  &c 
"  départez  à  vos  gens  ce  qu  ilz  y  conquerront.Car 
"  ienenvucil  à  mon  prouffit ,  qui  vaille  vn  feul 
'l  denier,  iufques  àcequei'ayegcttc  &:enchafsié 
„  Piètre  hors  du  pays.  Adonc  vmt  la  Royné,  qui 
-  moult  têdrcmétpleuroit.  Et  leur  dift.  Seigneurs, 
^  pour  Dieu  demourez  auecques  nous,ie  vous  do- 
*l  ray  bons  gaages ,  or,  &  argent,  &:quanqueiay 
..  vaillant.  Etainc^joisne  mcdemourra^lciiuure. 
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que  vnc  toute  feule  5  ne  veflelle  quelconque,  &  " 
deufî'e  boyrev^uvoyrre,  que  vous  ne  foycz  bien  '* 
paiez&:  contentez:  afin  que  vous  nous  deliurcz  ^^ 
de  Piètre  ce  faux  tirant.  Car  s'il  venoit  auant ,  les  ce 
Efpaignolz  font  fi  variables,  quilz  nous  laiffe-  *' 
roient  tous  coy.  Quant  les  Clieualiers  orent  oy  " 
raconter  ces  raifons  à  la  Royne,  fi  commeneie- 
rentàpenfer.  Mais  le  Befgue  de  Villainesleur 
dift:  Fay  plufieurs  foiz  oy  lire  &  recorder,  que  " 
qui  fert  &c  ne  parfert ,  il  n  en  doit  point  auoir  de  '' 
prouflit^  Et  aufsi  pouons nous  yci trouuer  luifs  l 
&:Sarrafins,&nosamcsfauuer,  comme  dealer ,, 
en  Grenade.  Et  qui  me  vouldra  croifre ,  nous  y-  « 
rons  tout  droit  à  Toulette ,  pour  affaillir  Piètre,  " 
&  aiderons  &  conforterons  Henry.  Et  quant  la  " 
Royneloy,  filacola  amiablcment,  &diil:que 
Dieu  leur  fauuaft  tel  Chcualier.  Et  après  dirent 
Bertran,&  Ernoul  d* Audrehem,  que  ce  faifoit  à 
accorder.Et  aufsi  en  furent  d  accortHue  deCar- 
ualay,  Gautier  Huet ,  Nicolas  Scambourt.  Et  le 
landemain  firent  trouffer  leursharnoys  à  char- 
roys,mules,  &cheuaux:  &:fe  mirent  au  chemin 
pour alerdeuers Toulette.  Mais  vnc  efpie  lala 
tantoft  denoncier  à  Pietre,&  aufsi  que  fon  frers 
y  amenoit  fa  femme  auecques  lui.  Adonc  Piètre 
aflfembla  fon  confeil,&:  leur  dift,  qu  il  fe  vouloir 
d'ilec  partir.  Apres  manda  les  bourgois,  fi  leur 
diftrSires,  ievoybié  que  fortune  me  qucurt  feu-  ^^ 
rcCar  mes  ennemis  nxont  couronné  monfrero  ,, 
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'  à  Burs,  ie  ne  le  puis  celer.Et  fcay  bien  qu  iiz  vcn- 
'  drontafleigier  celle  ville,  laquelle  ell  moult  bié 
'  fermée  de  murs  &c  defoffeZaEt  aflTez  y  a ,  pour  vi- 
,  ure  vn  an  tout  entier.Si  vous  prie  &  requier,  que 
>  vous  me  foyez  tous  loyaulxj&vucillez  bié  gar- 
'  der  &  deffédre  la  ville.  Etieirayquerrefccours. 
'  Car  ainçois  que  ie  ne  fufle  bien  vengé  de  ceftc 
l  honte,  feroy-ie  aliance  au  Roy  deBelmarin& 
,  de  Grenade.Si  me  conuient  partir ,  & eflongner 
de  vous.  Et  ilz  lui  dirent ,  quûlz  feroient  (on  cô- 
mand,  &  ladite  ville  garderoient  moult  bien  :  & 
qu'il  penfaft  d  auancier  le  fecours.    Adonc  fîll 
chargier  Piètre fontrefor,  oûilauoit  maint  ri- 
ches ioyaulx.Là  fu  la  table  d*or,que  l'en  ne  pour- 
roit  prifier,  &c  plioit  à  charnières  en  trois,  &  y  a- 
uoit  tref-grat  plenté  de  pierres  precieufes,  &  de 
fines  perles  d'Orient  rôdes&  groffes,&  plufieurs 
images  d'or  entaillez  dès  douze  Pers  de  France: 
c  eft  afTauoir  Roulant,  Oliuier,  &  leurs  compai- 
enons,  comme  ilz  furent  venduz  enRonche- 
uaulx  au  Roy  MarfiUon.Entre  lefquclles  pierres 
en auoitvne nommée  Efcharboucle,  qui  eftoit 
de fîgrant vertu,  que  elle  luifoit  &  efclairoità 
mienuyt,  comme  le  Soleil  fiitaheurede  midy. 
Et  dclez  icellcErcharboucle  auoit  vne  tref-  belle 
&  noble  pierre,  laquelle  auoit  telle  dignité,  que 
(c  elle  fuft  mile  en  place^où  il  y  euft  aucun  venin, 
rantoft  changaft  fa  couleur  ,  &  dcuenill  noirç 
comme  charbon.  Puis  donna  Piètre  icclie  table 
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au  Prince  de  Gales  en  A  ngolcfines,  ainfi  comm c 
vous  orrez  cy-apres.  Ainfî  s  en  ala  Piètre  auec- 
ques  fon  threfor  à  Cordonne,  où  il  auoit  quinze 
Ueuës.  Etentraenvneforeft,  qui  de  ionc  auoit 
cent  lieues ,  ik  quinz  e  de  lé. 

O  R  vous  lelray  de  Piètre,  &  vous  diray  de 
Henry,  quimenoitBertran  auecques  lui,  &: les 
autres  bons  Cheualiers ,  à  qui  il  fe  fîoit.  Et  tant 
chcuaucherent,  qu'ilz  vindrent  deuant  Toulet- 
te,  dont  ilzfe  logierent  aflez  prez:  puis  firent 
courre  le  pais.  Adonc  sefmaierent  moult  les 
gens  du  plat  païs ,  &  fe  retray  rent  tous  à  Toulet^ 
ce,  leurs  corps  &  leurs  auoirs.  £t  le  Roy  Henry 
manda  ceulx  de  la  cité ,  qu  ilz  enuoiafl'ent  parler 
àluiàfaufconduit.  DoncaiTembla  rEuefquela 
commune  de  la  cité,  &:  parla  aux  bôurgois  les 
plus  fages  &:  difcrez ,  &  leur  dift  en  cefte  manie- 
rc:Beaux  Seigneurs,  vous  faucz  bien  que  Piètre  « 
S'en  va,  qui  tout  fon  threfor  emmaine,  fans  en  a-  « 
uoir  riens leflîé.  Et  me  femble  que  c'eft  (ignifia-  " 
ce,  qu'il  ne  reuendraplus.  Ccft  vn  melcheant  " 
Roy,  &  lui  deuroit  meiauenir.  Car  il  nevoult  „ 
oncques  croy  fre  prudomme.  Si  vous  auifez.  Car  ** 
fefes  gcns,_qui  viennent  encontre  nous,  nous  " 
prenent  par  force,  il  ne  nous  demourra  riens-  " 
Quant  les  bôurgois  orent  oy  TEuefque  ainfi  par- 
ler, ilz  furent  tous  d  accort  de  eulx  rédre:&  bail- 
lèrent à  l'Euefque  les  clefs  de  ladite  ville,  pour 
les  bailler  au  Roy  Henry.  UEuefques'enparty 
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tanrofr  accompaignié  des  bourgois  dcfTus  diz.Sc 
vint  encontre  ledit  Roy  &  les  bons  Cheualiers^ 
quiauecquesluieftoient.  Et  iceluiRoyenuoia 
.  audeuantd'iceluiEuefquejlequellefaluaendi- 
»  Tant  :  Noble  Rov ,  Dieu  vous  vueille  garder,  ie. 
"  vous  liure  les  clefs  de  la  cité  de  Toulette,  de  par 
**  les  bourgois^  qui  cy  font ,  qui  tous  vous  vien- 
„  nent  iurer  fealtez  &  hommage  en  la  forme  &. 
.,  manière,  que  ont  fait  ceulx  dcBurs.  Etle  Roy 
Henry  dift^  qu  il  le  vouloit  bien  ainfi  cofermer.: 
Puis  fiil  la  greigneur  partie  des  bourgois  hoftel- 
1er  es  faulxbourgs.Et  audit  Roy  firent  maint  no- 
bles ioyaulxprefenrer,  quïl  donna  &dejfl:ribua. 
aux  noblesCheualiers^&  Efcuiers/elon  la  quan- 
tité des  dons,  &  la  qualité  des  hommes.  Puisfot 
Hen ry ,  que  Piètre  eitoit  à  Cordone,  autrement 
nommée  Cordes.  Sifemiftàvoie,  pouxyalcr. 
Mais  ainçois  reçut  les  homages  de  fes  homes ,  & 
priftlapoflefïionde  la  ville  &  chaltel  deToulet- 
te^oùillaiflalaRoyne.  Puis  fill  charger  des  vi- 
ures  largement,  pour  mengier  &c  boy re.  Car  ilz 
dcuoiêtpalTer  par  vne  tref-grantforeft,  quibié 
auoit  quinze  lieues  de  lé ,  en  laquelle  auoit  plu- 
fleurs  belles  fauuages,ii  comme  ours,  lions,  he- 
pars,  &c  ierpens.Donc  approuchierent  ladite  fo- 
reft,  oiîilztrouuerenttantj  que  les  Cheualiers 
en  eftoient  tous  merueiUiez.  La  nuit  qmlz  fe  lo- 
gierent ,  ordonnèrent  moult  bien  leurs  gens 
pour  dpubtedcfdites  belles.  Caf  qui  fçdcfcon- 
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toit  pour  aller  deuant  ou  dcrricrc,  il  eftoic  par- 
duziansrGmcidc.  Et  pour  ce ,  chacun  s  aguetoit 
Icmieulx  qu  ilpouoit.  Ainfipaflerent  icellefo- 
rell,  laquelle  yfloit  à  vne  lieue  près  de  Cordes, 
où  Dam  Pierre  clloit.  Et  quant  il  fceut  que  on  le 
fîeuoit  *  acoite  d'efperon,&  queToulettc  cftoit 
prinfe,  adonc  fe  commança  moult  à  plaindre, 
que  tous  lesfîenslui  eftoicnttraidVres,  &  Reli- 
gieux  &  feculiers  ;  &  que  ceulx  de  Touîette  ne 
valoient  rien.  Et  moult  ioubhaidoit  à  tenir  Bcr- 
tranduGuefclin,  pour  en  prendre  cruelle  ven- 
gence.Car  il  lui  fembloit  que  par  lui  pardroit-il 
toutfon  Royaume.  Adonc  lui  dift  Ferrant  de 
Caftre:Sire,  ie  vous  confeille ,  que  vous  enuoiez  « 
deuers Henry  voftre frère,  pourauoiraccorta-  " 
uecques  luiren  telle  manière  qu'il  tendra  devons  '' 
Toulette,&  ccfte  ville,  &  Sébile,  qui  eft  de  lez,&  "^ 
iufquesà  Portugal  lui  quitterez  tout.  Et  il  vous  « 
rendra  Burs,  &c  que  vous  demourrez  Roy  d'Ef-  « 
pengnecouronné.  Et  fi  donrez  àBcrtrandeux  " 
censinilliures,pour  départir  à  ceulx  qu'il  a  ame-  " 
nezauecquesluy.  Carsilzeftoientfemcz&dC'  ]^ 
partiz,  iamais  ne  les  verrez  ralTemblcr  pour  ve-  « 
nirycy.Et  feroit toute Erpengnevoll:rc,&  Hen-  » 
ryiettéenvoftre.prifon.  Et  Piètre  dift,  que  ce-  " 
ftoit  vérité,  &c  que  ainfiferoit-ilfait.  Lors  de-" 
manda,  qui  feroit  ce  mefïage.  Et  Ferrant  lui  ref- 
pondr:  Ueux  bourgois  delà  ville  des  plus  rages&:  « 
mieux  aduilez.  Lefquelz  Piètre  mada  taiitoft,&  '' 
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puis  leur  eachargea  ce  quil  vouloir  que  ilz  dcif-- 
fent.  Adonc  s'en  partirent  iceulx, ôc  vindrét  aux 
Barôs  5  qu  ilz  trouerêt  à  Ti (Tue  de  ladite  foreft  fur 
vneriuicre,  oùiîzferafraichiflbicnt.  Lors  de- 
mandèrent Henry  &Bcrtran,  &;  on  les  leur  en- 
feigna.  Là  fe  rcpofoient  Oliuier  deMauny,lc 
Befgue  de  Vill aines,  Hue  de  Carualay,  Mathieu 
de  G  ournay>  &  eftoient  bien  cinquante  Cheua- 
liers  tous  enfcmble.  Adonc  parla  Ivn  des  bour- 
gois,&:  leur  dill^que  leRoyPietre  leur  fupplioir, 
qu*ilz  voulzifl'ent  mettre  la  pais  entre  lui  &  Hé- 
ry  fon  frère  ;  parmi  les  conuenances  deflufdites^ 
que  les  deflufdiz  bourgois  deuiferent.  Et  d  a- 
bondant/e  les  Barons,qui  là  eftoient,  vouloient 
faire  leur  voiage  en  Grenade,  ou  en  Belmarin, 
eontrelcsSarrafîns^  ledit  Piètre  leur  bailleroit 
trente  mil  Efpaignolz ,  qui  les  feruiroient  trois: 
mois  tous  entiers,  fans  gaaingneror  ne  argent. 
Et  quantH enry  roy,fî  lui  mua  moult  la  couleur,, 
&  les  Barons  fi  le  regardoient.  Si  lui  demanda 
Bertran ,  qu  il  auoit  en  pen£é ,  &  dift ,  Que  ce  lui 
^^  fembloit  belle  promeffe.  Voire,  dift  Henry  tout 
„  en  riant:  mais  querez  qui  le  tiengne.  Et  pleuft  à 
^  Dieu,  que  cefte  paix  fuft  ainfî  faite  &  tenue,  fans 
''  iamais  recommencier  guerrel  Maisic  fcay  bien, 
^  cette  offre  n'eft  que  traiion;&  afin  quevous  vous 
,^  en  départez..  Et  fe  Dieu  me  vueille  aidier ,  ic  m  y 
.,  accord'cray ,  mais  qu'il  me  baille telz  oftages  cô- 
*'  mcie  vouldray  auoir:  c'eftafTauoir  fa  fille  aucc- 
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ques Ferrant  dcCaftrc,  &  cinquante  bourgois.** 
de  lignée  fouffifàns.  Et  quant  les  deux  bourgois  '* 
entendirent  Henry,  fi  lui  dirent  enfemble  ,  & 
dVnaccon:Sire,nenousy  prenez  pas. Caria  n'en  ,^ 
entrerons  en  pleigcrie.tt  puis  diil  Henry:  En-  '* 
cores  vueil'ie,  quil  me  fafTe  liurer  Danyot  &  ** 
Turquant ,  qui  font  de  fon  eftroit  confcil,  ôc  où  ** 
il  plus  fe  fie.  Car  ces  deux  luifs  murdrircnt  Ma-  ]* 
dame  la  Roy  ne ,  qui  tant  eftoit  gentil ,  &:  de  lo-  « 
yallignage.  Et  pour  ce,  ieles  vueil  faire  ardoir  « 
tous  deux  par  compaignie,  comme  trai£lres  &  " 
murdriers.  Etdetantvous  pric-ie,  beaux  Sei- ]' 
gneurs,  par  fine  courtoifie.  Que  fe  Piètre  s  en  « 
fuit  au  départir  auecqucs  fcs  priuez,  que  vous  ♦» 
me  reteignez  au  départir  ces  deux  félons  luifs.  '" 
Et  iceulx  bourgois  lui  odroierent,  puiss  en  par- 
tirent,  &  alerent  à  Cordes  porter  à  Piètre  îa  ref- 
ponfe  quilzauoienteuif,&  comme  Henry  vou-<^ 
loit  auoir  fa  belle  fille ,  qui  n  auoit  que  douze 
ansilaquellefu  depuis  femme  au  Duc  de  Lencla-- 
ftre,  qui  icçUe  prift  par  grant amitié, don t il â 
depuis  voulu  chalcngier  le  Royaume  d'Efpen- 
gne.  Et  auec  ce  vouloit  auoir  ledit  Henry  Fer- 
rant de  Caftre^Et  quant  Ferrant  Icntendi,  fi  iura 
toutcoiement,  quil  n'y demourroit  ia  cniour 
de  fa  vie,  La  nuit  enfieuant  s'appareilla ,  &  ceulx 
de  fon  amitié  auecques  lui.Et  s  en  partirent  tout 
celeément,  fans  prendre  congiéauRoy.  Si  s  en 
ala  à  Compofterne ,  oii  fes  richefies  eftoient.  Et 
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^  Iceflale  Roy  aueequesiouii  feuh  Et  quant  ilvit, 
que  chacun  lui  failioitaiafî,  fu  moult  efbahy,,  & 
non  pas  ianscauCe/ A  donc  Piètre  priÛ  le  eongié 
des  bourgois^  &  les  commanda  à  Dieu,  &  moult 
leur  pria  de  bien  garder  laviile.  Et  en  enuoia  de- 
uant  les  deurf^uiîsdciFui^diz,  pource  qu  il  âuôit 
oy  dire,  que  on  Icslui  deminderoit:&:  prindtcnt 
leur  chemin  à  aler  tout  droit  -vers  Sébile  la  grât, 
-  oùle Roy  deuoit  aler.  Et  entre  ces  deux  luifs  a- 
uoit  eu  grant  conrempt.'  Mais  iîz  auoient  fait 
pais enfemble,  &efi:oient  d Vn  accort  deliurer 
Pierre  au  Roy  Henry ,  qaant  ilz  auroient  temps 
&efpace.  Et  Piètre  cheuaucha  à  tout  tant  de  gés 
qu'il  auoit,  &noblia  pas  fa  table  d'or.  Et  quant 
il  vint  en  la  cité  de  Sébile^  fi  y  fu  moult  feitoyé. 
Mais  îeRoyHenry,auccquesIes  gens  qu'il  auoit, 
s'enalaenia  cité  de  Cordes,  &  en  demanda  les 
clefs.  Ettantoft  on  les  lui  apporta, &  lui  furent 
les  portes  ouuertes.  Si  ejitra  deBens,  &  les  plus 
notablésaueéqiieslui  :  &  dehors  en  demoura  af- 
iè:z.îlleG£elogiercnt^&{eiourneren^thuitiours. 
Entretandiz  forent,  que  Piètre  ëftoit  à  Sébile.  Si 
fe  rnirènttantoftàvoyc,  pour  y  aler.  Et  quant 
ledit  Piètre  fot ,  queCordône^s'eftoit  reird^ue,  &c 
queHemrylapprouchoit,  fi  fu  moult  doulent, 
&  moult  lui  ennuya.Si  vôusdi^  que  eniadite  vil- 
iede  Sebikauoit  trois  forterefTes,  dont  l'vne  fu 
deChreftidns/la féconde deluifs,  & latierce de 
Sarrafins.  ErPietre^,  qui  moult  elloittourrou. 
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eié^auok  auccqucs  lui  Danyot  &  Turquant^auf- 
quclzilaladire  :  Seigneurs,  par  manuaifcd^fti-" 
nce  iay  vfe  devoftrccGnfea),  il  y  a  ia  niaitit  aA  " 
pairé.ParvQus,&;par  voftrefoy  a  cftc  mafçmmc;] 
murdrie^&maloy  fauffée. Maudite  foitlVûre  &« 
le  lour,  que  ie  vous  acointay  premier.    Çargieli/* 
parmonpechié,  oc  ce  que  vous  ay  creu,  quçie  " 
luis  ainfî  banny  &  dechaffié  de  ma  terre.  Si  vous  "' 
banniztoutmaintenantde  ma  chambre  ,,:Ô<  de ^, 
maCour.  Et  bien  voias  gardez, que  iamais  n*y  en-  « 
trezimais  ta^ntoft  vous  partez  de  ma  cité.  Adoiic  " 
a  en  partirent  tout  coyement  icculx  Iuifs,&fe; 
mirent  au  chemin  pour  aler  vers  Portugal.  Mais 
iJz  furent  rencontrez  à  vn  matin  ou  fonsd'vriç 
valée,  d Vn  Cheualier  Engloiz^qui  aloit  en  four- 
rage, nommé  Mathieu  de  Gournay.  Et  quant  il 
lesappereut,  il  trayrefpée,  &leurdift  : Rendqz— 
vous,  que  Dieu  vous  maudie.Et  ceulx^qui  orent  '' 
paour  de  perdre  la  vie  fe  rendirent ,  en  criant 
mercy.  Adoncledit  Engloiz  leur  dcmanda,fe  ilz" 
eftoient ]uifs,ou  Sarrafins.  Et  Turquant  lui  ref- 
ppndi:Sire,nous  fommes  luifs  de  droite  ancife- 
rie.MaispourDieu,Sire,que  nous  ayons  les  vies" 
fauuès.Et  nous  vous  promettons  liurer  &  rendre:  '] 
la  cité  de  Sébile^  ainçois  qu'il  foit  demain  au.,, 
foir.  Adoncdift  icelui  Engloiz,Comme  pourra  •  » 
GG  eftre^ne  par  quelle  maiilrife?  Par  Dieu,  fî  vous" 
lepouezfaire,  ievous  feroie  auoir  honneur  &  '* 
feigneurie  aflez.Lors  dift/Turquant  :  le  vous  di--  " 
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»  ray  comment  vous  aurez  ladite  ville.  Il  y  a  grant 
"  foifon  lùifs ,  qui  ont  leur  ville  bien  fermée  tout 
^]  àpareulx,  &  leur  porte  yflant&  entrant  tout  à 
„  pareulx.  Et  ie  yray  traidier,  &  parlamenterà 
«  eulx.  Et  défia  en  y  a  pluficurs ,  qui  mont  en  con- 
"  ucnant  de  rendre  la  ville,  maiz  quilz  y  demeu- 
"  rent  fauuément  &  paifiblement ,  eulx  &:  leurs 
biens.  Et  Mathieu  de  Gpurnay  diit ,  que  bien  lui 
plaifoit.  Et  dcmada  lequel  des  deux  lui  demour-- 
roiç  pour  pleige.Et  Dany ot  dift^  que  ce  feroit-il. 
Adonc furet  dVn  ferement  &  d'vn  accort  de  te- 
nir loyaulment  le  marché.  Puis  scn  partiTur- 
quant,  pour  faire  le  mcflage.Et  Mathieu  emme- 
na à  parler  lautre  à  H  enry ,  qui  lui  dift  que  bien 
prouchainement  auroit  la  cité  :  &  lui  compta  la 
manière  comment.  Et  quant  Henry  l'oy,  fi  ot 
.>  moult  grant  ioye,&  dift*  Haa  !  Sire  Dieu,  fe  ie  a- 
•'  uoye  Sébile  en  mon  commandement ,  ie  auroic 
"  toute  Efpengne  &  Tenuiron.Or  voila  que  le  def- 
fufdit  Turquant  s'en  vint  à  la  faufle  poterne  ,  & 
hucha  aux  luifs,  qui  fur  les  murs  eftoient ,  qu  ilz 
le  IcfTafTent  pafler ,  &  entrer  Iccns.  Et  tantoft  lui 
vindrent  deffermer  le  guichet.  Et  quant  il  fu  ou- 
tre dedens,  chacun  le  fcftoia  quant  ilzl'orcnt  ra- 
uifé.Pius  fu  mandé  deuant  les  Maiftres  de  la  loy. 
''  Etquâtilvitjfi  les  filua,  puis  leur  dift:Seigneurs, 
"  vous  aucz  bien  mcilicr  fauucr  vos  vies.Car  Dam 
l  Pierre  vous  a  tous  menaciez  de  pendre,  oud'ar- 
„  doir,&:  ne lairra  luifs  en  fon  Koyaume:&:  Ci  nous 
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a  bannis  fur  les  membres  copper,  pour  ce  que*; 
Ten  nous  a  tropmauuaifement  blafmezcnuers  " 
lui.Siaiezconkilfurcefait.  Quant  ils  loyrent" 
parler ,  tout  le  fane  leur  mua.  Puis  dirent  à  Tur- 
quant,  &  lui  prièrent ,  qu*il  les  voulzift  confeil- 
1er,  comment ilz y  peuffent  obuier  & euader.  Et 
Tutquant  leur  dift  ;  le  viens  de  procurer  pour 
vous  de  deuers  le  Roy  Henry,  où  i'ay  laiffié  Da~  ' 
nyoten  oftage.  Et  ay  tant  fait  que  vous,  &vos/ 
biens  feront  faunes,  fc  voulez  la  porte  ouurir  ^ 
audit  Henry.  Il  ferafes  gens  hebergierdedens  . 
voftre  fort.  Puis  iront  toute  la  ville  ardoir ,  &  les  < 
gcnstuer;&:DamPietreferont-ilzUureràmar-  ' 
tire.Et les  luifs dirent,  qu'ilz  le  odroient  ainfi.^ 
Et  fu  cefte  chofe  accordée  d  eulx  tous  à  vn  Ven- 
dredi difner,  ouenuiron.  Et  pourtant  que  leur 
fabbat  deuoit  eftrele  landemain,  ilz  mirentle 
iour de  receuoir  Henry ,  &  fes  gens,  au  Dimen- 
che  cnfîeuant.  EtlorsTurquant  ala  tout  racon- 
ter à  Mahieu  de  Gournay ,  lequel  mena  les  deux 
luifs  deuant  Henry  parler  àlui,qui  lui  contèrent 
ledit  traitié  :  auquel  faire  auoit  efté  vne  luifue 
moult  belle  plus  que  nulle  autre  luifue ,  auec  la- 
quelle Piètre  auoit  couchié  maint  nuit,  ôdla- 
moit  plus  que  Dame  quifuft  ou  monde,  tant  lui 
fupriuée:&aufli  Tamoit-elle  detoutfoncuer. 
Et  quant  elle  fceut  cefte  chofe,  (î  fu  moult  cour- 
rouciée,  &  de  nuit  yffit  hors  de  la  forterefle,  que 
nulzne  luidcuea.  Car  elle  eftoit  moult  fouftisât 

Ec 
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enlaloydeludie.  Si  s'en  ala  au  Roy  Piètre  tout 

droit  en  fon  Palais.  Et  quant  il  rappar(^ut ,  fî  en 

ot  tref-grant  ioyc^  &l'enuoya  en  fachâbre.  Et 

"  là  elle  lui  dift  tout  bafîement:  Sire ,  gardez  vous. 

'' Car  voftre  mort  eftiurée.  Les  luifs  ont  vendue 

,'  leur  ville  à  voftrc  frère  Henry,  &  lui  doiuenr 

,,  rendre  auis^qu^l  Toit  le  iour  * .  Adonc  le  Roy  fu 

moulteffroyé,  &:  lui  demanda  fe  elle  lui  difoit 

yerité,&:comment  ce  pouoit  eftre.Et  ladite  luif- 

ue  lui  iura,  que  par  le  grant  Dieu  oy  l,&  que  Da- 

nyot  &c  Turquant  auoient  tant  fait  aux  luifs^ 

que  ilz  liureroient  la  ville.  Et  d  autre  part,  qu'il 

fc  gardaft  bien  des  ChrelT:iés,&  que  lesplus  fouf- 

fifans  cftoient  d'accort  de  receuoir  Henry  fon 

aduerfaire.  Et  quant  Piètre  Toy  y  fi  lui  changa  la 

couleur,  &acolalaIuifue,  &labaifa,  &puislui 

dift,  que  cinq  cens  merciz,  que  tantluienauoit 

dit.Etluipromift,  que  au  retourner  lui  feroit 

alTcz  de  bien ,  de  grant  honneur.  Et  ladite  luifuc 

s'enretournaviftementenlaluifrie.  Etlcsluifs,^ 

qui  bien  fauoient,  que  le  Roy  Piètre  Tamoit,  lui 

demanderét  cornent  il  le  faifoit ,  &  elle  leur  dift 

comment  il  s'en  ailoit  en  Portugal.  Mais  Piètre 

manda  fonConfeil,  &  leur  dift.quilzfeiflcnt 

chargkr  tout  fon  vaillant ,  &  que  le  landemain  à 

Soleil  leuant  il  fe  vouloit  partir.Et  eulx  diftrent, 

quefiferoient-ilz.  Puisprift  congié  desbour- 

gois,&  leur  pria  que  ladite  ville  gardalfent ,  fans 

auoir aucune doubtej  &  il  senyroit  querrcfe- 
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cours  aux  Rois  de  Grenade  &  de  BelmarinvAuf- 
quclzilferoitaliance,  ôc  amerroit  vnfecoursfi 
fort  &  puiflant, qu'il  vaiucroit  tous  fcs  ennemis, 
&  feroit  pendre  Ton  frerc  Henry,  Bertran  du 
Guefclin,  &c  le  Marefchal  d*Audrehen  tout  le 
premier,  &  après  deilruire  tout  ledemouranc. 
Les  bourgois  lui  dirent ,  que  il  feroient-ilz.  Et 
quil  penTaft  de  retourner  au  plu3  brief  qu'il 
pourroit.Car  il  trouucroit  le  Roy  de  Portugal  à 
Lifl'ebonne.  Adonc  Piètre  prift  vint  bourgois, 
defquelz  il  fe  doubtoit  plus,  krquelz  la  belle 
luifucluiauoitencufcz.  Et  leur  dill:  Beaux  Sei-  c 
gneurs ,  ie  vous  prie  &  commande,  que  vous  me  ' 
vueillez  conuoier.Car  ie  me  fie  plus  en  vous, que  ' 
en  perfonne  qui  viue.Et  cilz  refpondirent ,  Que  ^ 
ilz  cftoiêt  fes  feruiteurs.Et  s'appareillèrent  pour 
aler  auecques  lui.  Dont  ilz  firent  folie.  Car  il  les 
fift pendre ain(jois  quilfuftguercsauant.  Été- 
ftoitenuironlamienuyt.  Et  lors  fift  telle  bruy- 
ne,  que  Piètre  &  {es  gens  ne  fauoicntoùilza- 
loient ,  ou  de(jà ,  ou  delà ,  ne  ne  trouuoient  che- 
_  min  ne  fente.  Adonc  Piètre  s  efmaya  moult  du- 
rement^ &  fe  recommanda  plus  décent  foiz  à 
Dieu,&au  deable  comme  tout  defefperé.  Et  fes 
Baros  lui  difoient:  Sire,ayez  bon  cuer,&  Dieu  &c  " 
fa  mère  vous  fecourra  &  fauuera.  1  e  rie  fcay,  dift*  '* 
il,  comment  la  fortune  en  va.  Mais  ie  me  tieng  à  " 
celui,  quialeplusdepuiiïancCjfoitde  deablcs,  ,, 
ou  Dieu,  A  donc  vint  deux  tonnoirre,qui  tonna  « 

EeiJ 
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tellement ,  que  tous  les  plus  hardiz  trembloient 
de  paour.  Mais  oncqucs  Piètre  ne  s'en  feigna  de 
paour  qu  il  euft,  &  moult  auoit  le  cuer  courrou- 
cié  &  doulent.  Et  combien  que  fes  gens  lui  a- 
monneûaffent  toufiours  bien  à  faire,  il  leurdi- 
foit  qu'ilz  fe  teuflcnt ,  &c  qu  il  ne  creoit  pas  que 
Dieufuft toutpuiflant,  ne  que  aidier  luipeuft. 
Et  fe  repentoit^qu  il  auoit  banny  de  fa  CourDa- 
nyot&rTurquant.  Et  difoit,  que  c  eftoient  les 
deux  meilleurs  amis,  qu'il  euft.  Donc  s'efforça  le 
tonnoyrreplusquedeuant,  &faifoit  tant  noir, 
que  l'en  n'y  veoit  goûte ,  ne  ne  fauoient  oùilz  a- 
loient.  Donc  s'auifa  Piètre,  &  fift  ouurir  fa  table 
d'or ,  où  l'Efcliarboucle  eftoit ,  &  aler  au  deuant 
d'eulx  fur  vnc  mule.  Et  des  ce  que  ladite  Efchar- 
boiicle  fu  defcouuerre ,  on  y  veoit  ainfi  comme 
àmidy.  Ainfî  s'en  alla  Dam  Piètre  cheminant 
toute  nuit  ,  &  bien  en  auoit  mcftier.  Car  on  le 
fyeuoit  de  prés.  Et  pour  certain,  quant  les  bour- 
gois  de  ladite  ville  trouuercnt  les  autres  penduz, 
qui  leurs  compaignons  auoient  efté,  feilz  tenif- 
fent  adonc  Pictre,ilz  l'euflent  occiz.  Et  le  lande- 
main,  qui  fu  Dimenche,  vindrcnt  Henry  &Bcr- 
tran  deuant  la  cité.  Et  cilz  de  dedens  firent  fon- 
rier  la  boucloche.  Et  s'appareillèrent  Chrefticns 
&  Sarrafins  j  pour  eulx  dcffendre ,  &c  s'en  couru- 
rent aux  portes ,  &  defliis  les  murs.  Mais  àla  fer- 
meture que  les  iuifs  tenoient,  Danyot  &  Tur- 
quant ,  qui  eftoient  vcnuz  parauant ,  firent  ou- 
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urir  la  porte  tout  à  plain  à  Henry ,  à  Bcrtran  y  au 
Marefchal  d' Audrehem,  &  aux  autres  Barons  de 
loft,  &:à  tous  leurs  gens.  Et  furent  moult  liemct 
recueilliz  des  luifs.  Et  quant  les  Chreftiensfe  vi- 
rent ainfî  trays ,  iiz  vindrent  au  fort  des  luifs ,  & 
lesaffaillirent.  Et  les  Sarrafins  Te  mirent  auec- 
queslesdeflufdizChreftiens.  Et  d'autre  parties 
luifs  auoicnt  auecques  eulxle  Roy  Henry,  Er- 
noul  d'Audrehcm,  HucdeCarualay  ,  Mahieu 
de  Gournay,  Gautier  Huet,  le  Befgue  de  Villai- 
nes  5  qui  la  forterefl e  des  luifs  deffendoiét  moult 
fièrement.  Adonc  Bértran  dift  à  fes  gcns:Ie  croy , 
que  nous  fommes  trop  daflaillans  de  ce  cofté.* 
leloequela  moitié s*en  yffent  hors,  &  voifent 
aflaillir  à  la  porte  de  deuant.  Et  quant  ilz  le  fau-  ' 
ront^ikfe  partir  ont.  \ 

III»     '      '  '      ■  .11  II I      ■  ,     ,  ,,^ 

Comme  la  cite  de  Senile  lagrant  fu  rendue  à  Henry ,  4 

Bertran^  &  aux  autres  Barons  ^  tant  par  ajptulty 

comme  par  le  moyen  de  deux  luifs ,  qui 

leur  liurerent  ïvne  des  for  tereffes  de 

ladite  cité^que  les  luifs  tenoient. 

Chapitre    XX. 

AInfî  comme  EfpaignolzChreftiens,&lcs 
Sarrafins  aflailloyent  enfemble  la  forte- 
refle  des  luifs,  que  les  Chreftiens  defendoienc,. 
comme  dit  eft^  Bertran ,  qui  bien  veoit,  que  fe  à 

Ee  iij 
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force  ilz  entroient  dcdens,  il  yauroitperilgrat, 

„  (î  appella  Tj^r quant  le  luif ,  &  lui  dift  :  Vous  fa- 

»  uez  tout  leftrc  de  cefte  ville.  Car  vous  aucz  efté 

''  tout  au  tour,&  par  dedens  &  par  dehors.  Prenez 

''  de  noz  gens^&r  les  menez  &c  conduifez  là  où  vous 

,/faurcz  que  Taflault  nous  puilTe  plus  valoir  ,  & 

„  prouffiter.  Et  le  luif  refpondi,  qu*il  feroit  Ton 

»^  commandement.  Adonclesmenadulés^oùles 

Sarrafins  habitoicnt ,  lefquelz  fe  combatoient 

lors  auecquesles  Chrcftiens.  Et  eftoicnt  auec- 

ques  ledit  luif,  Ernoul  d'Audrchem,  Gautier 

Huet,Mahieu  de  Gournay^  HucdeCarualay, 

CaraenloetjIehand'Eureux,  Thomas  d'Argon-- 

ne,  & plufîcurs  autres  vaflaulx,  qui  bien  eftoient 

dix  mil.  Lefquelz  fe  appreftcrent  tous  d'affaillir 

à  la  porte,  mais  ne  trouuerent  qui  la  defendift. 

Adonc  copperét  les  barrieres.Et  quant  les  bour- 

gois  virent  le  fait  5  ilz  firent  vnbriefconfeil.  Et 

pour  vcngier  la  mort  de  leurs  compaignons,que 

Piètre  auoit  fait  pendre ,  ilz  furent  d  accort  de  la 

ville  rendre,  Adonc  deleffierent  raffaultqu'iîz 

faifoicntaufortdesIuifs^&firentfauoirauRay 

Henry ,  qu  ilz  rendroient  les  clefs  de  la  cité.   A- 

donc  s'accordèrent  tous  les  Efpaignolz  ,  &  lui 

rendirent  le  Palais,  &  toute  la  ville,  Etàlapric- 

rc  de  Bertran  on  leur  ptomift ,  que  il  n'en  mour- 

roit  ia  homme  ne  femme.  Adonc  firét  plufieurs 

hommages  au  Roy ,  &  les  luifs  demourerent  en 

leur  eftac  comme  deuant  5  parmy  certains  con^ 
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ueiians.  Mais  le  Roy  commift  Turquant  &  Da- 
nyot  à  en  ellrePreuofts&Mailrrcs. En  ladite  vil- 
le fe  logierent  noz  gens,  mais  tantoft  furent  d'à  - 
cortdepourruir  Piètre,  lequel  s'en aloit  quérir 
fecours  où  il  pouoit. 

Comment  Piètre ala  querrefecoun  a  Lijjchome  au  Roy 
de  Portugal  y  qui  lui  eh  failly.  Et  du  mejjage  que 
Henry  enuoja  pour  ce  deuers  le  Roj  de  Portugal. 
Lequel  me[pige gaaignad  Liffebonne ^  CT*  ^«  avorta 
Mecfoj  le  pris  des  ioujies. 

Chatitre  XXf. 

OR  vous  dy  que  Piètre,  quant  il  fu  venu  à 
LifTebonne  ,  il  ala  tout  droit  au  Palais  de- 
uers O  thon,qui  eftoit  Roy  de  Portugal.  Et  quac 
il  vint  deuant  lui ,  il  le  falua  en  foy  enclinant 
moult  bas.  Et  ledit  Roy,  qui  de  lui  tenoit  aucu- 
nes parties  de  terres,  dont  il  eftoit  fonhomme,. 
milî  la  main  au  chapperon,&:ralatâtoft  releucn 
Et  lors  Piètre  lui  compta  comment  Henry  fon 
frère,  quil  tenoît  pourbaftart,  auoit  fonpaïs 
conquis,  &  lui  dechacié  à  Taidc  de  Bertran,  &  de 
la  Cneualcrie,  qui  auecques  lui  eftoit.  Pourquoy 
ledit  dcprioit  &:  requeroit  icellui  Roy, que  com- 
me ilz  auoienteftédepieçaamis&:  compaignos 
enfcmblc,&gucrriéGrenades&autrespais,qu'il- 
le  voujzil^fecourir  &c  aidier  contre  fesaduerfai- 
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tes. Adonc  le  Roy  de  Portugal^refpondi  à  Piètre 
'  en cefte  manière:  Sir^  Roy  d'Erpengne^i'ay  bien 
'  entendu voftre  raifon.  Mais  ifeVous  dy  bien,  que 
\  ie  fuis  vn  petit  Roy,&  mon  Royaume  tref-petit. 
,  Si  n  ay  meftier  demouuoir  guerre,  ne  de  faire 
'  mourir  &  exiler  mes  gens.Et  d  autre  part  Henry 
"  &  les  Fran<jois  ne  m  ont  riens  meffait.  Se  v©us  a- 
'  uez  perdu,  ce  poyfe  moy.    Voz hommes  vous 
,  heent  communément ,  ne  fcay  la  caufe.  Mais  ic 
>  vous  feray  telle  amitié,  que  fe  vous  voulez  de- 
'  mourerauecquesmoy,  ie  vousordonneray  vo- 
'  ftre  eftat  honnourablement ,  ne  iamais  ne  vous 
;fauldray  dechofeque  i'aye.  Mais  aurez  de  mes 
villes  &  de  mes  chafteaulx  tout  à  voftre  plaifir. 
Et  ce  que  ie  vous  ay  promis  ic  vous  tendray  lié- 
ment.  Adonc  fu  Piètre  moult  courrouciédece 
refpons.  Et  lui  fembla  que  tous  lui  faulziflent. 
Adonc  propofa  dealer  en  Engleterre  deuers  le 
Roy,  pour  ce  qu'il  fcauoit  bien  que  guerre  auoit 
eue  long  temps  ou  Royaume  de  France.  Et  com- 
bien que  lors  y  euft  treues  données ,  toutesfoiz  il 
f  jppofoit  bien ,  que  il  n  y  auroit  point  de  paix. 
'  Et  leRoy  de  Portugal  lui  dift, qu'il  ne  le  cbnuen- 
\  droit  traueiller  à  alcr îîloing en  Engleterre,  & 
,  quiltrouueroitle  Prince  de  Galles  à  Bordeaux, 
'  qui  plus  vous  pourroit  aidier  que  homme  du 
'  monde  s'il  vouloir.  Et  par  lui  pourriez  vous  re- 
'  couurer  tout  voftre  Royaume.  Si  vousconfeil- 

y  J 

,  les  à  aler  deuers  lui  ou  pays  de'Guicnne,  ôcàlui 

donner 
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<îonner  de  beaus  dons. Et  pour  cercain^fe  ie  aUo-  « 
ye  voftrc  fait  à  faire,  ic  lui  donroy  e  aincjois  d'Ef-  - 
pcngncvnquartiçSj&durefidudeuendroyefon  " 
homme,  afin  de  auoir  fecours.  Car  il  n  a  fi  fier  " 
Prince  en  tout  lemonde^  ne  mieulx  taailléde  ^ 
conquerre  terre.  Car  il  ne  crainç  ne  Roy  ne  Em-  « 
pcreur.  Lors dilt  Piètre, que  ceftbit riche con-  ** 
leil ,  &  qu'il  le  croifroit  ;  ôc  s'en  iroit  à  B ordcaux 
deuers  le  Prince,  &  fe  acointeroit  tellement  dV- 
ne  telle  armée,que  Henry  le  baitart  n  y  pourroit 
durer,  ne  Bertran  du  Guefclin,  qui  auoit  tant  ae 
renom,nc  les  autres  auflî.Et  à  Mahieu  de  Gour- 
nay ,  qui  ciloit  venu  d'Englcterrc  pour  lui  tou^ 
lirfonpais,  feroit-^iltrencherla  telle.  Ainfiles 
menaçoit.Apresce,le  Roy  de  Portugal  lui  don- 
na à  difner  à  fa  table,&  le  fift  feruir  commeRoy. 
Mais  Piètre  eftoit  fi  courroucié  en  cuer  &  en 
penféc ,  qui!  ne  pouoit  mengier.  Tantoft  fift  a- 
prefter  vne  nef  moult  richement,&  y  fift  mettre 
moult  de  nobles  ioyaulx,  &  aufll  la  table  d  or.  Et 
quant  la  nef  fuprefte,  il  entra  dcdens,&auec« 
qucs  lui  vingt  cinqCheuaHers,  &  cinquante  Ef- 
cuiersdupaïsd*Efpengne,  &  autres  qui  luifsc- 
ftoicnt:  puis  fe  firent  fingler  pour  arriuer  à  Bor-- 
deaulx* 

O  R  lelTeray  à  parler  de  lui,&  retourneray  au 
Roy  Henry,  qui  eftoit  de<lens  Sébile  la  grant,où 
il  afrcmbla  à  certain  iour  à  confeil  Bertran;,,  le 
bon  Marefchal  d*Audrchem,  Huede  Carualay, 
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le  Sire  d'e  Bcauieu,&:Mathieu  de  Gournay^auec^ 
quésplufieurs  autres  ChéuaJiGrs&Efcuiers.  Et 
"  dift  Henry rSeigueuts^oreseft mon  ennemyPie- 
'l  tre  àLiflebonne^ie  en  fuis  tout  eertain.Ie  ne  fçay 
„  feiltrouuera  k  Roy  de  Portugal  a  amy.  Se  ai- 
*^  dier  lui  vouloir ,  il  mefprendroit.  Mais  toutes- 
"  foiz  f  en  fceufle  vouletitiers  le  certain.  Adonc  le- 
''  ditBertrandift  ;  Il  nous  faut  enuoyervnmeffai- 
„ge5  qui  portera  noz  lettres  audit  Roy,  pourfa- 
„  uoir  fe  il  veult  encontre  nousfouftenirnoftrc 
»  ennemy  &aduerfaire.  Et  ou  cas  qu'il  ce  vouldra 
"  faire,  nous yronsdeftruircfon  Royaume ,& en 
''  ferez  couronné  Roy»  Et  de  là  irons  en  Grenade, 
„  &  en  Belmarin  fur  les  Sarrafîns ,  &  puis  en  leru- 
"  falem,  où noftre  Seigneur  fouffrit  mort&paf- 
"  fîon.  Et  conquerrons  tout  ce  que  Godcfroy  de 
''  Billon  conquift  en  fon  temps.  Et  le  me  fembte 
,,  ainfi,  s'il  plaift  à  D  ieu  que  ie  ne  foie  occis,  affolé, 
,.  ou  prins  en  bataille:  &  que  le  Roy  de:France,à 
"  qui  ie  fuis  lubgiet,  n  ait  guerre  aux  Engloiz.Gar 
^  plusvoulentiers  guerriaffe  Sarrafîns  que  Chre-^ 
'l  ftiens.  Mais  il  nous  fault  regarder,  quinouscn- 
„  noierons  dcuers  le  Roy  de  Portugal,pour  fauoir 
->  fa  voulenté.  Axlonc  fe  leua  Mahieu  de  Gournay, 
&  pria  au  Roy  &  à  Bertran,  qu  ilz  le  laifTaffent  a- 
1er  audit  meffage.  Car  grant  voulenté  auoitdc 
veoir  la  ville  de  Lilfebonne  fur  mer ,  &  leflat  du 
Roy.  Lcfquelz  lui  ottroy  ercnt;  Lors  s*aprefta  Ikii 
dixiefme  de  fes  gens ,  &  s'en  ala  vers  ladite  villc^ 
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où  il  fu  vn  pou  deuant  difner.  Puis  ala  defcendre 
envnhoftel,  ouilicveil:i,&  ordonna  àguifede 
Cheualicr.  Apres  dcmâda  à  fon  hofte^bù  il  pour- 
roit  trouucr  le  Roy,:  &c  s'il^  eftoic  au  Palais ,,  & 
aufTi  fe  il  fauoit  aucune  nouuelle  du  Roy  Pictrç; 
Et  ledit  hofte  lui  refpondi,  qui!  s'en  aloit  par 
mer  à  Bordeaux  deuers  le  Prince  de  Galles;  le- 
quel fe  amener  pouoic  ,  il  auoic  erperancc  de 
guerrier  le  Roy  Henry,  &  de  recouurer  fon  Ro- 
yaume. Lors  dill  Mahieu  :  lecroy  bien  que  fe  le  ^^ 
Prince  veint ,  &  il  lui  plaift ,  il  pourra  bien  cou-:  " 
qucrre  ^  auoir  Efpcngne.  Mai$  ia  ne  plaile  a'^ 
Dieu,<ju'il  s'en  vueille  mefler.Car  il  me  Gonuen<  « 
droit  retourner  auecques  lui^&Hue  deCarualay  « 
auflî,  qui  ont  aidié  au  Roy  Henry  eouronner.Et  " 
quant  îbfte  lot  oy  parler:  Sire ,  vueillez  vous  a-  " 
uencier.Car  le  Roy  fe  veult  afleoir  au  difner ,  où  J 
il  aiura  trcf-nobk  fefte  de  vnes  noces,  qui  feront  « 
d VnCheualier  &  d^ne,  Dame, qui  eft  confine  au  « 
Roy.  Et  demain  verrez  ioufter&r  tournoyer.  Et  " 
Mahieu  dift,  qu  il  fe  eflaieroit.  Lors  s'en  tourna 
vers  le  Palais^  où  il  auoitfeile  moult  notable  & 
follempnclle.  Et  plufieurs  Meneftrcux  y  auoit,: 
qui  ioiioient  moult  noblement  de  initruments. 
Si  trouua  ledit  EfcuierEngloiz,  qui  bienlere- 
congnut.Car  il  auoit  feruy  le  Prince ,  &c  auoient 
cflé  eulx  deux  erifemble  en  la  batailk  de  Poi-- 
ticrs.Et  fi  toft  qu  ilz  furent  entrecogneuz,  fi  ale- 
rent  baifier  & acoler  1  vuTautre.  Et  lui diil iccl- 

Ff  ij 
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Tui  Éfciticr;qiùlyroitdenoncierati  Roy  dePor- 
tugal^  qu  il  lui  fcroit  grant  honneur^  &  moult 
lauroit  chier.  Donc  s'en  ala  ledit  Efcuiet  deuers 
le  Roy  3  &  lui  dift  y  que  leen^  eftôit  venu  vn 
CheualierEngioiz^nommé  Malïieia  de  Gour- 
nay  ,  lequel  eftoic  liommb  du  Printc  ^  pour 
parlamenter  à  lui ,  lequel  eltoic  vil  des  plus  vail- 
lans  que  l*cn  peuft  Érouuer  en  tout  fon  pays. 
Pourquoy  il  pleuft  audit  Roy  à  lui  faire  bonne 
chiere ,  &  a  lui  feiloier.  Et  lors  icellui  Roy  cnuo- 
ia  deuers  lui  tous  les  Maiftres  de  fon  Hoftel  y  qui 
ledit  melTage  emmenèrent  en  la  chambre  du 
Roy  .Deuant  lequel  il  fè  agenoilla.  Mais  tantoll: 
icellui  Roy  le  prift  par  la  main,&le  releua;  &  hit 
fuft  -il  venu  en  fon  pais,  &  qu'il  eftoit  fon  amy  de 
corps  ôjd'auoir.  Puis  lui  demanda  ^  comment  le 
faifoient  Hcnry,&:  Bertran^Ôv: leurs  gens. Et  dift, 
que  bien  auoicnr  trouue  bon  pays  en  Efpengne, 
&  fait  belle  colnquefte ,  fe  ce  fuft  à  leur  droit. 
^  Mais  Piètre  en  eftoit  iettéà  tort  &  fans  caufe. 
,,  Noneft:  Sire,  ce  dift  Mahieu.  Carnousfommes 
-•'  tous  informez  qu  il  a  tort,  &  vault  pis  que  vn 
'  Iuif:&  vous  le  fauez  bien.  Mais  à  enuiz  le  dîd;es. 
'  Et  pourtant  ftiis-ie  enuoié  deuers  vous^fauoir  fc 
l  vous  voulez  aidier  ne  garentir  Piètre.  Car  fe  ic 
y»  fauoie,  que  ce  fuft  voftre  amy,  Vous  me  verriez 
"  tantoft  partir  de  cefte  place.  Et  le  Roy  lui  refpô- 
'•  di:  Gentil  Cheualier,  dccedoy'iébicneftfete- 
l  nu  pour  excufé.  Carie  lui  deis  bien  en  la  prefen- 
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ec  de  mes  gens,  que  de  fou  faitnc  me  penfé-ie  " 
poinràmcfler,  ne emprcndre guerre  tanccom-  " 
mcicviuc.  Et  Mnhieului  refpondi^  Qtnl  rx'cxi 
vauldroitiapis.  Adoncladicerefponfc faite ^ le 
Roys'aflilHtable,  &  nft  alTeoir  ledic  meffage, 
qui  moult  fu  bien  ferui.  Ycelîui  iour  y  oc  granc 
rcil:c,&:  granr  ioy  c  dedenslc  Palais.Et  y  ioiioicnt 
Menellrcux  deuant  Icfpoufée.  Et  Mahicu  de^ 
Gournay,  qui  bien  les  auoitentenduz,  dill:  an 
Roy  en  foufriant.   Les  Meneftreux  de  noitre  '" 

Cl 

pays  ne  ioiient  point  ainn,  ne  en  France^  ne  en  „ 
Engleterre,Adoncle  Royluidiftile  en ay  deux  « 
en  voftre  commandement..  Mais  ie  croy  qu'il  " 
n  en  foit  nulz  telz.   Et  m'a  plufîeurs  fois  prié  le  " 
Roy  de  Belmarin  y  que  ie  les  lui  voulzifle  enuo-  ^,. 
ier.Mais  c'efl  pour  neant.Car  ie  ne  m'en  deflaifi-  « 
roie  pour  riens  quelconques.  Adoc  les  fift  vcnky  « 
veftuz  de  fi  nobles  veftemens,  que  oncqucs  mais 
icellui  Mahieu  n'auoit  veu  fî  riches  deuant  ta- 
bles dcRoy.Et  auoit  chacun  d'culx  vn  varier,  qui 
portoit  vne  cy foine  à  fon  col.  Adonc  acorderêt 
leur  inftrumensj  &  commencèrent  à  ioùer  ces 
deux  Meneftreux  deuant  le  Roy.  Et  quant  Ma- 
hieu de  Gournay  les  oy,  fi  en  commenta  moult 
fort  à  rire^&foy  moquier  tout  à  part  lui.Et  apres^ 
leur  ieu  Icffié,  le  Roy  lui  demanda,  fe  ilz  auoient 
bien  ioué.Etil  lui  refpondi:  Sire^ie  ne  vous  celé-  " 
ray  pas.  Mais  ou  pays  de  France  &  de  Normcn-  " 
die,  nulz  ne  porte  telz  inftrumens,  fe  ne  font:«. 
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pouuresauugles,  ou  auî^res  gens  qucrans  leurs 
vies,  donc ilzatonnent  les  gens.  Et  rappelle-on 
ou  pays  delàjlnftruments  truans.  Quant  le  Roy 
r,entcndi,  fi  en  fu  tref-courroucié ,  &iui:a  Dieu, 
que  ianiais  en  fa  vie  ne  le  feruiroient  plus.  Tan- 
toft  leur  donna  congiè.  Mais  ladite  feftc  dura 
toute  iour.  Et  moult  ot  grant  ioye  démenée.  Et 
le  landemain  fe  appreJfterent  Clieualicrs  &  Ef- 
cuyers,  pour  ioufter,  ainfi  commele  RoyJ'ot 
ordené.Lequelappella  lors  ledit  Engloiz,  &lui 
diftrlay  pieça  oy  dire,  qu*il  aenvollre  pays  de 
tref-bons  ioufteurs,  &:  que  nul  n'en  y  a  au  lez  de  - 
ça,  qui  de  la ioufte  fâche  rien,  ainfi  comme  ilz 
font  par  delà.  Si  verroye  voulentiers ,  comment 
ilz  le  fceuent  faite.  Car  :on  dit,  que  ce  font  vncs 
gent,côtre  qui  nulz  n  a  pouoir,&  que  Ten  doub  - 
te  moult.Car  entre  vous  auez  leur  defortune  dé- 
mener. Ne  fc^ay  qui  les  vous  donna.  Moult  de 
maulx  auez  fait  en  plufieurs  pays,  le  ne  fcay  fe 
Merlin  Je  vous  prophetifa.  Mais  depuis  que  vo- 
ftre  nation  fufeaptizée  en  Engleterre,  après  la 
prédication  de  faint  Thomas,  combien  que 
vous  aiez  aflez  régné  contre  la  foy  qull  eniei- 
gna,  toufiours  auez  eu  le  meilleur  en  bataille.  Ec 
quantMahieurentendi,  fi  lui  mua  tour  le  fane, 
&  lui  rcfpondi:  Qu'il  ne  fauoit  fi  vaillant  Cheua- 
licr,  à  qui  il  ne  iouftaft.  Et  fe  vanta  adonc ,  que  il 
auoit  elle  en  France,&  par  mer,&  par  terrermef- 
mement  en  la  bataille  de  Poitiers  contre  Iç  Roy 
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îehan.  Maisoncqucsànul  icuriVauoit  cftéab^- 
batu.  Et  quant  le  Roy  loy  ,  (île  prifa  moult  en 
fon  cuer,&  le  tint  a  hardi.  Puis  lui  dift ,  que  vou- 
lentiersle  verroit  ioufter,&:  qu  il  donroit  vn  pris 
au  mieulx  iouftant:  ceft  aflauoir  vne  mule  du 
pris  de  cent  mars  d'argent,  &  k  feelled^yuoire, 
quideflus  eftoit:  de  laquelle  les  garnifons  eftoi^t 
d^or^&dela  bride  aufîi.Et  quant  Mahieu  Toy ,  fî 
en  ot  grât  ioy e,&:  bô  gré  en  fot  au  Roy  de  Portu^ 
gai,  lequel  fift  mener  ladite  mule  deuantlePa^ 
lais, afin quechacunla  veift,  qui  veoir  lavouU 
droit ,  où  le  peuple  fe  afTembloit.  Dedcns  ladite 
cité  fu  la  fefte  moult  efforcée  de  TEnglois,  qui  fe  ' 
faifoit  fî  fort  vsxs  les  Portegalois  :  &  pour  le  ma- 
riage, qui  eftoit  de  grant  lignée,  furent  toutes 
les  Dames  &  bourgoifes  noblement  veftues.  Et 
par  efpecial  y  en  ot  cinq  cens  en  vne  compagnie, 
auflî  bien  parées  comme  femme  pourroit  eftrc 
ou  pays  de  France  ;  Icfquelles  eftoient  aux  fene- 
ftres  du  Palais,  &  aux  cnambres.Là vindrcnt  cm- 
my  la  rue  Cheualicrs  plufieurs.  Car  le  iournc 
iouita  nul  autre  gent.   Et  commença  la  ioufte 
droit  à  Soleil  leuant,  pour  le  chaud  quil  faifoit 
ce  iour  en  icellui  pays.  Donc  fe  mirent  d  Vne  part 
foixante  Cheualiers,  tous  d  vne  compaignie, 
pour  ioufter.  Et  fu  ordonné ,  que  Fen  iouftcroit 
a  deux  paires  de  rens.  Ceioury  ot  maintes  lan- 
ces brifées  ,  maint  efcu  defbouclé ,  maint  vifiere 
abatue ,  &  maint  cheual  tumbé.  Mais  ledit  Ma- 
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liicu  de  Gournay,  quicftoit  Engloiz,comîiie  dit 
eft,ioufta  fi  bien  icellui  iour,  que  bien  cent  cops 
•tousenfuiuansilabatiàcheual,  &c  inift  à  terre. 
Dont  le  Roy  fu  moult  y  rie,  &  diil  à  foy  mefmes; 
,^  Aide  Dieu  y  s  en  yra  ainfî  cel  Engloiz  hors  de  ma 
«  terre.  Quant  il  fera  oultre  la  mer ,  il  s'en  vantera, 
^  &:dira,  que  les  Portugalois  ne  valent  riens.  Et 
fEngloiz  auoit  fi  grant  criée,  que  chacun  lui  do- 
noit  l'onneur.  Lors  demouroit  auecques  le  Roy 
vn  Breton  de  grant  renommée,  quieiloitnom- 
mélaBarre,  lequel  eftoit  grant  &  fort,  &auoit 
dureefchinc,  les  poings  gros  &  quarrez,  &  de 
grofTe  taille  par  bras  &  par  iambes^que  leditRoy 
*,  appella,&:lui  dift:  Vous  auez  renommée  enBrc-- 
*"  taignc,  &  ailleurs  en  maint  pays,  d'eftre  preux  & 
"  hardiz.  Auroies  tu  la  char  fi  hardie ,  que  tu  ofalfe 
[^  ioufter  à  cel  Engloiz?  Et  la  Barre  lui  rcfpondicSi- 
„  re,  parla  Vierge  Marie,  feil  me  deuoit  tuer  de 
>-  vne lance,  fi iouileray-ie  à  lui,  s*il  vous  plaift, 
"  OyI ,  dift  le  Roy.      Puis  le  fift  armer  &  mon- 
ter louffifamment.  Si  (emift es rens,& regarda 
ledit  Engloiz,  qui  là  endroit  auoit  abatu  douze 
Cheualiers.  Et  quant  il  appercjut  laBarre,  qui  fe 
appointoitpouriouiler.  Il  cuida  queccfuftvn 
Portugaloiz,S^  pour  tel  lui  fift  bailler  le  Roy.  Et 
quant  il  vit  rEngloiz,  qui  tel  orgueil  démena,  il 
cuciily  force  6c  hardemcnt,  &  prift  en  foy  grant 
.  air,&;:propofa<leiilecviurc  ou  mourir,  oùilcô- 
qucrroic  honneur.  Donc  broicherent  les  deux 

chc- 
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chcuaux  rvn  contre  l'autre,  &: s'afficha  chacun  es 
^ftriefs,  la  lan<:e  ou  pomg,&  i'efcu  au  coLMais  la 
Barre  lauifa  fi  bien ,  <ju  il  le  fery  de  la  lance  par- 
mylavifieredu  hçaumei  en  telle  mianierequii 
lui  ofta  à  la  pointe  du  fer,  &  tellement  le  raen- 
contra  de  corps  &  de  pis, que  ledit  Engloiz  tref- 
bufchapar  terre^&foncheual  auffi,fi4uremcnt, 
que  il  ot  au cheoirvnbraz rompu.  Et  fu  telle- 
menteftonné  ducop,  quil  noy  iieneparla3-nc 
ne  fauoit  où  il  eftoit ,  &  fepafma  d'angoifle.  Et 
-quant le  Roylevit,,fi  çnottref-grant  ioyc,  &: 
batienfemblefespaulmes,  &  par  force  de  rire 
Icrmoia,  &  dift:  le  lui  donne  la  mule.  Garilla  ^< 
bien  defleruie.  Et  quât  ledit  Cheualier  fu  releué  '' 
dcpamoyfons,  lequel  auoit grant douleur,  pn 
lui  banda  le  braz.  Et  les  Portugaloiz,  dont  grant 
foifony  auoit  ,1e  menèrent  ou  Palais  moult  ho- 
norablement ,&  il  leur  dift:  Seigneurs,  ren  ay  „ 
bieneumapart.  Car  oncques  mais  ienc  reçu  Ci  « 
grant  horion ,  &  celui  qui  le  m  a  donné  n*eft  pas  " 
apprentiz.  Donc  le  Roy  de  Portugal  lui  efcria:  " 
Dittes  moy,  Cheualier,font  bons  les  Cheualiers  '^ 
de  noftre  nation }  Sire  ,dift-il ,  ie  me  doy  loer  de  ,, 
vous.  Carie  attens  beau  don.  AdoncleRoylui  « 
lift  bailler  &  deliurcr  ladite  mule,  comme  à  bon 
champion.  Apres fift-on le foupper,  oùl^fefte 
fu  fi  riche,  que  grant  merueille,  Etlandemaia 
ledit  Engloiz  prift  congié^&  s'en  parti ,  &  fift  a^ 
mener  ladite  mule  auecqnes  foy.  Mais  au  depar- 
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tir,  vn  Elcuier  lui  dill  tout  baflement ,  comme  il 
auoit  ioufté  à  vn  Breton  nommé  la  Barre.  Et 
quant  icelui  Engloiz  le  fceut ,  fi  en  fu  bien  mar- 
ry,&  manda  depuis  au  Roy,(  Othon  eftoit  nom- 
mé )  qu  il  lui  auoit  fait  mortelle  tray  fon.  Ton-- 
tesfoizclieuaucha  tant,  qull  vint  à  Sébile,  ouïe 
Roy  Henry  6c  fesËairbnseftoient.  Puissenclina 
deuant  lui  icellui  Engloiz,  qui  eftoit  hardy  com- 
me vn  ly on.  Et  les  Cneualiers  de  renom ,  qui  lui 
virent  le  braz  lié  &  bandé,  lui  demandèrent  où 
il  eftoit  cheu  de  fon  cheualDont  leur  conta  tou- 
te fon  auenturc.  Et  quant  Bertran  oy  recorder 
du  Bretô,  qui  ainfi  lauoit  paie ,  fi  lui  en  fu  moult 
bel.  Adonc  Henry  lui  demanda5  ou  eftoit  leRoy 
„  Piètre.  Et  il  lui  dift  :  Sire,  il  s'en  va  tout  droit  à 
»  Bordeaus  deuers  le  Prince  de  Galles,  Se  fera  tant 
''  s'il  puct,  qu'il  l'amerra  en  ce  païs.  Si  vueillez  a- 
''  uoit  fur  cecônfcil.Car  ic  me  doiibtG,s'ii  y  vient,. 
,^  que  vous  n'en  ayez  d;u  pis.  Car  il  vendra  fort  &c 
-  gafny  de  gens.  Et  Henry  rcfpondy,  que  a  enuys 
le  verroit,  &que  ja  ne  pluft  à  Dieu,qu  illuy  pre- 
fiftvoulenté  dey  venir.  Lors  dit  Hue  de  Carua- 
,^  layau'PvOy  Henry:  Sire  i^  fuis  bien  voftre  amy. 
»  Mais  tant  vousdy-ie  bien ,  &  ay  toufiours  dit, 
"  que  fe  le  Prince  vient,  à  qui  ic  fuis  fubget ,  il  me 
"  coauéndra  partir  de  vous,  pôuï  luy  fcruir.  Car 
"  c-eft  mon  droit  Seigneur,  ne  contre  lui  ne  fe~ 
,,  roy-k  point  armé.  Autretel  dirent  par  fcmbla- 
blc,Gautiet  Htîet,Idiah'd'Eureux^&^tous  les  au- 
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trcsEngloiz.EtleRoy  Henry  leur  dift:  :  Firans  ^^ 
Chcualiers  gentils ,  vous  le  nvauczpic(ja  dit  il  à  '' 
plus  de  fîx  mois.  Mais  pour  Dieu  demourrcza-  ^^ 
uccqucsmoy  j  tant  que  len  fâche  comment  la  « 
chofc  ira.  Et  ilz  le  lui  odroiercnt.  En  ce  temps  y  « 
auoit  plulieurs  chafteaulx ,  que  luifs  &c  Sarrafins 
tenoicnt.  Siycnuoia  Henry  pluiieursFran(jois 
&Engloiz,  aufquelz  il  abandonna  tous  les  trc- 
fors  qu*ilz  conquerroient.Mais  Henry  dcmoura 
a  Sébile  ,  auecques  lui  Bertran  ,  le  Marefchai 
d'Audrehem^IcBefgucdeVillauieSjHuedcCar- 
ualay3&  plufieurs  aultres^  lefquelz  attendoient  à 
oir  nouuelles  de  Piètre  ,  &:  du  Prince  de  Gal- 
les. 


Comment  deux  luifs  accuje'^  de  la  monde  U  Rojne 
d'E^engnequi  icelle  Dameauoiemfait  murdrir  ^fu- 
rent ars  cr  hrUf^deU  foudre  du  ciel  ^  qui  fur  eulx 
chey  en  V»  champ  de  bataille^  ou  il^  fè  combatoient 
ï\fn  contre  l'autre.  Parquoy  trefgrant  nombre  de 
luifs  cir  Sarrapnsfe firent  baptiser. 

Chàtit  RE  XXIL 

IC  E  Lv  Y  temps  durant  auint  que  deux  luifs 
deuant  nommez  j  ceft  aflauoir  Turquarit& 
Danyot,  que  le  Roy  Henry  auoit  commis  de  par  ' 
lui  à  rcceudir  des  autres  luifs ,  qui  demourez  c- 
lloicnt.par  truagcle  tr^ux  àluiappartenat/ûb- 
-       Ggij 
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iuguerent  trcf-grandementiceukiuifs;  &pre- 
noientçleleur  vaillant  tour  à  leur  plaine  voulé- 
té  y  (&:  plus  la  moitié  quilz  necTeuoicnt,  &:  que 
commandé  ne-leur  eftoit.    Tant  que  pour  celle 
caufe  ilz  furent  grandement  haiz&accufez  de 
cous  les  luifs,  qu^ilz  auoiét  fiiit  mourir  &;  eftain- 
dre la Royne en fà chambre.  Et  sen  firent  tous^ 
partie  contre  les  deux  luifs  dtuant  diz  par  ma- 
nière de  tcfmoignage.  Et  quant  Henry  le  fceut, 
»  fi  les  manda, &  fiftycnir  deuant  lui.Puis  leur  dift: 
"  Larrons 5  murdricrs,  ie  ncfauoyc  pasquevouS' 
j'  culïîez  mis  à  mort  MadamelaRoyneenfacha- 
bre ,  ô^dedens  fon  lit ,  comme  vous  auez  fait.  Si 
^^  vous  feray  pour  ce  ardoir  tout  maintenant  de- 
„  dens  vn  feu .  O  r  m'en  dites  la  vérité,  &c  ne  me  ce- 
»  lez  pas.  Sirc,diit  Danyot,  demandez  à  Turquant 
''  qui  en  fift  le  murdre,  &  tout  le  fait.Il  eft  bien  ve- 
''  rite,  pas  ne  le  cclcray,  quePictre  m'y  enuoya  cô- 
,,  mefonfergent,  ôcfu  iufquesàluis  delacham- 
3^  bre.    Mais  plus  n'en  fis,  fors  tant  que  ieprioye 
''  toufiours  à  Turquant  qu  il  fe  auifaft ,  &  plus  de 
"  cent  foiz lui  en  requis,  ôclui  difoyej  Que  trop 
^^  mieulxluienvaulzif^  fouir,  que  de  commettre 
„  ledit  fait.EtquantTurquantroy,fe  dift  au  Roy:. 
"  Sire ,  ie  voy  bien ,  qu  il  me  conuient  mourir.  Si 
'*  ne  me  vueillcz  point  gchiner.  Car  fans  aucune 
''  deftrelFçfouffrir,  ie  vous  diraycommeilenfu. 
„  Sire,  par  le  grant  Dieu,  oùiecroy,  moy  &Da- 
V  ny.ot  fommcs-compaignons  du  fait ,&;  fu  la  Roy- 
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ncmurdrieparnous,  &c  fîx  autres  luifs,  qui  ne  « 
font  pas  ïcj.     Lors  lui  rcfpondi  Danyot  :  Vous  " 
mentez.  Car  icn'entrayoncques  en  la  chambre.  " 
Mais  ic  vous  defendi  plus d Vnc  foiz,  &  diz,  Que  „ 
la  Royne  eftoit  condempnéeà  tort,  &que  enco-  « 
rcs  en  auroit  Piètre  villenie.Car  laDame  fi  eftoit  " 
cftraittc  de  noble  ranc.EtTurquatluidiftiHaaî  " 
lierres,  comme  tu  fcaisde  trichier  !  Ainfî  furent 
longuement  en  tel  procés:tant  que  Bçjrtran  dift, 
que  la  vérité  en  feroitfceuëains  heure  de  com- 
plie ,  &  que  ces  deux  en  feroient  bataille  enfem- 
ble ,  fe  il  plaifoit  au  Roy  &  aux  nobles  Barons. 
Adonc le  Roy  lottroya.Et tantoft ledit  Bertran 
adiuga  la  bataille  d'iceulx  deux  luifs  en  la  pro- 
pre iournéc  à  combattre.    Donc  montèrent  à 
cheual les  Cheualiers,  &y  eftoientle  Roy  Hen- 
ry, le  Marefchal  d' Audrehem^Hue  de  Carualay, 
&  des  plus  fouffifans  bourgoisdelaville.  Et  les 
autres  gens  de  commun  montèrent  aux  portes 
&  aux  murs,  pour  veoir  iceulx  luifs  combatre, 
Lefquelz  furent  amenez  ou  champ  armez  cha~ 
Gun  d  auquecon  pcfant,&  de  coy  ffe.  &c  fi  auoient  ' 
coutillesbien  trenchant,  iefcu  au  col,  &  glaiue^ 
lot  en  la  main.  Entour  lechâp  auoit  grat  peuple 
âfTemblé.  Et  Bertran^  qui  gardoit  ledit  champ, 
dift  àTurquant,  qui  eftoit  grant  &  fort.Or  pen-  ' 
fe  de  bien  faire,  &:  netedoubtepas.  Se  tu  pues' 
mater  l'autre  luif,  ie  te  impetreray  ta  grâce.  Car  ' 
Danyot  eftoit  de.fî  hideux  femblant.    Adonc. 

Ggiij 
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leurfu  fait  vn parquet  fcrmédu  cofté  des Che- 
ualiers,  qui  regardoicnc le  champ,  &del*aurrc 
<l  Vn  grant  foiîc.  D  ont  leur  diil:  Bcrtran,  Qu'iJz 
cftoient  bien  armez,  &  quilz  alalTent  ferir  en- 
femble.Lors  fe  font  ellongnez^&Danyot  regar- 
da  Turquant  moult  fièrement,  &  tenoit  chacun 
fon  glaiuelot  en  la  main,  dont  ilz  s'entreferirenc 
chacun  deux  cops,  tant  que  les  fers  paflerent  les 
efcuz.Puistrayrentlescoutilles^dontilzs*entre- 
ferirent  de  grant  cops  tant  fur  les  telles  comme 
ailleurs.  Mais  Turquant  getta  vn  trcf-grant 
cop,  &C  aflfena  Danyot  fur  le  bras*,  tellement  qu'il 
lui  perça  Tauqueton,  &:Ie  nauraenchar,  telle- 
ment que  le  fane  en  chey  fur  le  pré.  Adonc  lui 
diftparramponnc  ,  que  il  TauGittaftédccelez. 
Puis  l'appella ,  Traiftre ,  defloyaL  II  te  doit  bien 
mefauenir,quant  tu  as  ainfi pariuré  Dieu. Car  tu 
asmurdrielaRoyne  partajfauffeté.  Quant  Da- 
nyot Icntendi,  il  getta  fon  efcu ,  &c  Turquant  le 
fîenaufli.  Puis  sentreferirent  decouftillesdc  fi 
grant  air ,  qu  il  n  y  auoit  celui ,  qui  n'euft  le  vifa- 
ge  enfanglanté.  Apres  s  entreprindrent  à  la  lui  - 
te, comme  touzforfenez.  LorsdiftieRoy  Hen- 
ry à  Bertran,  &  aux  autres  Barons:  Veezlàfors 
champions,& qui  fort  fe  fontcombatuz.Etain- 
fi  comme  iceulxluifs  luytoient,&s'cntretenoiét 
à  force  de  braz ,  &  que  Danyot  s'eftoit  gctté  fur 
Turquat:  auint,  que  en  laprefencede  tousceulx 
quilàeftoient,  ainfi  comme  il  plut  à  Dieu,  que 
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vnenucefuveu'éou  ciel,  auflidere  corne  le  So- 
leil, &  auflî  rcluifaiit.Et  lors  chue  &  defcendi  fur 
les  deux  luifs  vn  tonnoire,  &c  va  orage  de  temps, 
dont  ilz  furent  tous  ars  &  bruiz  en  char  &  en  os. 
Ne  oncqucs  nul  mal  ne  fift  aux  autres, qui  eltoiêt 
entour  eulx.  Mais  il  n  y  ot  fi  hardy ,  qui  n  euft  a- 
doncgrant  paour,&  s*en  foiiyrent  tous  de  la  pla- 
ce,eulx  feignant  &  reclamant  Dieu.  Ainfi  furent 
iceulx  luifs  perfecutezparlavengence  &  puni- 
tion diuine,  que  Dieu  ymonitra,  pour  le  faux 
murdre  qu  ilz^auoient  fait.  Moult  en  foret  mer-^ 
ucillez  les  haulx  Barons  5  tant  qu*ilz  ne  difoienc 
vn  feul  mot.  Mais  pour  le  miracle  on  fift  fonner 
le^cloiches  du  Mouftier.Et  fe  conuertirent  bien 
feize  cens  luifs  de  celle  nation ,  &  plufieurs  Sai% 
rafins.  Or  vous  lefray  à  parler  de  Henry  &  de 
Bertran,  &c  des  autres  Chreftiens,  qui conque- 
roient  à  force  oudit  Royaume  chafteaux  &  for- 
terefles.  Et  retourneray  a  Piètre ,  qui  cftoir  en-- 
cre  en  la  mer  pour  aler  a  Bordeaux ,  comme 
dit  cii- 
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Comment  le  Roy  Piètre  aU  querrefecours  deuers  le 
Prince  de  Galles  en  Angolefme  ;  auquel  il 
donna  illecfa  table  d'or  yauecques  fia- 
Jieurs  autres  nobles  ioy aulx. 

Chapitre   XXIII. 

PI  £  T  R  E  le  Roy,qui  ca la  mer  eftoic^fi  arriua 
dedens  fa  nef  au  plus  prouchain  port  de  la 
citédeBordeaulx,  dont  il  veoit  bien  les  murs. 
Adonc  fill:  mettre  hors  Ton  trefor,  &  mettre  à 
charroy,  aucc  fadite  table  :  laquelle  cftoitcou- 
uertc  d*vn  tref-riche  drap  d'eftrange  ouutage/Et 
enuoyafes  fourriers deuant,  pour  prendre  lo- 
ftel.Puismonta  fur  vn  mulet  d'Arrago,  &:  femift 
au  chemin,  auecques  lui  fes  gens.  Et  enalant  fift 
enquerre& demander,  fêle  Prince  eftoit  en  la 
ville,  ou  non.Et  on  lui  dift,quil  eftoit  en  Ango- 
îefinc.Dont  Pietrefu  moult  courroucié ,  quant 
il  ne  le  trouua  à  Bordeaux ,  où  il  entra.  Lors  en- 
uoyafcsdelTufdizfommiers  en  la  ville  d' Ango- 
lefme, pour  prendre  logeis  pour  lui  &pour  fes 
gens.Tantoftfudenoncié  au  Prince,  que  Piètre 
£ftoitvenuenfonpays,  lequel  on  auoitchaci^ 
"  d'Efpengne.  Lors  dift:  le  me  merueille  trop,  qui 
''  au  Roy  d^Efpengne  fait  encombricr.  Donc  ref- 
pondiChandos,  quifonmaiftre  Confeillere- 
.,  ftoit  :  Sire,  ce  fait  Bertran  du  Guefclin,  &vos 

me  il- 
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meilleursCheualiers  d'Angleterre, qui  dcuoienc  « 
aler  en  G rcnade  guerroier  les  Sarrafins,  Et  ilz  fe  " 
font  arreftcz  en  Efpengne  culx  &  leurs  ges,pour  '] 
aidierà  Henry  le  baftart.  Et  ont  en  telle  manie-  « 
redefchaflié  Piètre  le  Roy,  que  il  n  avilie,  où  il  « 
puifTehcrbergicr,  ne  homme  qui  à  mengierne  " 
boireluidonnaitPar  mafoy,diftle  Prince,  ceft  " 
grant  merueille ,  &  conuient  que  ce  Toit  par  fon  « 
pechi4  ou  par  mauuaife  fortune,  qui  ainfi  le  fait  « 
aualer.  Ainfi  senmcrueilloit  moult  lui  &  fa  géc.  '* 
Puis  ne  demoura  gaires,que  Piètre  ne  vint  en  la- 
dite ville,  en  moult  noble  eftatj  ôc  defcendi  en 
vn  hoftel,  qui  pour  lui  eftoit  prins  &c  appareilUé. 
Et  incontinent  ledit  Prince  enuoia  deuers  lui  le- 
dit Chandos  tout  premièrement,  qui  le ala  vifi- 
ter  en  fondit  hoftcl.  Et  tâtoft  que  Piètre  le  choi- 
fî,  il  fc  leue  encontre  iui,&:  lui  mift  le  braz  au  col. 
Puis  lui  conta  tout  le  fait  d'entre  lui  &Henry  fon 
frcre,&  quelle  gcnt  Tanoicnt  greué.  Pourquoy  il 
auoit  perdu  fon  Royaume  à  toufîours,  fc  lePrin- 
cc  n'y  pourueoit ,  auquel  il  eftoit  venu  à  remède. 
Et  lehan  de  Chandos  lui  dift  :  Sire ,  par  mon  fer-  " 
ment  fe  ilavoulcntédevousaidier,  ilneftRoy  " 
ne  Seigneur  ou  monde,  qui  vous  peuft  greuer.  ]] 
Car  ilefteureux  &doubté,  &  emprcnt  fes  be-  .. 
fongnesardamment,  dont  ilafouuent  eulos&  « 
grâce.  Et  les  fagesdient,  que  lenvcoit  bien  ad-  " 
ucnir  par  bon  commencement.  Apres  ces  paro--  ^] 
les  &  plufîeurs  autres ,  Chandos  mena  Piètre  à  la 
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Cour  du  Prince ,  parlera  lui  en  fa  chambre ,  &  le 

tenoitpar  la  main.  Et  quant  le  Prince  le  vit,  fi  fe 

Icua  encontre  lui.  Et  Piètre  lui  fift  telle  reueran- 

ce,  qu  il  n  cuft  pas  faite  à  Dieu  ne  à  fa  mcre ,  en  le 

faluant  moult  humblement.    Et  fiiifoit  moult 

rhumble  &c  le  defconforté  en  faiz3&:  en  parollcs. 

Puis  lui  compta  au  long,  pour  quelle  eau fe  il e- 

«  ftoit venuz deucrslui,endifant: Sire, vous fauez 

'^  bien,  &  ne  le  vous  fault  pas  dire,  cornent  le  Roy- 

'*  aume  d*Efpengne  me  vint  par  droite  fucceflîon 

l  de  feu  le  Roy  mon  père:  dont  Henry  le  baftart 

u  ma  débouté  &: hors chaflié  par  enuie  & faulx  en- 

"  gin.  Ne  oncques  n  auint ,  ce,çroy.-iç,  que  baftart- 

"  FuftRoy.  CarDieunelcveultpas:.  Si  m'envien 

'^  plaindra  à  vous ,  comme  au  plus  foufïîfant ,  &  de 

„  ligneRoial,qui  auiourduy  foit.Et  fe  ic  me  plains 

"  avons,  iclefaizàl'efpée  des,  Preux,  à  l'honneur 

"  de  Cheualeric  ,  comme  à  celui  qui  mieulx  me 

"  puetaidier,  que  nul  autre.  Car  ie  luis  def-heritç 

^  à  toufiours,&  mes  hoirs  aufli,  fe  de  vous, qui  tant 

-  eftes  preux,courtois,hardiz3&:larges,ne  fuis  pre- 

"  fentement aidié & fecouru. Quant lePrince loy, 

filuiengroiffalecuer ,  &  refmurenç  orgueil  6c 

hardement.  Puis  regarda  Piètre,  qui  tendrement 

pluroit.Si  fu  plain  de  fol  penfé  &c  d  oltrecuidan^ 

»  ce  plus  que  deuant.  Donc  lui  dift:Veez-cy  vo- 

"  ftrc  chappel ,  que  vous  oftez  par  voftre  courtois 

"fie.  Maisnedoubtezpas,  que  tout  ainfî  comme 

Iac  le  remets  par  bonne  amour  fur  voftre  tefte.  le 
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vous  y  remcttray,  f  oit  fens  ou  folie,  la  couronne 
d'Efpcngne,  s'il  me  deuoit  coufter  quanqueie 
pourroycfinei:,  &  que  ic  en  deulTe  mourir  en 
bataille.  Adonc  Piètre ot moult  grantioye,& 
len  mercia  doubccmcnt.  Et  lui  diit  en  Taudien- 
ce  de  plufieurs,  qui  là  eftoient,  qu'il  lui  en  faifoit 
hommage  &  fealté,&r  fes  hoirs  auffi,  de  degré  en 
degré.  Dont  apportèrent  les  Cheualiers  le  vin. 
Car  nul  ne  le  feruoit  *,  s'il  n'eftoit  Cheualier, 
Car  il  eftoit  fi  orgueilleux,&  tant  fe  prifoit.qu  il 
fetenoit  pourle  greigneur  delaCreftienté;  ne 
il  ne  donnoit  du  Roy  de  France,  ne  des  Fleurs  de 
Liz,vaillant  vn  denier.Maispuis  lui  mefchey  vil- 
lainement  par  fon  orgueil,  comme  vous  pour- 
rez oyrcy -après. 

Tandis  quil  parloir  à  Piètre,  quatre  Efpai- 
gnolz  firent  apporter  la  table  d'or,  dont  dclTus 
eft  faite  mention*Et  dift  Piètre  au  Princc:Sire,ie 
vous  dône  ce  iouel  icy  en  pur  don ,  qui  m'efchey 
du  Ro^  Alphonsmon  père ,  &  le  gaigna  mon  a- 
yeul,  quil'otpourlarençondu  Roy  de  Grena- 
de, qu'il  tint  iadix^n  prifon.  Lors  dift  le  Prince, 
qu'il  le  lui  guerredonneroit  bien.  Et  quant  le 
Prince  ot  bien  regardée  la  table ,  qui  donnée  lui 
eftoit,  en  laquelle  auoit  tant  de  richefles  &  de 
beauté,  fi  Fenuoya  tantoft  deuers  fa  femme  la 
Prineeflfc ,  qui  eftoit  là  plus  belle  Dame  que  len 
fceut  lors.  Elle  eftoit  eh  fa  chambre,  &:lui  auoit- 
on  bien  dit  comment  le  Pnnce  auoit  promis  & 
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iuré  à  Pierre,qui  là  cftoit  vcnu,&  icelle  table  do- 

née,  qu  il  le  remertroit  en  polTeflîon  du  Roy  au - 

mcd'Efpengnc,  &  en  oftcroit  Henry.  Et  quant 

clic  le  fceutj  fi  lui  en  pefa  moule.  Et  dill:  aux  Da  - 

mes^  qui  entour  elleelloict.  Que.  le  Prince  auoic 

tort^  de  aidier  àvn  murdrier,  qui  onequesn  ama 

laloy  deDieu,  &  lequel  auoit  fait  femme  mur- 

drir,  la  meilleur  ^  &c  la  plus  belle^  qui  lors  fuft  ou 

monde.  Car  elle  cftoit  fage^  doubce^  loyal ,  &  a- 

„  moitlefus-Chrift.  Haa!  Dieu,  dift-elle ,  comme 

»  il  nous  en  vendra  de  mail  &  maudite  fokTcure, 

"  quilvint  par  dccja.Adonc  commença  à plorer  de 

Henry,  que  elle  moult  amoit,  Maiz  Ion  filzla 

rapaifa,  qui  lors  cftoit  bien  ieune,&  a  puis  efté 

Roy  d'Angleterre.  Lors  vint  vnCheualier,  qui 

fc  agenoilla,  &  prefçnta  à  icelle  Dameladite  ta^ 

ble  de  par  le  R  oy  d*Efpégne.  Et  quant  elle  le  vit, 

»  fidift:  Vecy  beau.    Âinfi  icelle  Princefle,  qui 

moult  eftoit  fage,  prifa  pou  icelle  table,  &  mau- 

dilToit  le  Roy ,  qui  prefentce  la  lui  auoit.  Apres 

demanda  le  Prince  au  Cheualier,  qui  en  auoit 

"  fait  le  meflage.    Et  il  lui  refpondi  ;  Si  maift 

'^  ni  eux  ,  Sire  ,  elle  n'en  fift  oncques  compte, 

„  mais  eft  trcf-courroucée  de  la  venue  du  Roy, 

'*  qui  çy  eft.    Voire  ,  ce  dift  le  Prince  ,  ic  m'en 

"  apperc^oy  bien ,  que  elle  vouldroit  bien ,  que 

"  ie  dçmouraflc  toufîours  de  coftc  elle  en  fes 

„  chambres.  Ce  ne  feray-ic  pas.   Car  qui.vcult 

M  auQirrenomd'eûre  bon  &  vaillant,  il  doit  aU 
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1er  fouucnt  au  vent  &  à  lapluyc,  &c  foy  aucn-  " 
turcr  en  bataille  :  comme  fift  Roulant ,  OU-  " 
uier^&Oger,  &les  quatre  filz  Aymon^Chal-  " 
Icmagne  le  Grand  ,  le  Duc  Lyon  de  Bourges,  « 
Emon  de  Tournant,  Perceual  le  Gallois,.  Lan-  « 
celot,Triftan ,  Alexandre,  Artus  ,  &  Godcf-  " 
froy  :  dequoy  les  Meneftreux  chantent  ces  no-  " 
blés  Romans.  Et  pai*  faint  George  ,  en  qui  ie  « 
croy  jiercndray  Efpengneaudroitheritier:  ne« 
ia  baftart  n'en  tendra  qui  vaille  vn  feul  denier.  " 
Car  ainfî  pourroit-on  faire  à  tous  autres  enfans.  " 
Et  ad  ce  deuflent  bien  garder  tousPrinces  &:  Ba-  " 
rons.  Car  autant  leur  enpcntauxnez.  Adonc« 
le  Prince  fift  efcrire  lettres ,  qui!  enuoya  par 
plufieurs  cheuaucheurs  ou  pays  de  Giiienne ,  & 
mandoit  aux  meilleurs  gens  d'armes  &  archiers 
de  tous  fes  fubgiez  ,  &  biens-vueillans,  qu  ilz 
veniflent  à  lui  montez  &  armez,  tant  Engloiz, 
Alemans,  comme  Guiennois ,  à  Bordeaux,  ou  il:  , 
faifoit  fon  mandement. 
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Comment  le  Prince  de  Galles fiflfon  mandement  à  B or -^ 
deaulxpouraleren  Ej^engne ,  çy  enuojaparfes  let- 
tres deffierle  Roy  Henry.  Par  lefquchs  il  manda 
toupies Engloi^^  qui  auecqueslui  efioienty  quil:^le 
laijjajjent^  &  $en  Vemjjent audit  Prince  en  ladite 
ville  de  Bordeaulx. 

Chapitre   XXIV. 

GRant  affcmbléc  fill  le  Prince  de  Galles 
en  la  cité  de  Bordeaulx,  &  làvindrenten 
fon  mandement  le  Conte  d'Ermeignac,  le  Sire 
de  LebrctjCeulx  de  Partenay Jehan  de  ChandoF, 
le  Sire  de  Rommiers  nommé  Amenyô,  Guillau^ 
medeFeleton,  lehandeFelleton,  leSenefchal 
de  Poitou,  le  Sencfchal  de  Bordeaux,&le  Con- 
te de  Pennebroc  :  lefquelz  amenèrent  moult 
belle  compaignie  de  gens  d  armes.  Et  après  vint 
le  Duc  de  Lenclaftre  par  la  mer ,  lequel  amena  a- 
uecquesluitref-grantnombredarchiers.Etfut 
la  plus  noble  aflemblée,  que  Tcn  euft  oilcques 
mais  veuë  faire  de  mémoire  d'omme.  Là  veiil- 
on  roler  maint  iaferen,  forger  maint  bacinet,  &: 
maint  fer  de  glaiue ,  ôc  maint  bon  cheual  eflaier. 
Adonc  le  Prince  enuoya  par  certains  meffages 
fis  lettres  au  Roy  Henry  ,  qu  ilz  trouuercnt  à 
Burs,auecques  lui  Bertran,qui  tant  cftoit  preux, 
lenobl^rfftarefchald'Audrehem,  Hue  de  Car- 
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uaîay^MahieudeGournay,  &plufieurs  autres^ 
Bretons,  François,  &:Engloiz.  Lorsprcfçntalcs 
lettres  vn  des  cheuaucheurs  au  Roy  de  par  le 
Prince,  qui  le  deffioit,  &  par  icelles,  qui  illec  fu  - 
renf  leués,  faifoit  iauoir  audit  Roy,  quil  eftoit 
fonennemy,  &  mal-vueillant  àtoufiourspour 
le  defplaifir  qu'il  auoit  fait  au  Roy  Piètre  fon 
parent.  Et  de  fait  lui  comandoit,  qu'il  alaft  hors 
du  Royaume  d'Efpengne  :  ou  (mon,  il  vendroir 
à  fi  grant  effort  fur  lui,  quil  ledeftruiroit&fe- 
f  oit  morir,lui  &  tous  lesfiens.Et  en  oultrc  man- 
doit  à  Hue  de  Carualay ,  &  à  tous  les  autres  En- 
gloiz,  qui  auecques  ledit  Roy  eftoient,  que  tan- 
toftlaiflaflent  fonferuice,  &  s  en  veniflentde- 
uers  ledit  Prince  àBordeaux,cn  poine  d'eftre  re- 
putez pour traiâ:res,& les ficnscnnemiz,  &c  de 
perdre  leurs  terres  &  fiefs,  &c  de  tant  comme  fait 
enauoient,illuiendefplairôit.  Car  ce  neftoit 
pas  de  fon  congié.  Et  quant  le  Roy  Henry  ot 
oye  la  teneur  defdites  lettres ,  fi  lui  mua  le  fane, 
&commen(ja  à  regarder  Bertran,  qui  bien  ap- 
parçut,  qu'il  ennuy oit  au  Roy.  Adôc  parlahaul- 
tement  à  lui,  &  dift:  Sire ,  i  ay  bien  oy  ce  mande- 
ment, &  me  femble  merueilleux.  Si  le  Prince, 
qui  eft  à  Bordeaux ,  nous  menace ,  pour  ce  neft- 
il  pas  ycy .Et  ains  qu  il  y  foit,il  pourra  bien  trou- 
uer  vnfi  pefantencôtrc,  quil  lui  vaulziftmieulx 
çftre  bien  loing.L'omme  qui  pleure  pour  mena- 
ces de  plus  puilfant  de  foy,re{remblc  àTéfant.Se 
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»  nozcnnemiz  font fors,  auffifommcs nous.  Au- 
"  cuncsfoiz  trefhuchent  les  riches,  &c  perdent  les 
"  oultrecuidiez.Maudit  foit-il,  qui  fe  efbayra.  Se 
„  ilz  font  cent  mille ,  &:  nous  fommes  vingt  mille. 
»  Se  Dieu  ôc  droit  nous  veuUent  aidier,  iamaifpié 
"  ne  s'en  retournera d*Efpcngne.  Soions  fiers  & 
**  hardiz.Car  qui  aboncuer,  toufiours  va-il  auant, 
'' &nousjcombatons.  Et  quant  Hue  de  Carualay 

ot  entendu,  comment  le  Prince  auoit  mandé  lui 
„  &  les  autres,  fî  S'en  vint  à  Bertran,&  lui  diitrlen-' 
»'  til  Sire,  il  nous  conuient  departir.Nous  auons  e- 
"  lié  enfemble  par  bonne  compaignie  comme 
''  preudommes,  &  auons  toufiours  eu  du  voftre  à 
„  noftre  voulenté  ,  que  oncques  ny  ot  noifc  ne 
''  tcncjon ,  tant  des  auoirs  conqueftez ,  comme  des 
"  ioyaulx  donnez ,  ne  oncques  n  en  demandafmes 
"  part.  Sipenfebien,  que  iay  plus  reçu  que  vous, 
7,  dont  ie  fuis  vollre  tenu.  Et  pour  ce  vous  pri,  que 
.»  nous  en  comptons  enfemble.  Etcequeievous 
»  deuray,ie  vouspaieray,ou  affigneray.Sidift  Ber- 
"  tran  :  Ce  n  clique  vn  fermon,  ie  n  ay  point  pen- 
*l  fé  à  ce  compte,  ne  ne  f^^ay  que  ce  puet  monter.  le 
„  ne  fçay  fe  vous  me  deuez  >  ou  fe  ie  vous  doy .  Or 
»  foit  tout  quitte,  puis  que  vient  au  departir.Maiz 
"  fe  de  cy  en  auant  nous  acreons  IVn  à  rautre,nous 
"  ferons  nouuellcdebtc,  &leconuendraefcripre. 
„  Il  n  y  a  que  du  bien  faire,raifon  dône  que  vous  * 
»  voltre  maiftre.  Ainfi  le  doibt  faire  toutpreu- 
"  domme.  Bonne  amour  fill  l'amour  de  nous,  ôc 

aulïi 
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auflî  en  fera  la  départie. Dont  me  poife,  qui!  cô-  " 
uient,  que  elle  foit.Lors  le  baifa  Bertran ,  6c  tous  '* 
fescompaignonsaufsi.   Moult  fupiteufe  la  de- 
partie.  Et  le  Roy  Henry  prift  moult  doubcemét 
congié  à  culx,  en  les  mercian  t  des  bons  feruices, 
queîaiz  lui  auoiét.Et leur  prefenta  or^argent, &c 
ioiaulx.MaisHue  deCarualay  dift,  que  ia denier 
nenprêdroit  pour  l*amour  de  Bertran.  Et  biéfe 
cxcufa  de Cbn département,  qu*il  faifoit  par  le 
commandement  du  Prince  fou  Seigneur.  Ainiî 
lepartilaCheualcried'Engleterre.EtHenrydc- 
moura,  &  âuecques  luiBertran5&  le  Marerchal, 
&  tous  les  autres  Barons.  Aufquelz  il  demanda 
confeil  comment  il  pourroit  refîfter  au  Prince, 
quiainfilauoitdeffié,  à  caufe  de  Piètre,  qui  la 
loy  de  Dieu  auoit  renoyée  ,  &  fa  femme  fait 
murdrir,  qui  tant  elloit  bonne  Dame.  Eticelui 
Prince  eftoit  le  plus  orgueilleux  ôc  oultrecuidic, 
quifuftenvie,  &  qui  plus  auoit  greué  la  noble 
Fleur  de  Liz.  Si  prioit  Dieu,  qu4l  lui  voulziit 
aidier.Et  Bertran  dift  pour  lui  reconforter,  qu  U 
ne  tenoirgaires  de  compte  du  Prince.  N e  pour- 
quant  dift-il  au  Roy  en  priué,  qu  il  ne  fe  fiaft  pas 
trop  es  Efpaignolz.  Car  moult  doubtoit  qui! 
n  en  y  euft  de  couars.  Maispar  fon  confeil  ledit 
Roy  manda  fes  gês  d'armes,  Archiers  &  Arbale- 
ftriers.  Et  lui  vindrent  de  Sébile  la  grant  vingt 
mille,  de Burs  dix  mille,  lefquelzportoientel- 
CUS&:  dardes  de  Sarragone&deToulcttc  auffi^ 
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à  pie  &  à  chenal.  Et  ne  demouraEfpaignoliur- 
ques  en  A  rragon ,  qui  n  y  venift.  Et  bien  eftoient 
en  tout  le  nombre  de  ioixante  mille  ^  qui  me- 
noient  à  charroy  tantes  ou  trefs,  paueillons,  ar- 
tillerie^ &  autres  chofes  pour eulxneceiraires. Et 
fu  la  première  bataille  chargée  au  Befgue  de  Vil- 
laines,  pour  fa  vaillance:  &la  féconde  au  Maref- 
ehal  dTfpcngne,  qui  auecqucs  foy  auoit  le  Con» 
ted'Aynenczd'Arragon.  Et  àTencontredeulx 
venoit  le  Prince  de  Galles,  auec  luilesdeuant 
nommez ,  en  fi  grant  ordenance ,  que  fort  feroit 
du  raconter.  Et  eftoient  bien  vingt  fept  mille 
tous  hommes  d  armes,  fans  leurs  Arbaleftriersj 
qui  eftoient  Geneuois.  Et  là  veift-on  grant  no- 
blcfce ,  &  grant  puifTance  de  gens  d'armes ,  tant 
de  Tvn  cofté  comme  de  Tautre.Et  le  Prince  fi  en-> 
uoiaà  NauarredeuersleRoy,  pour  accorder  à 
l  ui,  qu'il  peuft  pafTer  par  fon  pays.Lequel  lui  oc- 
troia,  ôc  fift  commander  que  viuresluifuflent 
deliurez,&  aux  ficns,par  paiant  de  l'argent.Mais 
ceulxduditpays  l'eurent mucié  tellement,  que 
trefpou,  ounulzyen  trouuerent.  Et  par  ce  fut 
Toft  dudit  Prince  affamé ,  lequel  auoit  commis  à 
Guillaume  Feletonfonauant-garde,  qui  entra 
oudit  païs  d'Efpengnc  fourrager  à  tout  cinq  céts 
Engloiz ,  hardiz  &  combatans ,  & accueilloient 
la  proye:  c'eft  affauoir  bcufs,  vaches,  moutons  & 
berbiz ,  combien  qu'ilz  trouuaflent  le  païs  peti  - 
temcnrgarny.  EntretandizBertran&Ie  Befgue 
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de  Villaines  eftoicnt  cnfemble.  Et  leur  vint  dire 
vneefpie,  qu  il  venoit  de  l'oft  du  Prince,  que 
oncques  mais  n  auoit'veufî  fieregent.  Maisilz 
n  auoient  que  mengicr ,  &  cftoicnt  la  greigneur 
partie  dHceulx tous  aftamez.  Adonc  Bertran  lui 
demanda  qui  faifoit  ladite  auant-garde.  Et  il  lui 
dift,  que  c'cftoit  ledit  Guillaume  de  Feleton,  le- 
quel n  auoit  auecques  foy  que  fîx  cents  lances. 
Lors  renuoya  ledit  Bertran  ladite  efpie,  &  lui 
commanda  que  le  lendemain  lui  en  Iceuft  rap- 
porternouuellesàNadres  jenTolldu  RoyHé- 
ry.  Y  auoit  bien  auec  les  Efpaignolzxx.  milGe- 
neuois  portans  dardes,dont  ilz  eu  (Tcnt  combatu 
toute  la  puifl'ancc  du  Soudan ,  ce  fembloit.  Et  a- 
uoit  dit  ledit  Befgue  de  Villaines  à  Bertran ,  que 
ces  gens  lui  fembloient  bien  fuffifans  :  &  qu  ilz 
auoient  tant  gens,quc  le  Prince  ne  deuroit  point 
arrcfter  encontre  eulx.Mais  Bertran  luy  refpon- 
di:  Sire ,  ie  vous  iure  que  le  cuer  me  dit ,  que  tan- 
toft  qu  ilz  verront  fa  bannière  drecée ,  &c  fe  ven- 
dra aflfembler^  ilz  s'en  fuiront,  ne  ie  ne  me  fie 
point  en  culx.  Et  par  ma  foy  ie  auroye  plus  chier 
eftrcprins en  bataille,  que  le  Roy  le  feuft.  Car 
Piètre  fon  frère  le  feroit  mouririncontinant.Et 
feiccftoycprifonnier,  ie  pourroyeauoir  racn- 
çon  pour  or  &  pour  argent.  A  ces  parollcs  vint 
à  Bertran  vn  cheuaucheur ,  qui  lui  apporta  nou- 
uelles  des  fourriers  Engloiz ,  que  ledit  Guillau^ 
me  Fcleton  menoit  &  conduifoit; 
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Comment  Bcrtrdn  du  Guefclin  defconfit  en  EJfsngne 
taudnt-garde  du  Prince  de  Galles  ,  oh  furent  tue:^ 
Guillaume  de  Feleton,  qui  ejhit  Capitaine  y  auec- 
ques  aultres  Cheualiers  Engloi:^^  y  bien  le  nombre 
quatre  vingts  OH  plus  ^  &  plujieurs  Efcuyers  ^ 
Variés. 
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R  ANT  ioye  ot  Bertran,  quant  il  fotque 
Guillaume  Feleton  cheuauchoit  ainfî  le 
pais.  Car  moult  le  heoit  y  &  moult  y  auoit  caufe^ 
comme  en  autrelieu  eft  cy-deuant  efclarcy.Dôt 
appellale  Marefchal  de  France,  ôc  le  Côte  d' Ay- 
ne,  aufquelz  il dift ,  que  bon  feuft  d'aflaillirles 
fourriers  Engloiz ,  qui  trouuer  les  peuft.  Et  eulx 
en  furent  d'accord.  AdoncBertranfemiftàvo- 
y  e  3  &  fift  baiffiêr  bannières ,  panons ,  &  glaiuesy 
afin  qu'il  ne  feuft  apparceu.  Et  fî  enuoya  les  che- 
uaucheurs  deuant ,  pour  deftourner  Teftat  des 
Engloiz  j  de fquelt  IVncheuaucheur,  qui  le  lan- 
gage des  Engloiz fauoit parler,  fe  bouta cnToft 
des  Engloiz,&  entendi  que  ledit  Feleton  vendit 
de  fourrage,  lequel  admenoit  bien  trois  mille 
beftes  y  pour  reconforter  l*oft  defdiz  Engloiz. 
Tantoft  ledit  cheuaucheur  l'aladireà  Bcrtran, 
lequel  lors  diuifa  fa  rote  en  trois  parties,  &les 
cmbufcha  lez  vn  petit  boifchet.  Et  ainfi  comme 
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l'viie  defdites  trois  batailles  cheuauchoit,  les 
correurs  Eng^Ioiz^qui  l'apperceurent^alercnt  di- 
re audit  Guillaume  de  Feleton ,  qu'il  fuft  fur  fa    • 
garde,&qu  ilz  auoicnt  veu  vue  bataille  d'Efpcn- 
gne:  aufquelz  il  demanda  combien  ilz  pouoicnt 
bien  eftre.Etilz lui  refpondirent:  Hz  font  bien  « 
autant  comme  nous.  Lors  dift  ledit  Guillaume:  " 
Se  ce  font  Efpaignolz,  ie  ne  fuiray  point  pour  '* 
eulx.Ie  ne  les  crains  de  riens.  Car  ilz  n*ont  point  " 
de  hardement.Mais  fe  c'eftoient  Francjois,  ce  fe~  „ 
roit  mauuaife  befongne.Se  Bertran  y  eftoit,  qui  «* 
tant  eft  hardy^il  ne  me  prendroit  à  raenc^on  pour  " 
orne  argent.Car  trop  me  het.  Et  pour  ce,icvucil  " 
que  vous  alcz  fauoir  quelz  gens  ce  font^&fcBer-  ,^ 
tran  y  eft,&  fe  ilz  quierent  bataille.Dot  s'en  par-  « 
ti  vn  cheuaucheur  brochant  à  lefperon  vers  la 
bataille  Françoife,  &lcContcd'Ayne  encontre 
lui,  qui  lui  demanda  qu  il  queroit.Ét  il  dift3  Que 
Guillaume  de  Feleton  &  lehan  fon  frère  Icnuo^ 
y  oient  deuers  lui  pour  fauoir  fon  nom,&  feBer-^ 
tran  eftoit  en  la  compaignic.  Et  il  refpondi ,  que 
ncnyl.Et  quant  de  foy^il  eftoit  Conte  d* Ayne  ea 
A rragon  j  &  les  autres  fes  compaignons  eftoient 
Efpaignolz^qui  queroient  à  auoir  la  bataille  aux 
Engloiz.Et  icelui  cheuaucheur  lui  refpondi^que 
tari  toft  lauroient.  Et  lors  s*en  retourna  aux  jfîens. 
Et  lors  vnEfcuierala  dire  à  Bertran,  quil  ne  fe 
mcuil  encore.  Et  lui  compta  la  rcfponfe ,  que  le 
Conte  d' Ayne  auoit  donné  au  cheuaucheur  du-- 
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ditFeleton,  qui  venoit  encontre  lui,  &necui- 
doit  pas  que  Bertranfeuftfiprés.  Adonc  lefdiz 
Engloiz,qui  cftoicnt  cinq  cents  lances,  vindrent 
en  tref-belle  ordonnanceurs  efcuz  au  col ,  &:  les 
panons  leuez ,  &  à  laffembler  mirent  pie  à  terre: 
&:les  Efpaignolz  encontre  culx auffi.  Puis  firent 
fqnner  leurs  trompettes,  ^s'entrafTaillirêt  d  V- 
nc  part  &  d'autre,  Maiz  tant  fe  tcnoient  cloz  & 
fcncz  de  chacun  coufté ,  qu*ilz  ne  pouoient  en- 
trer IVndedcns  l'autre.  Maizvne  chofe  fift:  lai- 
dement depre(rcr&defa{remblcr.CarBertran& 
le  Marefchal  d'Audrehen  vindrent  tout  aflaillir 
Engloiz  fur  le  cofté ,  &  les  defrompirent  &  def- 
pccicrent.  Tellement  que  ilz  fc  mirent  àfuite 
iufques  à  loft  du  Prince. Et  fut  tué  ledit  Guillau- 
me en  la  place ,  &  bien  quatre  vingts  Cheualiers 
Engloiz.  Dont  vint  vn  Efcuier  efchappé  de  ladi- 
te bataille  en  loll  du  Prince,  &diftqueBertran 
du  Guefclin ,  qui  eftoit  moult  doulent  que  à  fon 
vouloir  ne  les  pouoit  greuer,  lesauoitàmatin 
efpiez,refcoufre  leur  proye,&  leurs  gens  tuez,  &r 
mefmemcntGuillaume  de  Feleton  &  fes  parens. 
Et  quant  le  Prince  lentédi,  fi  en  fut  moult  cour- 
roucié.  Et  DanPietre s'en efbaiflbit moult, qui 
forment  maudiflbit  Bertran.  Lors  demanda  le- 
dit Prince  confeil  à  fes  gens.  Et  le  Conte  d*Ar- 
^^  meignac  lui  diftrSire,  nous  allons  cy  afiemblé  vn 
„  oft  fi  grant,que  tel  ne  fut  pieça  veu.Maiz  de  tant 
"  nousvamalement,  que  nous  fommes  tous  affa- 
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mez^&  ce  pays-cy  fi  cxilic.quc  l'en  n  y  puct  rrou-  '* 
lier  viures  quelconques.  Et  pour  certain^  fcnous  '' 
fciournonsainfi,  nous  mourrons  tous  de  faim  [^ 
ains  qu  il  foit  tiers  iour.  Et  trop  mieulx  nous  « 
vauldroit  mourir  à  Telpée.  Si  faifons  demain  ar-  « 
mer  toutes  nos  gens  5  pour  combatte  nozenne-  " 
mis.  De  ce  furent  d'accord  lekan  de  ChandoS;,  le  " 
Captai  de  Buch5&  tous  les  grans  Seigneurs. 

Or  vous  dy^queBertra  s'en  retourna  aNadres, 
où  il  fift  mener  les  proyes^  &  les  prifonniers  que 
coquis  auoit.  Dont  le  Roy  Héry  ot  moult  grant  ' 
ioye,  &  diftbien  queEngloizauoienteumau- 
uaife  iournée.  Adôc  fceut  par  lefdiz  prifonniers 
lafouffreté,  queceulx  deroftEngloizauoicnt. 
Lors  dift  Bertran  au  Roy  Henry  :  Sire ,  par  Dieu  „ 
fe  croifre  me  voulez,  vous  vendrez  a  honneur,& 
defconfirez  voz  enncmiz  fans  combatte.  Car  ilz 
font  tous  affamez,  &  nous  courront  fur,  ne  gar- 
derez Teure^par  grant  rage  de  fain.Si  fuft  bon  de 
nous  fermer  debonsfoffez,  &de  mettre  tout  le 
charroy  deuant  nous.Car  qui  le  pourra  ainfi  fai- 
ra,pour  les  faire  attendre  troiz  iours,ils  s'en  fuy- 
ronttreftôus.Ec  quant  nous  les  verrons  ainfi  de- 
baratez,fi  leur  courrons  fur  tout  à  coup,&il  n  en 
efchappera  pie,  qu'il  ne  foit  attrappé.Donc  par- 
la le  Conte  d' Ayneà  Bertran^ô^  lui  dift:  On  vous 
tientpour  fagc&:hardy.  Mais  ceft  fans  caufe. 
Car  vous  auez  paour ,  ie  le  voy  tout  de  cler  :  ou 
vous  n'amez  pas  le  bien  &  l'anancement  duRoy.. 
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"  la  auons  eue  vne  riche  cftraine ,  dont  noz  enne- 

"  miz  sot  tous  efbay s*  Et  qui  m  en  vouldra  croifre, 

"  nous  liurerons  la  bataille  bien  &:  hardiement. 

Quant  Bertran  lot  ainfi  ouy  parler ,  fi  diil  à  l^au- 

»  dicnce  de  tous  :  Par  ma  foy ,  le  nous  combatons 

"  demain,  nous  ferons  defconfizj&auendragrant 

"  mefchief  fur  le  Roy  &  fur  {es  gês.  Etfçay  de  ccr- 

„  tain,  que  ie  feraymort  ou  prins  en  la  bataille. 

,>  Mais  pourtant  que  vous  en  auez  ainfi  parlé,  &: 

"  moy  tenu  pour  recréant  *,  ad  ce  vcu  elle  fera  de- 

"  main,&  y  ferray  tout  le  premier:  &  au  fait  verra- 

"  len, fe ie  fuis traiître ou couart.Doat dift  leRoy 

Henry,  qu'il  en  vouloir  faire  au  gré  de  Bertran. 

„  Et  il  lui  refpondi:  Sire,  il  ne  puet  eftre  autremét. 

«  Car  puis  que  ie  lay  iuré,  ie  le  tendray  .Et  fi  fift-il. 

Et  pour  certain,  qui  euft  voulu  vfer  du  confeil 

que  Bertran  auoit  donné  premier,  le  Prince  & 

Içs  fîens  euffent  efté  defconfiz ,  ne  iamais  n  en 

feuffent  retournez  à  fauueté.  Celle  nuit  fe  firent 

bien  efchauguetcr  iufques  à  lendemain  d Vne 

part  &  d'autre. 

De 
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DeldhdtaiUe,  4jui  fuenE/j^engneennele  RoyiHfenry 

^  yi  F<?«^ ,  auecques  Bertran  &  Us  PmnçoU  d*vne^ 

Part:  cjr  le  Roy  Piètre  &fesgenSy  dutc  le  Prince 

de  GÀes  &  le  Duc  de  Lanclaftrê  &  les  Engtoi:^ 

^  d'autre  part. 

Chapitre    XXVÎ. 

QVà  NT  vintàkiidciïiaiji  matin,lre  Prince 
de  Galles  fift  armer  fes  gens  ;  :&. ordonner 
comme  pour  oomBacrc.  Car  la  granc  faim  qu  ilz 
auoient  les  deftraignoit  moult.  Et  charga  la  pre-- 
miere  baraille  à  fon  frère  de  Laclaiî:re,en  laqu.el- 
kauoit  trois  mille  hommes  d  armes  zpmMm^z 
de  pie  en  cap ,  iqui  auoient  leurs  cheuaùx  tous 
couuers  iufques  à  terre.  Et  portoit  la  bannière 
fur  vnc  mule  vn  Cheualier^en  qui  le  Ducfe  fioxt, 
lequel  auoit  auecluiHuede  Carualay ,  Nicole 
d' Aubechicourt,  Henry  &  Gautier  Huet,  lehan 
d'Eureulx,  Thomas  Daldonne.Moult  auoit  no- 
ble bataille  3  &  en  icelle  cinq  cents  archiers  En- 
gloiz  tous  ap reliez  de  traire.  Et  les  mena  le  Duc 
deuers  Nadres  à  vn  collé.  La  féconde  bataille 
chargale  Prince  à  fon  côuiîn  le  Captai^  lequel  a- 
uoit  auec  foy  le  Sire  de  Pommiers  nommé  Eme- 
nyon,  le  Senefchal  de  Bordeaux ,  Gautier  d'Au^ 
becote^&Othon  fonfrere.le  Conte  de  Montlc^ 
fon ,  le  Conte  de  Tille ,  le  Sire  de  Pons ,  le  Sire  de 
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Mocidentj  &:Focautcl'Arciiiac,  aueccjuesqua^ 
îje  Aiillç  .hommes  d  armes ,  pour  garder.au  lez 
VieuersArragon.  Et  lui  dift  le  Prince:  Or  auanr, 
[  beau  coufîn,auiourduy  verra Ten  voftre  proefce 
,  çombatrç  furies  Efpaignolz,  Sire,  dift-il^nen 
.  ayeraucune  doubte.Carie  ne  les  crains  de  riens, 
'  &plus  defiredeafîembleràeulx,  que-dc  mèn- 
'  gier  ne  boirp,  Adc^nc  fiftdrçcier  fa  bannière, 
foubz  laquelle  eftoient  quatre  mille,  tous  cou- 
tiers  iufques au  talon.La  tierce  bataille  charga  le 
Prince  à^lehan  de  Chandos,p6ur  tant  qu'il  '^oit 
fcrui  loiauiment  fon  père  &  lui,  tant  es  guerres 
de  France,  comme  ailleurs,  &lui  bailla  quatre 
mille  hommes  d'armes ,  efquelz  eftoit  le  Sire  de 
Pârtena'y,.&deux  cents  ArcHers^  &  difl  audic 
..  Chandos:  le  me  fiemoulten  vous.rCarceftbicn 
"  raifon.Alezapreslesautres,&s'ilyanuldesvo^ 
"  ftres  qui  recule  plain  pie,  fî  lui  faites copper la 
"  tefte.Etille  promift&iuraainfi.  Puis  diil  àfcs 
.,  gens: Scisncursril nous conuientauiourduvtra- 
'>  ueiller  pour  auoir a  mengiér  &  à  boire.Nous  so- 
"  mes  tous  difnez  à  ce  matm.Et  fe  nous  ne  coque- 
"  ronsderautrui,  nous  yrons  coucher  fansfoup- 
,, per^dPluficurg^y  cnjauoit, qui foubhaidoient, & 
'>  difoient  1  vn  à  l'autre:  Pleull  à  Dieu  que  ifc  tenuf- 
•'  fe  vn  hanapsdevin,  &  trois  morceaulxdepain 
"  tant  feuIcmcntjiSuâhneull:  courte  autant  comme 
"  vingtmarid  argent  val entlMais  ilz  ne  pouoient 
„  recouurer  d^ç-nuli/.viurf  s  qu.çlxconqucs. .  Et  e- 
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jftoit  la  veille  de  Pafqucs.Et  le  Pf  incc  vôult  con- 
duire la  quarte  &dcrrenicrcbataiIle.Etauoiten 
fa  compaignie  le  Conte  d*Ernicignac,&  fon  ne- 
pueu  le  Sire  de  Lebrct,  Se  le  Conte  de  PéhèbrQc. 
Puis  ala  le  Prince  de  rcnc  en  renc,  quât  il  ot  tou- 
tes fes  gens  rengiez  5c  ordonnez,  &  les  mercia 
moult ,  &:  puis  leur  dift:  Seigneurs ,  ie  vous  prie  '^ 
en  Tonneur  de  Dieu,  que  vous  recouurez  cucr  &  " 
manière  envous,&:meyueillezaidierloyaumêt.  ^^ 
Vous  auez  huypour  moy  empris  grant  poine.  ^ 
Mais  fe  elle  pouoit  eftre  menée  à  fin,  bien  feroit  « 
cmploiée.  Car  ie  regneroie  &  auroie  fcignourie  ** 
fur  tout  homme  mortel.    Maiz  de  tant  ie  vous  " 
prie,  que  vous  ne  prenez  nul  Efpaignolz  àraen-  ,, 
<jon,de  quelque  eftat  qu il  foitjmais  queBertran,  - 
le  Marefchal,  &  leurs  gês.Seigneurs,dift  le  Prin-  " 
ce,  obliezvortre  faim*    GarlaviandeeftàNa-  " 
drcs,dont  vous  foupperez.Et  veey  Piètre  leRoy,  ^^ 
qui  vous  donra  affcz  or  &  argent ,  &ioya]ulx,  &  « 
tout  ce  que  vous  vouldrez  auoir.De  cefte  parole  " 
furent!  moult  efioys.  Lors  dift  Chados  au  Prin- 
ce :  Sire ,  ie  ne  voy  point  Efpaignolz  ordonnez  " 
au  lez  de  ILle  ne  fcay  à  quoy  il  tiêt.Ie  croy  qu  ilz  " 
attendent ,  que  le  Soleil  foit  leue.  Donc  enuoya  « 
le  Prince  vn  fien  herault  nommé  Chandosdc-:*! 
uers  Bertran  &ies  autres,  &  leur  manda,  que  fc; 
ilz  nevenoient  armez  fur  les  champs, que  on  leur 
courroit  fur.   Tantoft  fe  parti  ledit  herault ,  &c 
brocha  de  Tefperon  par  deuant  la  maladeric ,  où 
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il  trouuà  le  Roy  Henry,  le  Conte  d*  Ayne  en  Ar- 
ragon,  Bcrtran,  le  bon  Marefchal  d*  Audrehcm, 
Guillaume  Boitel^Guillaume  de  Launoyje  Ma- 
refchal d'Efpengne  v  aufquelz  il  fift  fon  meffage: 
&  puis  leur  pria  quïlz  fc  auancafTent  de  leur  dô  '- 
„  ner  refponre.  Hérault,  cediftBcrtran,  iecroy 
>»  quevousauez  faim. Et  qui  m'euftcreu, vous  feuf- 
"  fiez  tous  affamez.  Vous  n'auez  que  mégier.Nous 
"  vous  en  gardons  aflez.  Car  dç  croifre  mon  con- 
",  feil  ell:  trop  tart,  &  le  iour  paffe.  Site,  dift:  le  He- 
„  rault ,  il  n  y  a  cekii  en  noftre  oft ,  qui  n'euft  bien 
-  toft  mêgié  deux  œufs  peîez/e  il  les  tenoit.Dc  ce- 
fte  parole  commença  a  rire  Bertran,  puis  fift  ap- 
porter le  vin,  qui  voulerttiers  en  but,  fans  le  ref- 
„  fufer.  Apres  lui  demanda  BertranrDy  moy  amis, 
"  &nelemecclepas:  que  vauldroit  bien  tel  vin 
"  par  delà  ?  Sire^  dift-  il,  par  Dieu ,  ne  par  le  iour  de 
"  Pafques,  qui  fera  demam,  on  ne  boit  point  de 
„  vm  en  noftre  oft,  ne buuera,  iufques  à  demain. 
>'  Par  mon  ferement,  dift  Bertran,  on  dit  bien  par 
"  deçà,  que  cellui  qui  nM  nul z  bien  cfpargnez, 
''  moult  en  a fouffer te.  Hérault,  dift  Bertran,  vous 
l^  aurez  ia  bataille^  qui  vous  couftera.  Lors  retour- 
na le  Hérault  porter  la  refponce ,  que  trouuée  a- 
iK)it.  Et  Bertran  ordonna  fes  gens  bel  &gente- 
ment  :  &  prift  dix  mil  Efpaignolz  des  meilleurs 
quiy  fuîTent,  &  les  aroutaiurvncriuiere  quilz 
auoicntaudozj  &eftoientfî  belles  gens,  quilz 
fcmbloient  bien  cftre  taïUezpour  coquerre  tout 
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le  monde  delà  la  mer  &  dec^a.  Adonc  Bertran  les 
monftra  au  Marefchald^Audrchem,  &  lai  de- 
manda qu  illui  en  fembloit.  Et  il  lui  rcfpondi, 
quilz  eftoient  moult  nobles  gens,&  de  fier  fem- 
blant;&  que  nulz  ne  pourroit  à  eux  durer.Helasl . 
ce  dift  Bertran,  il  en  yra autrement.  Ce  fera  grât 
dommage,  quant  telle  gent  s'en  fuyront.  Apres  ' 
vindrent  en  la  féconde  bataille  les  Geneuois^qui 
eftoient  vingt  mille  tray  as  de  dardes. Ceuix  vint 
le  Roy  Henry  recoforter,&  leur  diftiPourDieu, 
bonnes  gens ,  foy  ez  preux  &c  hardiz.  Car  befoin 
en  cft.Car  vecy  le  fel  Piètre, qui  nous  amayne  vn 
peuple  combatant .  Et  s'il  auient ,  que  vous  foiez 
vaincuz,  par  Dieu  de  Paradiz  il  vous  fera  tous 
pendre  fans  remède,  à  loy  de  recreans ,  &  morir 
voz  femmes  &c  voz  enfans.  Adonc s'cfmurent 
moult  fort  àmonftrerfamblant  de  bonne  chè- 
re. Et  Bertran  appella le  Befguede  Villaines,Ic 
Marefchal  d*  Audrehem,  &  plufîeurs  autres  Frâ- 
çois,  qui  n eftoient  que  fept  censen tout, tant 
Bretons  corne  Normans.  Et  leu r  dift:  Seigneurs, 
tenons  nous  enfemble,&  ne  nous  boutons  pomt 
auecqucs  ces  Efpaignolz.Car  ce  ne  font  pas  gens 
où  ie  me  fie.  Et  ilz  dirent ,  qu'il  auoit  bien  parlé. 
Cellui  iour,  auffi  comme  à  heure  de  prime,  firét 
tous  aprefter,&firét  sôner  leurs  trôpettes.EtBer- 
trâ,quialoit  deuat,fift  premier  fonncr  la  fiéne  fi 
haulrcmér,qu  il  n'y  auoit fî  fourd,quî  ne  le  pcuft 
bien  oyr.  Et  quant  ilz  orent  cheuauchié ,  ainii 
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comme  à  demie  lieue,  d  defcendirent  à  pie  à  Taf- 
femblée  de  chacune  partie  :  excepté  le  Prince  de 
Galles,  &  fa  bataille,  en  laquelle  eftoit  le  Roy 
Piètre.  Adoncles  Clieualiers  Engloiz vindrcnt 
bien  trois  mille  tousà  vne  foiz,  portansars  & 
grans  poigniée  de  faiettcs  ,  dont  ilz  traioyent 
moult  dru  contre  les  Efpaignolz,  quiauoient 
chacun  la  lance.ou  poing ,  &  la  targe  embracée: 
&  faifoient  porter  bannières  &  panons.£r  com- 
mencierent  l'.affault  iceulx  Archiers  Engloiz 
premièrement  contre  les  Efpaignolz.  Lors  yot 
mainte  enfeigne  criée.  Et  nejfl:  pas  à  fuppofer, 
que  depuis  mil  ans  en  ça  telle  bataille  fuft  aflem- 
blécj  ne  fi  tref-grant  peuple  alTembléàvnfeiil 
iour.  Car  tant  feulement  d'Efpengne,  du  lez  du 
Roy  eftoientLxx.  mille,  fans  y  comprendre  les 
François:  c'eft  aflauoir  vingt  mille Efpaignolz 
tous  couucrs  de  fer,vingt  mille  Geneuois,&:  tré- 
te  mille  Efpaignolz  à  pie.  Et  s  approuclia  d  eulx 
ja  bataille  du  Captai.  Et  quant  Henry  lapper- 
ceut,  il  broicha  cheual  àcoite  d  efperon,  &s'ala 
lancier  dedcns.  Et  le  premier  qu'il  rencontra  fe- 
ry  tellement  de  cops  &  de  pis  du  glaiue ,  qu'il  lui 
perça  le  cuer,  &  labati  à  terre.  Et  puis  le  fécond, 
le  tiers,  le  quart  trefbucha  aulïi;  &  quant  qu  il  en 
xenconcra  iiifques  au  nombre  de  dix.  Puis  trayft 
lefpéc ,  que  auoit  foxgée  vn  Sarrazin^  &  en  fery 
par  la  bataille,  tant  que  à  force  de  cheual  la  tref- 
palIa.Ne  oncques  mais  n'auantura  ainfi  fa  vie. Et 
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quant  BertraiiauifaleRoy,  fîdiflauBcfguedc 
VillaincsrAIonsfccourirnoftre  Roy. Là  recom- 
manda dure  bataille  &couil:c^re.  Mais  ilz  nefc 
donnèrent  de  garde  3  quant  le  Roy  Henry  re- 
tourna.EtBertran  s'enalaàlui,  quiluidiftrHaal^  ' 
Sire  3  que  voulez  vous  faire ,  qui  ainfî  vous  auan-  ' 
turez,  &  mettez  en  péril  de  mort?  Souffrez  vous , 
vnpetit.  Haa!  cediilleRoy^  ie  ay me  trop  plus  c 
chier  mourir,  que  d  eftre  emprisôné.  Car  iefçay  * 
'  bien,  que  fe  ie  fuis  prins,  ic  fuis  mort.Si  me  vueil  ' 
'  vengier/  telle  eft  ma  voulenté.  Ainfî  difoit  le  ' 
Roy,  qui  en alant& retournant,  auoit  liaulce- 
ment efcrié  Efpengne \  enmaudiffantfesenne- 
miz,  auecqueslefquelz  eiloit  Hue  de  Carualay, 
qui  moult  bien  S'y  porta.  Et  auiïi  fîft  Gautier 
Huet,  quiplufieursenoccifl.  Et  le  Prince  efloit 
dcmouréàreitendart.  Mais  GhandosafTailly  les 
Efpaignolz,&  moult  les  fîll;  verfer  de  trait.  A  tac 
vintBertran,  &  fix  cens  hommes  d  armes  auec- 
queslui^quife  méfièrent  en  labatailleauDuc  de 
Lanclaftrc,  tellement,  que  des  plus  fouffifants 
getterent  par  terre.  Et  quant  leurs  lances  furent 
faillies,  fi  allèrent  aux  efpoiz ,  &  bonnes  efpées: 
&  tellement  fe  ferircnt,  que  on  leur  fîll:  place, 
comme  à  vn  troppe  de  ly ons,qui  les  verroit  bien 
crefter*  Et  fe  tenoient  en  telle  ordonnance ,  que 
homme  né  de  mère  ne  pouoit  entrer  en  eulx.  - 
Bien lesvitle Captai,  &  affczles  capta.  Mais  il 
defFendi  à  fes  gens ,  qu'ilz  n\affemblaflent  pomt- 
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à  eulx.Car  ainfi  comme  il  diit,  les  auoic  veu àBe- 
cherel ,  pafle  auoit  fcpt  ans ,  &:àCochcreI  aulli, 
od  il  fuprins.Si  vous  dy ,  que  en  la  bataille  feco- 
mu  mvoult  bien  le  nobleBertran,&: moult  fière- 
ment s'y  efprouua.  Et  aufli  fift  le  Befgue  de  Vil- 
laines  ,  où  ru  grant  hardieflfe.  Le  bon  Marcfchaî 
<i*Audrehem,  &  Guillaume  Bbitei,  chacun  s'y 
combati  moult  fort.  Et  lehan  de  Chandos  de 
l'autre  lc2  fe  bouta  entre  les  Efpaignolz  par  grat 
fierté.Maiz  le  Marefchal  d'Efpcngne^qui  moule 
elloit  hardiz^  vuitferir  vn  Efcuier  Chambellan 
de  Chandos^nommé  Ernoul  deMagdalenc^d  Vn 
efpoy  tranchât  parmy  le  corps ,  teilemêt  qu  il  le 
paffa  tout  oultre.&babati  mort  à  terre.Dot  ledit 
Chandos  fu  moult  colirroucié  &  doulent,  &c  fift 
moult  fort  afTaillir  ledit  Marefchal  dela^ices&r 
de  dardes,  tellement  qu  il  fuabatu  par  terre.  Et 
ilec  euft  efté  occis  &  mort,quant  le  Roy  Hêry  le 
fccourut.Car  à  force  de  cheual  déropi  la  prejGTe. 
Et  le   cheual  qu  il  auoit  pour  le  lôur  valoir 
mieulx  pour  labataille^que  nul  argent  quelcon- 
,  ques.Tantoft  le  releua  à  mont,  Se  dift:  Haalgen  - 
.  tilMarcfchal,  comme  tu  es  hardi?  Apres  ce,  fift 
reculer  Chandos,&  fa  bataille,  bien  le  trait  d'vn 
arc.Et  pour  certain,  fetous  les  Efpaignolz cuf- 
fenteftédefon courage,  ne  Prince,  ne  tousfes 
Barons,  &:parcns  neiepeuflcnteftre  vantez  de 
vray ,  qu  ilz  peulTent  auoir  remis  Piètre  à  la  Sei  - 
gnourie.Dont  vint  le  Prmce  à  trcf-grant  effort, 
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qui  faifoit  fonncr  trompettes,  challemies^grans 
trompes  d argent,  quiraifoient  fi  grant  noifc, 
que  on  n'y  oylt  pas  Dieu  tonner;  *  *  moult  vail- 
lamment efcartellée  de  France  &  d'Engleterrc, 
Et  de  lez  icelle  cftoit  la  bannière  d*Efpengne.  Si 
fin  lePrincc  approucher  fes  gens  de  la  grcigneur 
prefle ,  &  diù:  que  la  bataille  ne  feroit  pas  faillie 
fans  luy,  iïc  le  Roy  Piètre  remis  enpoffeflion 
d'Efpengne,  iufques  à  tant  que  autrement  y  euft 
féru  d  efpée.  Et  dift  à  fes  gens  :  Menez  moy  où  il 
aleplusdegent,  ceft contre  ceulxlàdecheual, 
qui  fi  fe  tiennent  coy&  ferrer.  le  vueilcomba- 

;treàeulxi  &  me  laifront  la  place,  fe  iene  fuis 
mort.  Ainfîdifoit  le  Prince,  en  qui auoit  moult 
de  fierté.Et  fe  fift  mener  deuers  les  gens  d'Efpen- 
gnc ,  qui  moult  eftpient  maint  millier.  Et  auoit 
auecques  foy  le  Roy  Piètre,  le  Conte  d'Ermei- 
gnac,  le  Sire  d'Alebret ,  les  Senefchaulx  de  Poi^ 
tiers  &  de  Bordeaux,  le  Sire  de  Mocident,leCô- 
te  de  rifle,  &  les  Seigneurs  de  Pons,  d*Aubero- 
che,  &delaRiolle,  auecques  Richart  de  Blay- 
ues.  Et  bien  eftoient  fîx  mille  hommes  d'armes 
tous  gens  délite,  qui  vindrent  afFaillir  Efpai- 
gnolz ,  qui  eftoient  dix  mille  bien  a'rmez  :  &  au  - 
très  dix  mille,  qui  eftoient  mis  à  part ,  pour  eulx 

'  fecourir  fe  befoing  en  fuft.  Lors  s'en  ala  le  Roy 
Piètre  deuers  le  Prince,&  lui  pria,  qùil  lui  pleuft 
-àluioûroier,  qu'il  commençaft  la  meflée  con- 
tre ceulx  de  fon  païs.Car  bié  veoit,  qu  ilz  eftoiét 
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de  Sébile  y  de  Burs ,  &  de  Toulette,  comme  leurs 
bannières  le  monftroient.  Si  leur  vouloir  illec 
monftrer  la  voulenré  qu  il  auoir  à  eulx5pourrant 
qu*ilz  auoient  icellcs  liu rées à  Henry  fon  aduer- 
faire.  Adôc  Piètre  s'en  ala  à eulx,  quifaifoit  por- 
ter fa  bannière  plus  liault  que  nulles  des  autres. 
Et  fe  fery  dedcns  eulx ,  comme  tout  forcené ,  en 
,,  criant  haultement  \  Filz  à  putain ,  vousm'auez 
»  dechaflié  de  ma  terre  po\ir  vn  baftart.  Mais  vous 
''  en  mourrez  tous  de  mauuaifc  mort,  &  il  en  fera 
''penduzàvn  arbre.  Lors  broicha  des  efperons^, 
pour  alef  ferir  vn  Cheualier  Efpaignol.    Maiz 
quant  il  otauifé  la  manière  du  Roy,  ilnercuft 
pas  attendu,  pour  tout  lor  du  monde;  maisfe 
mift  a  la  fuitte  deuers  les  autres  Efpaignolz.  Auf- 
„  quclz  il  dift:  Foies  gent,  veez  cy  noftre  droit  Sei- 
"  gneur  de  loyal  mariage:  qui  fccombatàlui,  ila 
"  bien  le  fens  perdu.  Et  quant  iceulx  Efpaignolz 
apperceurent  Piètre ,  fi  lui  tournèrent  le  doz,  & 
commencierent  à  fouyr  iufqucs  à  vne  riuiere. 
Mais  le  Prince  de  Galles  les  fift  enchacer  &  con  - 
uoier  de  bonnes  lances,  tant  qu'il  leur  conuint 
baignier  en. la  riuiere,  &  yceulx  noyer,  qui  ne 
porent  toutboyrc.   Car  leurs  chcuaiix  alcrcnc 
mfques^au  font. Et  tant  en  noya  fans  venir  à  riue, 
que  len  peuft  bien  cheuaucher  par  deflus  les 
mors,  que  de  dix  mille  n'en  reuint  pas  mil,à port 
de  falut.Et  les  autres  dix  millc,qui  aidier  leur  de- 
uoicntj  fe  retraitent  félon  le  grauier.  Et  alerenc 
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{es  aucuns  d  eulx  à  fauueté  dedens  vn  grant  bois. 
Ainfîfedcffrucherêt  les  Efpaignolz.Etlàfuvn 
bien  gentil  CheualierEngloiz  nommé  Gautier 
Huet,  qui  ala  bouter  d  Vn  glaiue  les  Efpaignolzj 
qu  il  vit  en  Teauë.  Tant  que  ce  iour  en  fift  mou  - 
rir  bien  trente  ou  plus.Et  leur  difoit:  AIczvous-  ^^ 
en  filzàputain,  vous  ne  valez-rien.  Etauecques  ' 
lui  eftoit  Hue  de  Carualay3&  lehan  de  Burs^  qui 
ledit  iour  firent  effondrer  maint  Efpaignolzen. 
reauc5&:  ceulx  qui  efchapper  porent  s  en  fuyrent 
laidement  à  Tnoulette  5  pour  fauuer  leurs  vies. 
Et  le  bon  Roy  Henry ,  qui  faifoit  à  doubter,  de-^ 
moura en  la  bataille,  &:  nauoit  talent  de  foyr. 
MaisBertrandu  Guefclin  ,  à  qui  on  auoit  dit, 
comment  les  Efpaignolz  auoicnt  noé  ,  dift  au 
Bcfgue  de  VillainesrSire^orpuet-on  veoircom-  « 
mentlcs  Efpaignolz  fe  font  portez.  Carlagrei-  " 
gncur  bataille^qui  plus  faifoit  à  doubtcr,  s  en  eft  " 
fouyc,  fans  mettre  en  eulx  aucune  defFenfe.  Et  ^^ 
quant  le  Befguc  rcntcndi,fî  dift:  Au  dcable  puif-  « 
fent-ilzaler.  Car  par  eulx  nousconuendraau-  « 
iourduy  fouffrir  grant  honte.  Faites  partir  le  " 
Roy  Henry  de  la  bataille,  &  mettre  à  garât  pour  "^ 
fauueté  de  fa  vie.  Carfe  Piètre  le  puet  tenir,  il  le  « 
fera  mourir, &  mener  aux  fourches.Et  nous  def-  <^ 
fendons  tant  que^nous  pourrons ,  afin  que  on  ne  " 
le  nous  puis  reprouuer,  que  nous  foionspris  laf-  " 
chement.Car  aincjois  que  ie  me  rende,  ic  leur  fe-  " 
ray  comparer.  Et  quant  Bertranot  entendu  le  « 
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Befguc,  fi  fe  rompi  la  prefTc  à  force  d  efpée ,  tant 
qu'il  trouua  le  Roy  Henry,  &  le  Marefchal ,  qui 
àuecques  lui  eftoit.  Dont  print  la  refne  de  Ton 
cheual,  &  à  force  le  lui  tolli,&  lemmena  hors  de 
''  la  bataille.  Puis  lui  dift:  Franc  Roy ,  mettez  vous 
][  à  garant.  Car  vous  gens  vous  ont  tray.  Caries 
„  vingt  mille  Efpaignolz,  que  vous  veiftes  n'agai- 
»'  res  fi  bien  armez,  &:fibeaurengiezcndeuxba- 
"  tailles,  s'en  fçnt  fuys  Tvne  moitié  au  bois,&  Tau- 
"  tremoitiéenlariuiere,oùilzontefténoiez.  Et 
„  eft  voftre  bataille  parduCjie  le  vous  promets,  & 
«  tout  par  le  fait  du  fol  Conte  d*Ayne.  Car  qui 
>'  m'euft  voulu croifre,  il  n'en  fuft pas  ainfi.Si  vous 
"  vueillez  fauuer,  &  ie  vous  en  prie,  ou  tantoft 
[[  vous  ferez  pris  de  voftre  ennemy.  Et  s'il  vous 
„  tient,  il  vous  fera  mourir  de  villaine  mort,  com- 
"  meilferoitvnautrc  murdrier.  Si  vous  vous  en 
'*  alez  tantoft.  Car  il  conuient  que  ainfi  foit.  H^a! 
^'  dift  le  Roy,  Cheualier  loyal,  &  que  fcray4e  de 
^  vous,  qui  fi  vaillamment  m'auez  feruy  ;  &  puis  fi 
^>  vous  fauldroy e  ^  qui  vous  ay  cy  amène?  Sire ,  dift 
''  Bertran,  ne  penlez  point  à  moy.  Car  i'ay  bien 
"  defleruylamort,feDieule  veultcôfentir.  Mais 
,,  cen'auezvouspas.Caratortauezperduronneur 
»,  de  voftre  héritage,  que  Piètre  vous  a  toulu,  fe 
"  Dieu  n'en  a  mercjy.  Lors  dift  le  Roy  Henry  :  Par 
"  Dieu,  puis  qu'il  m'en  faultaler,  &  que  l'en  m'a 
'l  ainfi  du  tout  failly,  ie  m'enyray  maintenant  vc- 
fc  gieràcèftegent.  Dont  tray  Tefpée ,  qui  eftoit 
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garnie  d'or,  &  fe  bouta  es  Engloiz  de  fi  grânt 
force,  qu  il  rompi  la  prcflc.  Et  cnçour  lui  les  aba- 
toitàdellrc^&àfcneftre.  Et  ainfi  comme  tout 
defué  pcr^a  les  rens.Et  Bertran,  qui  le  regardoit, 
diftau Befgue  de  Villaines  :  Sire ,  vccy  vn  fouffi- 
fant  Roy,&  bien  digne  de  tenir  vn  puiflantRoy- 
aumc.Et  Henry  ahcrdi  parmy  le  heaume  vn  En- 
gloiz, qui  le  ficuoitjô^le  lui  arracha  du  chief.puis 
s'en  vint  à  Bertran ,  &  lui  dift  :  Prenez  ce  prifon- 
nier ,  &  en  faites  voftre  vouloir.  le  ne  puis  arrc- 
ftcr  pour  plus  faire.  Alez  vous  en,  noble  Roy,  le 
plus  hardi  de  ce  monde  viuât.  le  prie  à  Dieu  tout 
puiflant ,  qu  il  vous  vucille  garentir  \  pour  quoy 
Piètre,  qui  tant  vous  het ,  ne  vous  puift:  encom -• 
brercnchemin.Ainiîsenparty  Henry,brochat 
de  Tefperon  \  &auccqucs  lui  quatre  Cheualiers, 
oùilfefioit.  Etmouitcftoitcourroucié,  &di- 
foit:  Aide  Dieu,doubcc  Vierge  Marie,que  m'eft- 
il  auenu  en  cefte  place?  Or  cft  pardu  toute  la  ter- 
re, qui  eftoit  gaaingnéc.  Donc  appcUa  Tvn  de 
fcs  Cheualiers,  &  lui  cômanda  qu'il  cheuauchaft 
toute  nuit  haftiucmentiufquesàTlioulettc  ,& 
dciftàfafemmc,  que  elle  &  fa  compaignie  s'en 
alaflcnt  tout  droit  pour  garant  à  Trichemare.  E t 
cil  refpôdi ,  qu'il  en  feroit  vouléticrs  le  mcflage, 
O  R  vous  laifl'eray  à  p;jrler  de  Henry  iufques  à 
vne  autre  foiz,&:  vous  diray  du  refidu  de  fes  gens 
comment  ilz  furent  defcohfiz.LesGeneuois,qui 
cftoient  rengiez  en  bataille ,  ne  tindrent  nul  co- 
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uoy,  néant  plus  que  vne  bêfte  fauuage.quant  el- 
le eft  bien  chajOTee.Mais  lesEfpaignolz  fc  tcnoiêt 
toufiours derrière,  &  fuyoient  comme  font  les 
brebiz,  quant  le  leu  les  aflault.  Et  la  Cheualerie 
de  France  tenoient  dcuant  eulx  fièrement  &  Fer- 
mement leur  bannière /&  crioient  Audrehen  à 
haulte  voix.  Et  moult  s'y  combatoit  Bcrtran ,  & 
tous  les  aultres.N'y  auoit  nul  qu  il  n* y  feriftXors 
y  vint  Chandos  y  qui  bien  y  recongnut  noz  gens 
aux  armes,  &leur  criahaultement,&  par  bonne 
,  voulenté  :  En  lonneur  de  Dieu  rendez  vous  au. 
'  Prince,  ou  tous  mourrez  à  douleur.  Et  quant 
Bertran  Tentendi,  fî  rabaifla  fa  vifierc ,  &  fery  vn 
Engloiz  tellemét,que  à  terre  le  trefbueha.Maint 
Engloizy  tuale  BefguedcVillaines,  &  aufli  le 
noble  Marcfchal  d^AudrehciPiabbati  vne  ban- 
nière deuant  foy,  &  celui  qui  la  portoit.MaisEf- 
paignolz  s'tn  fuirent  tout  à  fait, &  par  leur  fauU 
te&faintife.  Et  fu  la  bataille  defconfite  furie 
Roy  Henry  &c  fes  gens.Car  en  fuyans  les  Engloiz 
tuoient  iceulxEfpaignolz  par  derrière.  Et  leur 
„efcrioit  le  Roy  Piètre:  Fauflfe  gent ,  renoiez^ 
»  mal  vous  elles  armez  encontre  moy.  Car  tous  en 
"  ferez  occis  à  dueil  &  à  tourmant.Lors  s  en  vint  le 
Prince  de  Galles ,  &  auecques  lui  le  Du»c  de  Lan- 
claftre,  &  leurs  gens  des  plus  notables  tout  droit 
à  Bertran ,  le  Befgue  de  Villaines ,  \t  Chaftellain 
de  Trie,  &le  bonMarefchal  d'Audreliem.  Et 
,,  leur  efcria  le  Prince:  Rendez  vous ,  ou  ie  vous  dy 
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bien,  que  vous  ferez  grantfolie.Mais  ce  nonob-  «- 
ftant,  ledit  Bcf^ue  fecôbatoit  toufîours  moult 
fièrement.  EtlePrinceefcriaderccKief j  Gentil" 
Marefchaî,^;  vousBertran,  rendez  vous  à  moy,  " 
&  ce  fera  voftre  prouffit.  AdoncPietrc  fc  mift  au  '] 
deuât ,  &c  dift  :  Vee-cy  mes cnnemiz,  p^r  qui i ay  « 
pcrduz  mon  Royaume.  Si  m'en  vueil  vengier  « 
prefentement.Et  quant  Bertran  rcntendi^fi  vint 
encontre 'lui ,  &  lui  donna  vn  tel  cop  de  fon  ef- 
péefurl'efcu,  que  à  pou  qu'il  ne  labati.  Dont 
vint  vn  Cheualier ,  qui  aherdy  Bertran  parmy  le 
col,  &  lui  dift  qu  il  fe  rendift,  &  que  trop  y  auoit 
mis.  Et  quant  Bertran  appercjut  entour  foyfes- 
gens  tous  prins  &  tuez^fi  diftrie  me  rens  au  Prin-  « 
ce.Carc'eft  le  plus  hardi.  Et  ainfi  fu  prins  ledit  " 
Bertran,  le  bon  Marefchal ,  &  ne  fçay  quans  au- 
tres. Et  quant  Piètre  le  fot,  fi  rcquift  au  Prince, 
quil  lui  donnaft  Bertran  pour  fon  pefant  d'ar- 
gent, ledit  Marefchal  aufli,&  le  Befgue  de  Vil- 
laines  ,  pour  en  faire  &  accomplir  toute  fa  vou- 
lenté.Et  le  Prince  lui  refpondi:  le  n  en  fcray  ries.  „ 
Caril  n'appartient  pas.  llzfe  font  renduz  à  moy,  >^ 
fàuues  leurs  vies,  &  font  mes  prifonniers.  Sien  " 
fauray  bien  ordener.  Donc  appella  tout  en  riant  " 
le  Captai^  lui  charga  à  garder  Bertran.  Auquel 
icellui  Captaldift:  Sire  Bertran,  or  eft  le  temps  *• 
changié.  Vous  me  priftcs  deuant  Cocherel,  &  ie  " 
vous  tiens  maintenant.  Lors  refpondi  Bertran:  ^^ 
Vous  ne  m  auez  pas  pris  ne  conquis  àlef  pée  aufE  .-. 
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»  comme  le  f;s  yous.  Parquoy  i'ay  vn  point  plus  a- 
"  uapt.Si  vous  dy,  que  tantofl:  que  ledit  Bertran  fu 
prins,  tout  le  demourant  fu  maté  &  defœnfit.Et 
y  ot  pluficurs  Efpaignolz  occys,  plufieurs  noiez, 
&  aucuns  qui  efchapperent  en  vie.Donc  deman- 
da le  Roy  Piètre,  où  eftoit  le  faux  Henry,  &  que 
moult  doulent  feroit/e  on  ne  le  trouu oit. Donc, 
commanda  à  fes  gens,  que  ilz  le  queriflent  en 
plufieurs  lieux.  Et  eulx  fi  firent.  Mais  gairc  ne 
demourerent en icelle quelle,  pour  cequilze- 
ftoient  tous  affamez.Et  s*en  entrèrent  dedês  Na- 
dres communément,  grans &petizauec Pierre, 
&iIectrouuerent  bien  àmengierôf  àboyre,  ôc 
les  tables  toutes  drecées.  Mais  le  Prince  demou- 
ra  fur  les  champs,  où  la  bataille  auoit  efté  :  ôc  fu- 
rent apportez  à  lui  &  à  fes  gens  plufieurs  grans 
viuresde  la  ville  delTufdite.  Adoncle  Captai  dift 
"  àBertran:Beau  Sire,  vous  eftes  mon  amy.Seyous 
''  me  voulez  iurer  &  promettre  par  la  foy  quevous 
„  deuez  à  la  Fleur  de.Liz  ,  que  vous  ne  partirez 
«  point  de  nous ,  fans  prendre  congié  bon  &  loial 
»  du  Prince  de  Galles,  à  qui  vous  eftes  prifonnier, 
"*  ôc  que  vous  vénrcz  auecqucs  nous,  ie  ne  vous 
"  mettraypoint  en  autre  prifon.  Et  Bgrtran  dift: 
,,  le  le  vous  promets  loiaulment  ainfi.  Et  par  Dieu 
"ieameroye plus eftre mort,  que  monfercment 
"  euffe  faufle  ne  rompu.  Et  autant  vous  en  dy  du 
l  Marefchal  de  France.  Par  foy,  diftle  Captal,ic 
^vousencroy.  Voftre  lit  fera  fait  de  lez  moyen 
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machambrc.  Icellcnuicfcpa(rercntain(i.  Etle 
landemain  fc  mifrcnt  tous  à  chemin  auecqucslc 
Roy  Pictrc,  pour  alcr  à  Burs. 

Comment  les  cite:?^  de  Burs ,  &  de  Touktte  yC7  deSe- 
bileyreuindrent  au  Roy  Piètre, Et  des  conuenans  dont 
ilfailly  au  Prince  depuis  qu  il fu parti  d'EJ^engnCy  (ir 
entre  ou  Royaume  de  Nauarre» 

Chapitre  XXVIL 

AI  N  s  1  corne  le  Prince  de  Galles  fu  venu  de- 
uant  la  cité  de  Burs ,  &c  qu'il  parloir  de  cer- 
tains conuenâs  &c  promefTes^quePietre  lui  auoit 
fais^  rEuefquc  de  ladite  cité,  qui  eftoit  grant 
Clerc,  &  moult  fages  homs ,  eftoit  illec  prefent, 
&  diil  au  Prince:  Sire,  ie  le  vous  dy  en  confcffiô,  « 
&  par  manière  que  nulz  ne  le  fâche.  Mais  fe  Pie-  « 
tre  auoit  iuré  fur  le  faint  Sacrement,&  tout  quât  '' 
eft  &  puet  eftre  de  Dieu,  &  de  fa  benoite  mère,  il  ^ 
s  en  pariurera.  Mais  s'il  iurc  par  Mahom,  pour  c 
riens  n  en  mentiroit.  Et  quant  le  Prince  oy  t  TE- 
uefque  ainfî  parler  **  &ne  s  en  pot  tenir.  Puis 
dift ,  Li  deables  m'ont  fait  méfier  de  lui.    Car  ie  '' 
croyqueiabicnnemen  védraenlafin.  Et  pour  « 
certain  non  fift-il.Car  tant  de  la  faim  comme  du 
froit  que  il  fouffry  en  ce  voyage ,  certaine  mala- 
die lui  furuint,  dont  il  deuint  tout  enflé:  ne  onc- 
qucs  puis  ne  pot  mengier  pain  par  fente,  ne  plu- 
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fleurs  autres  aufli,  qui  auecques  lui  eftoienr.  Et 
£e!zgens4ie  font  point  àplaindre,quivoulentIe 
pouure  peuple  exillier  sas  caufe,  &  fouifrir  mcf-^ 
aile;  dont  bienfe  peuflentpafTer.  Apres  ce,  le 
^'  Prince  appellaPietre,  &luidift:  Parmafojr,Ies 
''  gens  du  païsd'Efpengne  icloent  petitement  de 
]'  vous.Ic  fuis  icy  venu  pour  vous  aidier^S:  vaincre 
„  la  bataille:  &:ay  pris  des  meilleurs  Clieualiers^fî 
"  comme  Bertran,  le  bon  Marefchal ,  &  le  Bcfguc 
"  de  Villaines,  qui  ne  font  pas  à  oblier.Et  y  ay  gra- 
[[  dément  pené  &  traueillié&:moncorps,&mes 
^,  gens.  Siconuiét  quci'enfoyefatisfait&recom- 
"  penfez,  &  mes  gens  &c  foubdoyers  payez  de  leurs 
"  g^iges,  &  deffraiez.  Vous  fauezbien ,  quïl  eft  en 
"  ma  puiflance  de  vous  remettre  au  Royaume  ^le- 
,,  quel  après  voftre  decés  doibt  efcheoir  àmoy  &c 
«  à  mes  hoirsjComme  promis  &  o6troyé  le  m*auez 
»  parvoz lettres  feellées  devoftre  fecl.Si  vueil  tout 
"  premièrement ,  que  vous  vous  accoi^dez  à  voz 
"  gens,  &  après  vous  gardez  bien  de  periurer.  Car 
.,  par  Dieu,  ne  par  le  faint  Sépulcre,  feiepouoic 
»>  aucunement  fauoir  ,  que  vous  voufifliez  errer 
"  enuersmoy,  ne  boiiîer  voftre  ferment  jcftoie-ic 
'^  en  Engolefme^à  Bordeaux,  ou  en  Engleterre,  fî 
„  retourncroie--ie  deuers  vous  garny  de  fî  grant 
»  gent,que  voftre  pais  deftruyeroy e,&  vous  feroic 
"  morirde  mauuaifemort  j  &:  vousdeufle  pour- 
"  fuiriufquesàlamcr.  Etfeainlilcconuenoit,ie 
"  feroieamencr  des  viurcsfi  grant  plaïué^  que  de 
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long  temps  n  en  conuendroic  nul  acheter  pour 
moy,  ne  pour  mes  gens.  Sire  ,  dift  Piètre,  ie  ren- 
dray  ce  que  ie  vous  ay  promis,  il  n  en  fault  point 
doubter.  Et  encore  feroie-ie  plus,  s'il  vous  plai- 
foit  à  le  me  commander.  le  vueil,  dill  le  Prince, 
difncr  en  celle  ville ,  &  donner  à  difner  à  tous  les 
bourgois  &  bourgoifesj&  mettre  paix  &  accord 
entre  vous  &  eulx:&:  le  vous  conuendra  promet- 
tre Se  iurer  à  ma  voulenté.  Sire ,  dift-il ,  ie  le  fe- 
ray  tref-voulentiers.Puis  dift  à  foy  tout  bas, que 
nul  ne  le  pot  oyr  :  Par  la  foy  que  ie  doy,  i  en  pen- 
[c  ôrdcner  tellemenf,  que  vous  ne  autruy  ne  s'en 
pourra  loer.Et  pleuft  à  Dieu,  que  ic  renifle  la  ta- 
ble que  donnée  vous  ay,  où  eft  lefcliarboucle 
luifant;  iamaisenvoftre  fallc  ne  le  feriez  leuer. 
Lors  le  Prince  fift  mander  en  ladite  cité  ,  que  on 
le  laiflaft  entrer  lui  &c  fes  gcns.Et  les  citoyens  To- 
d:roiercntainfî.Doncycntra  ledit  Prince  auec 
moult  noble  Baronnic.   Et  les  bourgoifes  vin- 
drcnt  au  dcuanc  d  culx ,  &  fe  miftrcnt  à  gcnoulz 
fur  la  chauflec ,  plourans  &  Icrmoyans  moult 
pitcufement,en  criant  mercy  au  Roy  Piètre, qui 
pargrant  dcfdaing  les  regardôit  de  trauers,  Se 
tout  rougiflbit.Mais  le  Prince  le  mena  auecqucs 
lui  à  la  mcre  Eglife,  qui  eftoit  fondée  de  Noftre 
Dame:&  là  oyrcnt  la  Melle  follempnclle.  Et  lors 
furent  apportées  par  le  Clcrgié  fur  vn  autel  plu- 
ficurs  dignes  reliques,  que  Challemaigne  leRoy 
y  laifla,  quant  il  vint  d'E  (pengne.  Ety  auoit  du 
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corps  Monfîeur  faintlacqucs  grant  partie.  Er 
lors  iura  Pktre  enlaprefence  du  Prince,  &Ia 
Baronnie,  qtre^à  homme  ne  à  femme  ilnedc- 
mandcroiE  riens  quelconque ,  pour  offenfe  que 
faire  euiTent.  Mais  queiamaisilznementiflciic 
kurfoycnucrsluy.  Ainfifulapaix  confermée, 
&Pietrercmis-enIa  feignourie.  Lequel  donna 
riioiilc  noblement  à  difner  au  Prince,  &c  à  fes  gés 
dedans  le  Palais  de  Burs ,  où  ilz  fciournerent,  & 
furent  enfemble  huit  iours  en  grant  confola- 
tion. 

Vn  iour  s  en  vint  Piètre  deuant  le  Prince,  à 
qui  il  fe  humilioit  moult  par  fainte,&:faulx  fem- 
«  blant,&  lui  dift: Sire  la  mercy  deDieu,&  devous, 
"  vous  m  auez  fait  fccours  bel  &  bon  &  puiflant, 
"  tant  que  fuis  en  pofl'eiîion  de  mon  Roy  aume.Or 
J  ne  vous  puispaierne  fatiffieràvoftrcvoulenté, 
,>  fc  ie  n  ay  ainçois  finance.  Et  vous  auez  icy  tref- 
^  grant  foifon  gent,  qui  ne  trouueront  aucuns  vi- 
*  ures,ne  garniïbns.Car  le  pays  eft  mxcngié  &  exil- 
['  lié.  Si  vous  vouldroie  fuppUer ,  qu'il  vous  pluft  à 
„  faire  feurer&  départir  vous  gens,  &  vous  tenir 
*^  où  il  vous  plaira,  &c  bon  vous  femblera.Et  ic  iray 
"  poupchaflicr  le  trefor,  dont  ic  vous  ay  fait  mca- 
''  cion,  ôclevousenuoieray,  qu'il  ne  s'cnfauldra 
,^  denier.  Et  par  ainfi  nous  demourronstoulîours. 
>*  amis  6c  compaignons.  Quant  le  Prince Tcnten- 
dî,  fi  cuida  que  il  deift  vray,  fans  pcnfer  tray  fon. 
Si  luii^efpondi ,  que  tantott  en  auroit  confeil. 
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Donc  trait  avneprt  fonfreredeLancIâftre  Je 
Conte  d'Ermegnac,  lehan  de  Chandôz.îe  Cap- 
ptal  de  Buich,  Hnc  de  Carualay,le  Sire  de  Mou- 
cident/le  Conte  de Penncbroc,  &  plufîeurs  au- 
tres. Et  leur  dift:  Seigneurs,  vous  vecx  &iùmtty 
que  nous  fommes  icy  en  vn  pays  tout  affamé ,  & 
le  Roy  Piètre  a  fa  bcfongnc  acheuéé.  Si  nôUs 
vueil  donner  congié  par  telle  condifimi/l:]iYc 
nous  y  tons  versNauarre ,  à  Tudelle  5  ou  ailleurs^ 
fc  bon  nous  fcmblc  :  oii  nous  trôutietons  des  vi- 
ures  &c  des  vins  bien  plantureufemcnt.  Et  ledit 
Pictrc  vendra  à  nous  à  certaine  iourné^j  Rap- 
portera en  monnoy  c  d  or  la  finance  qui  nous  eft 
promifc,&  deuepour  nos  gaiges&  foubdées.  Si 
me  donnez  certain  confeil  fur  ce.  Et  ilz  ref* 
pondirent ,  que  fa  voulenté  en  deuoit  bien  ëftre 
accordée.  Et  en  concluiîon  ik  louèrent  &  con- 
fcillcrent  le  partement.  Car  grant  cnuie  auoit  d^ 
retourner  chacun  en  fon  lieu ,  Tvn  poùf  veil^fa 
femme,  lautre  pour  veir  fa  mère,  &  aufïi  pour 
eulx  rcpofcr  &  aifier.  Et  moult  auoit  chacun 
d'eulx  la  char  penée  &  traueilliée  de  faim  ,  de 
froit ,  ôc  de  foif.  Adonc  le  Prince  &c  les  plus  no- 
bles Barons  allèrent  donner  la  refponfc  audit 
Piètre,  &  lui  odroierent  fa  requefte.  Puis  firent 
chargier  leur  harnoiz&vitaille  à  charroyj  &à 
Bertran  baillèrent  bon  chèual ,  au  Marcfchal 
d'Audrehem,&:auBefguedc  Villaines  aulli.  Bié 
furent  ordonnez  tous  les  prifonniers.  Mais  Ber- 
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tran  laesxfbaiiToit  de  riens  quelconques,  ne  n*ea 
laiiToit  à  boke  ne  àmcngier.  Car  il  ne  varioit 
poiitc,neehângoitfon courage.  Souuentmer- 
cioicnoilre  Seigneur,  &:luifupplioic,  quni  lui 
pleuft  donner  pouoir  de  foy  vengier.  Car  il  n*o-- 
foicparlerau  Prince,  ne  lui  requerre  qu'il fuft 
xnis;  à  finance,  pour  ce  que  ledit  Prince  auoir  le 
cuerfigros  encotrelui.  Mais  Hue  deCarualay, 
^  qui  moult  amoitBertranjdilVau  Prince:  Sire, 

V  vous  tenez  Rertrau,  qui  eilvn  loyal  Cheualier^ 
"màisneft  pasticher  homs  pour  payer grant  fi- 
*'  nance.P9airquoy  il  auroit  bien  meilier  de  grâce. 
[^  Dift  le  Prince,  Or  lefliez  ceeiler.  le  n  ay  que  fai- 

V  re  du  fiea.Ma.is  maulgré  foy  lui  feray  alongier  fa 
'^  vie.  Ç^r  s'ilçiloitdcliuré,  il  youldroit  toufdiz 
"  guerrier,  &  eftre  en  bataille.  Et  ie  Ten  vueil  de- 
"  porteras?:  faire  viure  en  paix.  AfTez  lui  feray  don- 
„  nçr  à  boire  &  à  mengier.Et  quant  ledit  Hue  l*en- 

tendi,  fi  fu  tref-courroucié ,  &  dift  vn  foir  après 
foupper  à  Bertran ,  quil  ne  pouoit  trouuer  voy c 
de  fadeliurance  ;  ôc  larefponfe  que  le  Prince  lui 
auoit  faite.  Et  Bertran  refpondi,  quil  enleflc- 
roit  âDieu  côue.nir,  qui  ouuriéreiloit.  Car  auiïi 
bien  le  pouoit-il.deliurer  comme  empefchcr.  Si 
vous  dy ,  que  quant  le  Prince  fu  venu  àNauarre, 
à  Tudelle,&  ou  pays  d'cnuiron,il  ne  trouua  nulz 
yiures.  Car  touz  auoient  efté  conqueuilliz,  Par- 
quoy  fes  gens  &  lui  mefmes  fui  ent  touz  affamez: 
e^attenda.nrla venue  du  Roy  Pierre  ,qui  decô- 
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iicnansluifailly.  Car  il  n  y  ala,  ny  cnuoyaautrè 
pour  lui.  Et  quant  le  Prince  apparciat  ta  faulrc.fî 
le  tint  pour  faulx,  &  pour  trai^iour.  Et  moult  fé 
repenti  de  ce  que  aidié  lui  auoit.  Donc  vouk  re- 
tourner fur  lui,  pour  foy  vcngicr.  Mais  fcs  geîis 
le  lui  defconfeillerent,  en  difant,  que  s*il  retour- 
noit  lors,  fbn  peuple  feroit  perdu  &  deftruit: 
mais  alaft-on  à  Bordeaux  faire  garnifonspour 
cinqou  fîx  mois  à  viure,&:  puis  pourrort-on  re- 
tourner en  la  faifon  prouffitablc.  De  ce  fuie 
Prince  d'accord.  Et  fc  mift  au  chemin  pour  aller 
tout  droit  à  Bordeaux.  Mais  moult  menaçoic 
Piètre  de  lui  toulir  la  teftc  àfon  retour.  Et  ledit 
Piètre  s  cnvint  deuat  la  cité  deToulette3&  mada 
aux  citoyens,  qu  ilz  fe  rendiflent.Dc  eulx  rendre 
furent  les  aucuns  d  accort,&  les  autres  non.Mais 
en  fin  furent  tous  d^accort,  qu  ilz  fe  rendroient. 
Et  parmi  ce  Piètre  leur  pardonna  leur  mcifïait. 
Mais  depuis  en  fift-il  telle  &  fi  grantvengcnce, 
que  ceulx  qui  ainfi  s' eftoient  rendus  s^en  rcpen- 
tirent  moult.  Et  après  ce  que  Toulette  fu  ainfi 
rendue  &  accordée  ,  sVn  vmt  deuant  Sébile  la 
grant ,  où  les  gens  eftoient  moult  defconfortez. 
Car  moult  doubtoient  la  cruaulté  de  Piètre,. 
Toutesfoiz  allèrent  au  deuant  de  lui  lesbour- 
gois  de  la  ville,  Chreftiens ,  luifs ,  &  Sarrafinsr& 
crioienttousmoultpiteufementmercy.Etfift- 
on  grant  fefte  contre  fa  venue.  Et faifoient  ioucs 
tous  les  Meneûreux  de  plufieurs  inftrumentsj  & 
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galées  peintes  &  ouurécs  mener  furlachauflce 
fur  rocs.  Et  biiefmét  on  lui  faifoit  tout  honneur 
&rQÎcmpnité  que  l'en  pouoit  faire.  Etfcraliç- 
rent  à  lui  tous  les  Cheualicrs  nobles  du  pays 
d'Efpengne  du  lez  dcucrs  Galice.  Etaueciceuk 
Ferratit  de  Caftrc  au  mandement  dudit  Piètre 
vint.  Duquel  ie  leflcray  à  parler  prefentement,& 
vous  diray  du  Roy  Henry. 
^ _^  ,  .    .  ,■ 

Q^mment  le  Roy  Henry pdrtydeTrichemare  lui  troi-f 
fiefme  y  vejîus  en  ta^inages  comme j^elcYins  ^  Cjr  ailiii 
deuers  le  Koy  à'  Anagon  ,  qui  ne  le  recàgnoijjbit, 
^uantfefijîa  luicongnoijire.  Auquel  il  portagrant 
honneur^  &pYefenta  deux  ans  hommes  alarmes  inf- 
ques  a  trois  mois. 


E 


Chapitre    XXVIII. 

N  ce  temps  eftoitrcRôy  Henry  à  Triche- 
mare  aucc  fa  femme,  lequel  en  vn  certain 
iour  recommanda  fa  terre  àgarder  à  TArcheuef- 
quedeBurs,  qui  luipromiitde  leferuirloyaul- 
ment  en  ladite  garde.  Lors  ledit  Henry  fevefty 
en  habit  de  pèlerin,  &  prift  congié  de  la  Royne, 
qui  moult  tendrement  ploura.  Puis  femiftàla 
voye  lui  troifîefme  fans  plus.Car  moult  fe  doub- 
toit  de  trayfon,  &  il  auoit  bien  caufe.Tant  che- 
mina qu  il  vintàPerpegnant  en  Arragon,fans 
ce  qu'il  fuft  aucunement  recongneuz.Et  tantoll 
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vint  à  lui  vn  Arragonnois  bon  Cheualicr,  qui 
lui  dift  &c  demanda,  sûl  vcnoit de faiht  lacqucs ic 
Baron.  Etilluirefpondi,  queoyl.  Puis  enquiil 
où  eftoitlc  Roy  Henry ,  &  comment  lui  eftoit. 
Et  il  lui  dift ,  à  Trichemare  y  comme  entendu  a~ 
uoit  j  &  qu'il  auoit  perdu  toutleritage  d'Efpen-- 
giie.  Car  fes  hommes  lui  auoiét  failly.  Dift  TAr- 
ragonnois.Uznc  vallentdenier.Carilz  ontfauf-  < 
fement  tray  leur  droit  Seigneur.    Parquoy  il  a  ^ 
perdu  maint  bon  Cheualier  loyal.  Doc  pria  que 
Dieuvoulziftconfeillierleboii  Roy  Henry ,  &: 
aidieràBertranduGuefclin,  &  au  bon  Maref-- 
chal.Et  lui  demanda  fc  culx  eftoient  prifonniers, 
&  le  Bcfgue  de  Villaines.  Et  il  lui  refpondi  ^  que 
oy  1,&  qu'il  le  fauoit  de  certain. Dift  le  Cheualier 
d.*  Arragon  :  le  croy  que  le  Prince  de  Galles  &  fes  < 
plus  prouchâins  parens&  amis  fe  repentêt  main-  - 
tenant,  qui  font  vcnuz  aidicr  au  Roy  Piètre  à 
rencontre  de  Henry.  Par  ma  foy,  dift  Henry,  ie 
croy  quilnareceu  du  Roy  ne  obole  ne  denier. 
Lors  dift  r Arragonnois,  fe  ilz  auoient  befoing 
de  mengier ,  il  les  merroit  au  Palais ,  &:  leur  don- 
roit  du  meilleur  vin  en  Tonneur  de  Dieu  &  de 
faint  lacqucs  ,  qui  voulziflent  enuoyer  recou- 
urance  au  bon  Roy  Henry.  Lequel  dift,  que  ce 
faifoità  mercier,  &  que  voulentiers  &  en  bon 
gré  le  prendroient.  Adonc  icellui  Cheualier  les 
menaauPalais,  &lesfita{reoiràdifner,  en  telle 
place  que  le  Roy  d'Arragonlcsvcoit  bien  de  fa 
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table. Lequel  eiiuoya  prefentcr  audit  Henry  Con 
plat  &  {^on  mez.  Lequel  s'en  vint  apertement  de- 
uers  lui,  &c  le  falua.  Et  icelui  Roy,  qui  point  ne  le 
recognoilîoit,  nauifa  lui  aucunement.  Mais  lui 
de.mandaj  Pèlerin,  où  voulez  vous  aler?  Et  Hen- 
ry lui  dirt ,  à  Paris  :  &  qu'il  eftoit  fergent  d'armes 
du  Roy.  Ecle  Roy  lui  dift,  Vueillez moy  recom^- 
mander  à  lui.  Et  ledit  Henry  lui  dift:  Paya  par- 
ler à  vous  fecretement  a  part.Ledit  Roy  refpon- 
di ,  qu  il  le  vouloit.  Àdonc  s'ala  acouter  fur  vne 
feneftrc.  Et  Henry  fè  vint  encliner  deuant  lui,& 
puis  luidift  :  Haa  !  noble  Roy,  ie  ne  me  puis  ne. 
me  vueilplus  celer  enuersvous^  le  fuisHenry^. 
que  tant  foliez  amer,  lepouure  Roy  d*Efpen- 
gne,  qui  a  tout  perdu,  &namais  riens.  Et  lors  le 
Roy  1  ala  releuer.  Et  pourtant  qu'il. lui  defplai- 
foit,  que  autre  honneur  ne  lui  auoit  faite,lui  de- 
manda pourquoy  il  ne  Tauoit  plulloft  dit.  Et  il 
lui  refpondi,  que  bien  auoit  caufe.  Mais  qu'il  a- 
uoitàlui  fî.  grant  affinité,  qu'il  Tauoit  meu  de 
fon  eftat  defcouurir.  Et  dift,  qu'il  alloit  deuers  le 
faintPere,  &auiîi  deuers  le  bon  Duc  d'Aniou, 
pour  auoir  fecours.  Et  le  Roy  d' Arragon  lui  de- 
manda lors,  où  eftoi  t  la  Royne.  Et  il  lui  refpon- 
di, oùilbauoit  laiiïîec,&  comment  il  auoit  or- 
dené,  que  le  fîcge  feroit  mis  deuant  Toulette  lui 
retourné.  DilHeRoy  d'Arragon,  ie vousaide- 
ray  à  vortre  retour  de  deux  cents  hommes  d'ar- 
mes iufqucs  à  trois  mois  tous  entiers,  &:fansy 
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Tiens  defpendre  du  voftre.  Et  le  Roy  Henry  ren 
mcrcia,  en  difant,  que  de  tel  amy  lui  dcuoit  fou- 
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Comment  le  Koy  Henry  M  oudit  eftat  a  Bordeaux 
veoir  Bertran  du  Guefclin ,  quiy  eftoitenprifon ,  & 
parla  à  lui.  Mais  à  pu  y  quilnefuaccuféauPrince 
de  Galles, 

Chapitre   XXIX. 

LO  Rs  prift  congié  le  Roy  Henry  du  Roy 
d' Arragon ,  &  ^e  mift  àla  voye  oudit  eftat, 
refcharpeaucor,  &  le  bourdon  en  lamairî.  Et 
dift  ,  qu^ily^oit  veoir  à  Bordeaux  Bertran  du 
Guefclin,  le  Befgue  de  Villaines,  &c  le  Marefchal 
d'Audreliem,  Mais  moult  lui  defloyerent  fes 
gens,  &  difoient  que  ce  ne  feroit  pasfensàlui. 
Carfeilcftoit  par  aucune  auenture  apperceuz, 
néant  feroit  de  fa  vie.  Mais  nonobftant  leur  def- 
loucmcnt,  il  iura  &c  afferma,  qu'il  y  roit ,  s'il  plai- 
/îroit  aDicu.Et  fi  fift-il.Et  y  entra  le  iour  d'vrieScê- 
fion.  Et  fe  herberga  en  vn  hoftel,  où  il  fouppa^à: 
iut  la  nuit  en  grant  doubte.  Et  ceulx,  qui  auec- 
ques  lui  eftoient ,  voulziffent  bien  auoir  efté  ail- 
leurs.Toute  ladite  nuit  penfa,  comment  il  peuft 
parler  à  Bertran.  Etlelandemainfe  véftienfon 
premier  eftat,  fans  foy  noblement  parer.  Puis 
s'en  ala  ou  Mouftier  noftre  Dame  pour  oyr  Mef- 
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fe  3  &  fes  gens  auccques  lui.  Et  furent  mouh  re- 
gardez de  plufîeurs  Cheualiers&EfcuierSjqui 
en  la  bataille  de  Nadres  auoiehteftc,  les  aucuns 
d'iceulx auec  Bertran ,  &  les  autres  de  l'autre  lez. 
Lefquelz  après  ladite  MeiTe  vindrem  deuerslc 
Roy  Henry  &  Tes  compaignons,  &  leur  dirent: 
c  Haaî  pèlerins  5  vous  venez  dVn  pays  5  où  nous  a- 
'  uons  eue  pouure  encontre. Par  mafoy^dift  Hen- 
*  ry,  i  ay  efté  en  la  place,  où  le  fait  amnt,dont  vous 
'  parlez.AdoncrecognutillccvnEfcuicr,  qu'il  a- 
uoit  veuplufîeurs  foiz  armez  auecBertran.  Si  le 
tira  à  part,  &lui  demanda  comme  le  faifoit  ledit 
Bertran,  &  les  autres  Barons;  &  s'ilz  eftoict  point 
mis  à  finance.  Et  ledit  Efcuier  lui  refpondi ,  que 
ledit  Marefchal  &  le  Befgue  auoient  des  amis 
plufieurs,  &  fineroient  bien,  ce  penfoit.  Et  pan- 
ures Cheualiers  &  Efcuiers,  qui  prifon  tenoient, 
iroieîit  pourchançr  leurs  reanc^ons  tout  à  pie,  ou 
mal  montez.  Mais  Bertran  ydemourroittouf-- 
iours,  ce  lui  auoit-on  compté.Car  on  n^ofoit  de- 
mander ne  requerre  au  Prince  fa  deliuracc  pour 
"  argcnt.Diftle  Roy  Henry  àcel}uiEfcuier:Pour-. 
''  roi t -on  parler  à  lui  par  nul  tour  ?  Qui  eftes  vous^ 
"^  dift- il,  qui  le  demandez?  Eftes  vous  de  la  Duchié 
„  deBretaigne?  Adonc  Henry  le  mena  en  fonho- 
»  ftelpour  pajleràluienpriué,&plusfecretemét. 
"  Êtluidift  :  Monamy,  ie  vous  ay  plufieurs  foiz 
'^  veu  auecBertran.  Si  vous  prie,  que  vous  celez  ce 
^,  que  ie  vous  diray.  lay  grant  deftreffc  &  cour^ 
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^  roax  de  cucr,  qui  cy  m'ôt  amène. Et  vous  dy^que  " 
ie  fuis  Roy  d'Efoengnc,  le  celer  n  y  vault  riens.  " 
Adonc  ledit  Efcuierlui  fupplia  de  alcr  ou  (îcn 
hoftel  pour  parler  à  lui  plus  fecretemenr.  Et  le 
Roy  lui  o£troya.  Adonc  icclluiEfcuier  1  ymena, 
&c  puift  dift  à  la  fîene  hoftelTe:  Dame  ^  vecy  pelé  -  ^^ 
rinsdempnpaïs,  qui  font  tref-bonne  gent.  Si  « 
vous  prie,  que  vous  me  faiïîez t ray  re  du  meilleu  r  « 
vin  tantoft.Et  elle  dift,  quefiferoit-elle.  Lorsfe 
affircnt  à  table,  &i  donc  le  Roy  Henry  fi  deman- 
da derechicf,  comment  il  peuft  parler  à  Bertran, 
Et  ledit  Efcuier  lui  rcfpondi,  que  bien  brieflc 
fauroit ,  &  qu'il  yroit  parler  àJui  s'il  ppuoit ,  par 
quelque  voye.  Adonc  fe mift  à  chemin, tant  qu'il 
vint  à  luis  de  la  chambre  Bcrtranj  où  il  trouua  le 
portier,  auquel  il  dift:  Sire ,  ic  fuis  vn  prifonnier  « 
mis  à  finance,^:  me  conuient  aîer  qucrre  ma  ré-  - 
<jOn.Si  vouidroie  bien,  s'il  voùsplaifoit,  parlera  " 
MonfieurBertran,  pour  fauoir  fe  il  vouidroit  " 
ricm  mander  enBretaigne.Et  iccllui  portier  lui  „ 
refpondi:  Bien  y  parlerez  ,  maiz  que  vous  me  « 
donnez  bonnes  chauffes.  Il  ne  vous  côuient  fors  " 
que  demander  à  Bertran.  Car  c  cft  vn  homme,  " 
qui  ne  fait  riens  reffufer.EtpIeuftàDieu,queia-  ", 
maizn'ifift  deprifon,  &iele  deuffe  garder  tout  « 
'  mô  tempsl  Sirc,dift  l'Efcuier,  chacun  ne  le  voul-  « 
droit  pas.  Mais  plaife  vous  moyleffier  parler  a  " 
lui  ;  &r  ie  fcray  tant  que  vous  ni  en  faurez  gré  au  '* 
retour.Oralcz,  diftieportier.  Car  fevousncle  « 
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»>  faites  y  ic  ne  vouslairay  pas  entrer  céans  vn  autre 
"  foiz.Et  lors  entraen  ladite  chambre,  &  s  aiclina 
deuant  Bertran.Et  quant  ill*aperccut,  fi  l'appel- 
„  la  moult  doubcemcnt,  &lui  dift:  Mon  amy^que 
»  venez  vous  cyfaire^  Bien  penfc,  que  vous  venez 
"  querre  de  largent/dont  à  prefent  n'ay  point. 
"  Mais  sil  plaift  à  Dieu ,  que  ie  puifTe  y fïîr  de  cy,  ie 
l  aideray  Se  confortcray  vous  &  tous  mes  autres 
,,  feruircurs:  &c  vous  remerray  au  plaifir  de  Dieu 
»  en  place,  où  nous  trouucrons  recouur^nce.  Su'e, 
*'  dift l*Efcuier,  qui  fagementfauoit  parler ,  ieluis 
[^  venu  deuers^  vous  pour  vne  autre  belongne.  Le 
„  Roy  Henry  cft  en  cefte  ville ,  qui  m^enuoyede-- 
»  uers vous.Et quant Bertran loy,  fi Icua la chiere, 
&  dift  que  grant  folie  auoit  en  penfée  ledit  Roy. 
Car  fêle  Prince  fauoit  fa  venue,  il  eftoit  perdu 
fans  remède.  Etd  autre  part,  il  ne  faupit  com- 
ment parler  àlui.  Et  ledit  Efcuier  dift  à  Bertram 
„  lefcay  bien,  qui  vouldra  donner  largement  au 
»'  portier,il  le  lairra  entrer  ens.Et  Bertran  dift, que 
point  d  argent  n>auoit  :  mais  il  cnuoieroit  iceflui 
portier  en  la  ville  deuers  vn  Lombart,qui  lui  fai- 
foit  fa  finance.  Adonc  appellaledit  portier ,  qui 
voulentiers  y  vint,  preft  de  faire  fon  plaifir,pour 
le  prouffit  qu'il  en  attédoit  auoir.  Et  lui  dift  Ber- 
"  tran:Amis,  Tay  meftierdevous.  Il  y  a  en  ceftc 
"  ville  vn  pèlerin ,  que  i*ay  moult  chier.    Car  il  eft 
"  mon  bourgois,&  mon  homme.Lequiel  vient  de 
,,  prier  le  bon  Baron  faint  lacques.  le  lui  donnaffe 
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voulentiers  à  mcngicr  céans.  Mais  ie  n  ay  point  " 
d^argent  pour  le  fcftoier.  Touresfoiz  il  y  a  en  ce-  " 
lie  ville  vn  Lombart ,  qui  ne  me  fauldra  pas,  ce  " 
penfe-ie.  Vous  yrcz  de  lez  lui,&porterez  de^noy  ,/ 
certaines enfcignes.  Silui direz.,  qu'il m'enuoic  ^^ 
quatre  cens  flourins  3^  dont  vous  aurez  cent  à  vo  -  " 
lire  retour jafin  que  ie  vous  tienne  loial5recret3&  " 
fans  point  varier.  A  ce  fu  ledit  porteur  daccort,  „ 
difantque  bienauoit  befoing  dVn  tel  prifon- 
nier..  Lors  ala  audit  Lombart ,  qui  lui  deliura  la- 
dite fomme ,  quil  apporta àBertran,  lequellui 
en  bailla  cent  florins,  ainfi  comme  promis  luia-- 
uoit.Tantofl:  le  difner  fuapprcfté.Et  entra  leens 
le  Roy  Henry  aùfsi  comme  à  heure  de  midy.  Et 
s'entre-  acolçrerit  il&  Bcrtran ,  &  puis  parlèrent 
enfemblc.  Et  lui  compta  Henry ,  comment  il  a- 
loitdeuerslelaintPere,  &:pardeuersMonfieur 
leDucd'AnioUi  EtBertranluipria,  qu il  1ère-- 
commandafthumblementàeulx.  Et  par  efpe-^ 
cialdiftà  Monfîeur  d'Aniou,  quil  ne  depriaft. 
aucunementau  Prince  pour  la  deliurance  dudit 
Bcrtran,  ne  ne  lui  cnuoiaft  maille  ne  denier.  Car 
le  Prince  eftoit  le  plus  orgueilleux ,  qui  oncques 
fu  nez  de  merc. ,  Car  oncques  pour  prière  ne  s'e- 
ftoit voulu  amolir.  Mais  nonobftant  ce,  ledit 
Bertran  efperoit  vne  foiz  à  auoir  deliurance. 
Lors  vint  roftefle  dudit  Bertran,  qui  eftoit  vail- 
lant Dame  &  loial,  &  luy  dift:  Monfieur,  venez  ^. 
vous  feoir  quant  il  vous  plaira .  tout  cftpreft ,  ôc  .* 
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'^  ferez  bien  feruiz.   Adonc  s  alerent  affeoir  ,  & 
moult  largement  furent  ordonnpz  de  viande,  &c 
de  bons  vins.  Entretandiz  le  portier  dcfTufdit, 
qui  fon  propos  auoit  mué,  appella  fa  femme  à 
''  part,  &  lui  diit:  Dame,  iaygrantfoufpeçon,  &c 
"  me  doubte,que  icellui  pellerin ne  pourchafTe  au- 
l  cunetrayfon.  Et  pourceieenvueilalerauertir 
„  le  Prince,  afin  quilcnuoie  enquérir  de  fon  fait. 
»  On  prent  bien  tel  argent,  qui  tourne  à  confufio. 
Et  quant  la  Dame  Tentcndi ,  fi  ne  fonna  niiot> 
mais  tantoftenvint  accointier  Bertran,  en  lui 
difant,  qu'il  fuft  fur  fa  garde,  &quefonmary  le 
vouloir  aler  accufer  deuers  le  Prince.  Quant  le- 
dit Bertran  lentendi,  qui  auoit  le  cuer  hardi  co- 
rne vn  droit  lioa j  fi  s*cn  vint  par  grant  màltalent 
deuers  ledit  portier:&:  lui  donna  tel  cop  d  vn  ba- 
fton,  qu'il  Icfift  aleràgenoulx.  Puis  lui toli  les 
clefs,  &  ouury  luis*  Si  mift  dehors  le  Roy  Hen- 
ry, &lesficns,aufquelz  il  donna  congié.  Lors 
s'en  partirent,  &  Tefcuier  auec  eulx ,  qui  là  les  a- 
uoit  amenez.  Et  Bertran  referma  luis  viflemenr 
après  eulx,  &  retourna  au  portier,  qu'il  auoit 
tref-bien enfermé  en  vne  chambre,  &  lebatyfi. 
bien  d  vn  bafton,  qu'il  ne  fu  gary  de  huitaine.  Et 
fe  ne  fuit  fonChambellan,il  leuft  rué  tout  mort. 
»  Puis  lui  diil  Bertran:  Traitre,  Dieu  vous  puift 
"  crauâter.  Le  pèlerin,  qui  s'en  va ,  fi  eftoit  mo  pa^ 
"  rent,  &  lui  donnois  à  boire  de  mon  vin  liement, 
„  &  par  bonne  amour.  Etpourluifeftoicr,vousay 

donné 
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donné  cent  flourins  de  mon  or:  &: puis  fî  le  vou- ,, 
lez faufFcment trair.  le  fay  bien ,  que  fe on rcuft  « 
rauifc^il  cuft  eu  detrefl'c  de  prifon:  &c  fc^ay  de  cer-  " 
tain,  que  fonpartcment  en  fuft  retardé.  Tant  le  " 
démena ,  que  par  belles  parolles,  comme  de  fait,  " 
icellui  portier  fu  du  tout  à  fon  commandement. 
Mais  à  tant  vous  lefleray  de  Berrran. 

Comment  le  RoyMenry  aU  pour  auoir  fecours  deuers 
Monfieur  le  Dficdjniou^  qui  lui  donna  toute  fa 
vejjelle  dor  &  d argent ^çy*  lui  ayda  de  certain  nom- 
bre de  trephnnes  gens  darnies  à  mener  en  Efï^en- 

Chapitre  XXX. 

SI  vous  dy,que  quant  le  Roy  Henry  fe  fu  par-^ 
ti  de  ladite  ville  de  Bordeaux ,  il  changa  fon 
habit  3  &  s'en  akpar  le  païs  de  Languedoc ,  iuf- 
ques  a  tant  quui  vmt  a  Béliers ,  ou  il  trouuavn 
gentil  Cheualicr  frcrc  au  Befgue  de  Villaincs: 
lequel  aflez  toft  le  recognut,  quant  vn  petit  Toc 
regardé.  Puis  fe  vint  encliner  deuant  lui,  &  lui 
prefenta  fon  corps  &i  fon  auoir,  après  ce  qu  ilz  fe 
Furent  cntrefaluez,  &  que  le  Roy  Henry  lui  ot 
compté  fon  fait  &  eftat.EtrordonnaiceluiChe-- 
ualicr  à  fonpouoir  le  mieulx  qu'il  pot.  Puis  le 
conuoya  de  ladite  ville  deBeficrs  iufquesàViU 
leneufuc  lez  Auignon,  où  le  Roy  Henry  trouua 

Oo 
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Moiifîeur  le  Duc  d*  Aniou  en  fa  Chappelle.    Si 

oyrent  eulxlaMefTe  enfemblc.Et  après  ledit  fer- 

uice,  ledit  Monfieur  le  Duc  emmenaicelui  Roy 

en  fa  chambre ,  &  s  aflirent  eulxdeux  furvn  lit. 

Ilec  lui  compta  icelui  Roy  de  mot  à  aultre  le 

raefchief  &  ennuy  qu  il  au  oit  eu  pat  le  Prmce  de 

'*  Galles ,  &  fes  gens.  Par  ma  foy,  dift  le  Duc ,  nous 

"  fauonsde  certain,  que  le  Prince  ne  nousaymc 

"  point.  Sonpere  a  long  temps  guerrié&traueil- 

„  lié  le  Royaume  de  France  à  tort  &  fans  caufe.On 

»  lefcet  bien,  mais  dure  fortune  la  fouftenucon- 

"trenous.  Car  ceulx  qui  nous  deuffent  auoirai- 

"  die,  nous  ont  tourné  le  dos.nousne  fauonscom- 

„  ment,  fors  que  par  trayfon,  dont  maintes  gens 

u  font  fourpris.Or  eft  ainfî,  que  le  Roy  lehanno- 

"  ftre  trefcnier  Sire  &pere  fift  vnepaixauccques. 

"  noz  deflufdizennemizaduerfaircs:  laquelle,  fi 

^^  comme  ie  croy,  ne  dura  pas  longuement.  Car 

.,  c'cft  paix  nourrie  en  maltalent ,  en  orguci)^&  en 

"  conuoitifc.  Et  auffi  le  Prince  eft  indigné  enucrs 

"  nous,  comme  tref- orgueilleux  qu  il  eft:  pour  ce 

*]  que  nous  vouions  voftre  bien,  ôc  que  noz  gens 

„  ont eftéauecques  vous,  &  vous  ont aidié,  ccft 

»^  affauoir  Bcrtran  du  Guefclm,  le  bon  Marefchal, 

"  & plufîcurs autres.  Sifommesmoultdoulcnsdc 

"  voftr^  deftourbier.  Mais  s'il  plaift  à  Dieu ,  vous 

,^  pourrez  bien  auoir  mieux.  Etfe  nousypouons 

»  mettre  aucun  remède,  nous  vous  ferons  fecours 

"  ^aidcaflczprouchain.  jEt  lors  icelui  Roy  lui  en 
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rendigransmcrcis.  Puisalercnt  difncr  liémcnc 
cnfemble.  Et  fift  le  Duc  de  tel  appareil,  &  fi  no- 
ble difncr ,  comme  fe  le  Roy  de  France  fon  ficrc 
yeuft  cfté  en  fa  propre  pcrfonnc.  Et  y  auoit  de 
riche  vcffelle  d*or  &c  d^argent,  fi  grant  planté, 
que  tous  ceulx  d'enuiron  eftoient  merucilliez 
du  regarder.  Et  mefmes  icelui  Roy  fe  merueil- 
loicmoult,  dont  cel  auoir  venoit  fiabondam-- 
ment.Moult  furent  bien  feruiz  de  plufieurs  via- 
des.  Mais  ainçoisquûlz  fuflent  defferuiz.mondit 
Seigneur  le  Duc  dift  au  Roy  rNoble  Roy,ie  vous  ^^ 
donne  de  commancement  à  voftre  bien  venue  « 
toute  la  veflcUe  d'or  &  d'argent ,  dont  nous  auôs  '^ 
cftcfcruiz.  DcccdonfuHenryioyeux.  Carbc-  " 
foing  en  auoit  quant  alors.Si  en  mercia  moult  le 
Duc.Puis  montèrent  à  cheual,quant  il  fu  temps, 
pour  aler  vftrs  le  Palais  du  Pape,  qui  eft  bel,fort, 
&plaifant.  Tant  cheuaucherent ,  quilz  furent 
venuz  vers  le  Palais.  Et  adonc  eftoit  le  Pape  en 
Confiftoire,  lequel  quant  il  fot  la  venue  de  ces 
deux  Seigneurs,  enuoya  au  deuant  d'eulx plu- 
fieurs Archeuefques,  &c  Éuefqucs,&  autres  Pre- 
laz  &  Clers.  Au  deuant  defquelz  aloient  aulïi 
plufieurs  fergens  darmesi  lefquelz  menèrent  les 
dcffufdiz  Monfieur  le  Duc  &  Roy  Henry  en  la 
chabrc  du  Pape  culx  entretenants  main  à  main. 
Si  faluerent  le  Pape,  qui  leur  dift  ;Bien-veignez  <-■ 
cnfans.Etleurdônafabeneiijon.  Mais  de  ce  que  " 
là  endroit  fu  dit  cntr  eulx  ne  faurez  riens  par 

Oo  ij 
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nioy.Mais  vucil  retourner  a  Bertran ,  &c  à  fes  cÔ- 
paignons,  quieftoientprifonniersà  Bordeaux. 

Comment  Mefsire  Ernoul  d^Judrehem  Mdrefchdlde 
France  (^  le Befgue de  l^iUaines  fuirent  del'tureTide 

prifon  y  OH  lePnncede  Galles  les auoittenu:^  ^  ^^^' 
deanx.  Et  du  retour  que iceilui Befgue  jîji  en  Ej^en- 
gne  auec  ledit  Henry ,  par  l'ordonnance  de  Mônfèi- 
gneuriAniou^ 

Chapitre    XXXL^ 

OV  temps  deflus  dit ,  auint  en  vn  certain 
icur,  que  le  Prince  de  Galles  mâda  avenir 
deuant  foy  le  Befgue  de  ViUaines ,  par  le  moyen 
desamisj  queicelurBefguc  auoitàlaCour.  Le- 
quel y  vint3&  senclina  en  le  faluat^&  ceulx  d  en- 
uiron  lui. Et  là  cftoiêt  les  deux  Seigneurs  de  Gli- 
Gon  &  d' Alcbret,  lehan  de  Chados^Hue  de  Car- 
ualay,6sr  plufîeurs  autres  Cheualiers  &  Efcuyersi 
Et  quant  le  Prince  vit  le  Befgue^il  lappella  en  di* 
„  fant:Vcncz-(ja^  cftes  vous  icelui  Befgue,  qui  tant 
"  àuez  grcucz&traucilliez  nozgens?  l'ay  m.ain- 
"  tesfois  maudit  Peure  5  que  vous  fuûes  oncques 
j'  nez. Et  le  Bcigues ,  qui  elloit  faiges  &  bien  adui- 
„  fez,  lui  refpondi:  Sire,ie  fuis  vn  petit  Cheualier, 
«  vous  le  faucz  bien ,  &  n  ay  pas  force  ne  puiffanee 
''de  vous  greuér.Si  me  poife,  que  fans  raifon  vous 
"  plaignez  de  moy.rayferùy  le  Roy  de  France  mo 
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droit  Seigneur  &  adure^dc  tel  petit  pouoir  com-  " 
mci*ay.  Et  pour  certain  feieeuffe  peu  ^ie  vous  ^ 
eufTc  voulentiersgrcué,  poureffauGfêrreffàrde  ^^ 
modit  Seio-neur,  ainli  comme  tout  prcudomme  « 
doit  faire.  Beau  Sire,  diftle  Prince*,  vous  parlez  » 
moult  fâgéimnt.Etfe  les  Bons  Roys^Miilippe  &c  " 
lehan  fon  fik  derraincment,trefpa{|e  enflent  eu  " 
planté  de  Cheualiers  en  leurs  temps,comme  telz  „ 
crois  tiens-ie  enfermez  céans  en  prifo%ia  leRoy  « 
EdouartmonpereneuftpafTéela  mer  pour  ve-  " 
nir  en  France  :  mais  y  euft  eu  pai:^ &r  amour  entre  '] 
les  deurRoys.  Et  lors  icelui  Pçinçe  rnift  cantoft  ,, 
à  finance  icelui  Befgu€,&:  leMarefchal  à\kx\^xc.- 
hem.MaisBertran^emoui*a  to^it  fçul  en  prii^n^ 
iufquesà yn  certain  temps  a,prcs.  Et  ledit  Befgac 
après  (à  deliurace  s  en  ala  tout  droit  en  AuignSj^ 
ou  il  trouuale  Duc  d'Aniou,  qui  grant  honneur 
luifift,  &:  lui  donna  maint  beau  don.  Adoncy 
Gtvn  certain  parlemét  fait  pour  le  voyage  d'Ef- 
pengne ,  &prinft  leDucplufîcursfQubdoycrsà 
gages,  qu'il  enuoyaauecqucs ledit  Roy'Hc^ry^ 
&  icelui  Bcfgue. Lequel  Roy  atout  le^plusdeg^s 
quûl  pot  aflren^blei:  ,yint  à  ij entrée  d'Efpengnei 
&  mi(l  le  fiege  deuai^t-ja  ;Yi11c  de  Saljamanqué,    . 


t:î:OIj"  "'^V^^  W 
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Comment  SallemanqHe  cJr  Madric  villes  fermées  en 
EJ^engnefe  rendirent  au  Roy  Henry  tant  par  amour 
comme  par  afjault ,  cîr  dHJîegequ^ilmiftdeHant  la  ci- 
té de  Toïucne^  qui  motdt  longuement  y  dura. 

Chapitre  XXXIL 

APREsccquclcRoy  HenryfuvenueiiEf- 
pcngne,  il  mift  le  ficge  deuant  la  ville  de 
Salemanque,  qui  eftoit  moult  forte-,  &  fift  fi  fort 
aflaillir  ,  que  icelle  ville  fe  rendi  à  fori  plaifir. 
Tantoftcnuoya  vn  meflage  dcucrs  la  Roynefa 
femme,  quixftoitàBorge,  &  lui  efcriui de  fon 
cftâtiacertaineté.  Et  quant  elle  loy,  le  cucrlui 
foufleuâ  de  ioye ,  &  moult  en  loUoit  noftre  Sei- 
gneur, 8(f  Monfieurd'Aniou,  pour  lequel  elle 
prioit.Car  moult  les  auoit  refconfortez.  Adonc 
manda  la  Dame  tous  ceulx,qui  Jui  eftoiét  obey  f- 
fans,  &  y  vint  T  Archeuefque  cà  bannière  defplo- 
iée.  Et  adonc  icelle  Dame  manda  par  fes  lettres  à 
ceulx  de  Toulette ,  que  tantoft  fc  rendiflènt  au 
Roy  Henry  leur  Seigneur:  &  fe  point  dctenoiét, 
tous  f croient  mors  honteufement .Mais  vnCha- 
flellain,  qui  Te  chaftel  gardçit  de  par  le  Roy  Piè- 
tre, aflcmblalesbourgoisdelacitéj  &  bien  leur 
dift  &  iura,  que  s'il  y  auoit  nés  vn,  qui  fe  tournai!: 
en  alianceduRoy  Henry,  ne  qui  donnaft  à  lui 
confcil  fauorabic,  qu  il  le  feroit  pendre  aux  cre- 
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neaulx^  voyants  tous  les  autres,  Adonciurcrcnt 
&  promiftrent  communément  pctiz  &  grans^ 
qu  ilz  ne  fc  rendront  ne  pour  mort  ^  ne  pour  vie: 
ainçois  auront  eulx  mengié  la  char  de  leurs  che- 
uaulx.  Et  ledit  Chaftellain  auitailla  fbn  chaftel 
de  plufîeurs  viures  largement.  Et  tahtoft  fot  le- 
dit Henry  la  refponfc  de  ceulxde  Toulette,  & 
comment  ilz  cftoient  rebelles  enuers  lui.Et  adôc 
iura  le  Roy  pai  fafby  &  ferment ,  que  ain^ois  il 
tcdroit  le  fiege  toute  l'année  entière ,  que  ladite 
cité  ne  fuft  prife  &  affamée.  En  ce  contemple  fc 
rcndi  la  ville  de  Madricau  Roy  Henry,  lequel 
affemblales  gés  du  plat  païs,&  au  Bcfgue  de  Vil- 
kines  bailla  fon  auant-gardc  à  mener.  Et  adônc 
par  confeil  s  en  vint  deuant  Toulctte,&  deman- 
da cite  à  auoir,  laquelle  lui  fu  rcfuféc  par  ledit 
Chaftellain,  quiEfpaignol  eftoit.  Et  adonc  le 
Roy  Henry  iura  le  fiege  à  toufiours  fa  vie  durât,, 
&  que  iàmais  n'en  partiroit  fe  le  Roy  Piictrc  ne 
vcnoit  deuant:  &  quant  il  y  feroit  ores  venii^fine 
mouueroit-il,  s'iln'eftoit  ainçois  defconfit  par 
bataille.  Adôc  le  Befgueordenavn  fiege  par  de- 
là la  riuiere,  au  lez  d"euers  Cordes,  où  les  forefts 
cftoient  j  dont  il  fift  trancher  plufieurs  arbres, 
pour  enfermer  lui  &  Ces  gens ,  mais  que  fans  plus 
les  chemins ,  par  où  les  viures  leur  deuoientve- 
nir.  Lequel  Befgue  auoit  auecques' foy le  baftart: 
de  Bierne,  Regnault  de  Limoufin ,  Thomas  Py- 
nel,  qui  bonnes  gens  auoit.  Et  par  deçà  Teaue  le 
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Roy  mift  vnautrefîege  5  lequel: auQitauccqucs 
ioy.Pictre  Ferrai\t,Ie  Conte  deCay  rion^lc  Con- 
te d^Aufenne  frère  dudit  Henry  ^  le  Conte  dam 
Piètre  Goufaille^  Piètre  de  Sarmontcyle  Maiftre 
de  faitit  lacqucis ,  &rArcheuefquc  de  Toulette, 
qui ioellc  cité auoicnt delcfliee  pour lamour du 
Roy  HcRry^qui  moult  longuement  y  tint  le  fie- 
ge&  par  froit&:  par  chaut, tant  que  de  dedens  fu- 
;X;ent  touz  afFamoz,&  mêgoientlçs  chars  de  leurs: 
cheuaulx..  Et  moururent  par  rage  defaimluifs 
&5  Sârrafinsplus  de  trente  mille.  Et  quant  ilz  vi-- 
rçat  ce,  fi  cnuoy erent  au  Roy  Piètre  pour  auoir 
fccours.Lequel  leur  mada,  qu'itz  fe  tenilTent  bié 
Gpmnicbonne  gcnt^i&:  que  prouchamemctrau.-^ 
roiéttçi  que  Hêiyferoitcôbatu&gettéhorsdc 
fon  pais:&  queicelui  Piètre  vouloir  aler  en  Gre- 
nade <&  en  Belmarin ,  pour  auoir  fecours  des 
Roysdiceùlxpais^  aufquclzilfe  alieroit.  Et  en 
r^merra  auecqucs  foy  pai:  de<^a  la  mer  tous  les 
Sarrafîns  dont  il  pourra  finer.  Mais  cy  endroit 
vo^  lairray  de  lui  iufques  à  vnc  autre  foiz,&:  vous 
parleray  de  Monfieur  Bcrtran.  - 


Comment 
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'Comment  Bertran  fe  mift  à  finance  à  cent  mille  doubles 
d'or  y  que  le  Prince  amodera  a  foixante  mille ,  dont  la 
P rince fje  lui  donna  dix  mille.  Et  le  refidu  deuoit payer 
à  certain  iour  y  OH  retourner  enprifon  a  Bordeaux: 
durant  lequel  temps  il  nefepouoit  armer. 

Chapitre  XXXIII, 

VN  iour  cftoicle  Prince  de  Galles  leué  de 
fon  difner ,  &:  entré  en  chambre  de  retrait 
auecques  fes  Baronsylefquelzauoient  efté  feruiz 
de  \iï\  &  d  efpiccs;Si  commencierent  à  parler  de 
pluiîeurs  beaux  faiz  d'armes,d'amours,de  batail- 
les^&  de  prifons:  &  comme  faint  Loys  pour  faïa- 
uer  fon  amc  fu  prins  en  Thunes,  où  il  fu  rachep- 
t^  de  fin  or  pefant  en  balance.  Tant  que  le  Prin- 
ce dift,qui  ne  s  en  fceut  garder  :  Puis  que  vn  bon  ;^ 
Cheualier  efprouué  en  bataille  eft  pris  en  bon  « 
fait  d*armes,&qu  il  s'efl:  rcndu,&:  iuré  à  tenir  pri-  •« 
fon;  il  ne  s'en  doit  partir  nullement  fanslecon-  " 
gié  de  fon  maiftre.Et  auflîon  ne  lui  doit  pas  tant  ^] 
demander  du  fien,  qu^ii  ncfcpuift  vneaUtrefoiz  « 
armcr.Quant  le  Sire  de  Lebret  entendi  cefte  pa-  « 
r-oUe,  fi  lacommenc^a  à  noter,  &  lui  diil  :  Noble  « 
Sire,  nevousvueillez  courroucierenuersmoy,  " 
fe  ie  vous  relate  les  paroles  que  iay  oy  dire  de  ][ 
vous  en  voftre  abfence.  Par  ma  foy ,  dift  le  Prin  -  « 
ce,  ic  deuroye  pou  amer  aucun  mien  homme  - 
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»'  feant  à  ma  table ,  fe  il  ouy  oit  dire  aucune  parollc 
"  contre  mon  honneur,  &  il  ne  nren  auifaft.  Sire, 
'*  diil  icclui  de  Lcbrec,  on  dit  que  vous  tenez  en 
„  voftreprifon  vnCheualier,  dont  iefçay  bienle 
»^  nom, lequel  vous  nofezdeliurer.Ceilveoir/Jift 
'-'  OliuicrdcClicon5ieenayoyparler.Adonei.ura 
le  Prince  5  &fe  vanta,  qu*il  nefauoit  Cheualier 
ou  monde,  fe  fon  pnfonnier  fuft,  qu4l  ne  le  lef- 
faft  bien  finer  pour  fonauoir.  Etcilz  deLebret 
"  commença  à  dire  :  Comment  obliez- vous  donc 
"  Bertran  du  Guefclin ,  qu  il  ne  s*en  puet  aler  ?  Et 
quant  le  Prince  Tentendi,  fi  lui  changa  coleun 
Et  fu  fi  tempté  d  orgueil ,  d'ire ,  &  de  defdaing, 
que  par  defpit  commanda  que  Bertran  lui  futt  a- 
mené;  auquel  il  vouloit  acorder,  en  defpit  de 
tous  ceulx  qui  parlé  en  auoient,  &c  qu'il  ne  paye- 
roit  réc^on,  fors  que  il  meifmes  fc  vouldroit  tau  - 
xer,Doncy  alerent  certains  Cheualicrs,lcfquelz 
trouuerent  Bertran  5  qui  pour  foydefduire,  & 
oblier  fon#ennuy ,  parloit  à  fon  Chambellan. 
Lefquelz  CheuaHerslefaluerent.  Et  Bertraiife 
leua  encontre  eulx,qui  beau  femblant  leur  mon- 
ftra ,  en  difant  qu'ilzfufTent  les  tref-bicn  venuz. 
Puis  commanda  à  fondit  Chambellan,  quilap- 
por^aft  du  vin, Et  iceulx  Cheualicrs  refpondirét, 
qu'il  appartenoit  bien  qu'ilz  enflent  levingrant, 
bon,&  puilTant.Car  bonnes  nouuellesjioyeufes, 
&  plaifans  lui  apportoient  de  bon  cuer,  &  de  lié. 
AdoixciVnd  iceulx  Cheualicrs,  qui  eftoit  fages 


BERTRAND    DV  GVESCLIN.     t99 
&  difcrcc  3  lui  dift ,  Que  le  Prince  le  mandoit  à  a-- 
lerdeucrsfoy,  &  penfoit  qu*il  feroitordené& 
misàrençon,  parlayde  &  moiendcsamisquil 
auoitàCourt,  lefquelzplufieurscdoient.  Que" 
dites  vous  3  dift  Bertran?  le  nay  ne  maille  ne  de-  " 
nier,  &  fi  doy  aflez  plus  de  dix  mil  liures,que  l'en  „ 
nVa  preftez,  &  que  l'en  ma  acreu  en  ccfte  ville,  « 
tandiz  comme  iayeftéprifonnier.  Etlvndeulx  " 
lui  demanda  :  Comment  l*aucz-vous  ainfi  aloué?  " 
le  vous  en  refpondray,  dift  Bertran,  i*en  ay  beu,  'l 
mengié,  donné,&: ioiié  aux  dez.  Vn  peu  d  argent ,, 
cft  toft  defpendu.Mais  i  auray  toft payé,  fe  ie  fuis  « 
delmré.Ettelefpargneicfien,  &ra  bienenfer-  "* 
mé,qui  pour  moy  aidier  m'en  preftera  mes  clefs.  " 
Et  vn  fergent,  qui  lentendi ,  dift  :  Sire ,  vous  a-  „ 
ucz  bon  cuer ,  il  vous  femble  que  tout  ce  que  pê-  « 
lezdoyeauenir.  Parmafoy,  diftBertran,tuas" 
raifon.  Car  homme  defconforté  ne  vault  néant  " 
que  maté  &  defconfit.  Et  les  autres  difoient,  que  'l 
c'eftoit  vn  homme  facCar  il  eftoit  aïTeuré  à  tou- 
tes hurtcs.Dôc  fu  mené  en  la  chambre,  où  eftoit 
le  Prince  de  Galles ,  &:  auecqucs  lui  I  ehan  Chan- 
dosvn  Cheualier  loyal  &  preudomme.  Et  qui 
l'euft  voulu  croifre ,  on  fe  fuft  pie<ja  acordé  de  la 
guerre.  Car  il  donnoit  de  moult  bons  confaulx» 
Et  âuflî  eftoitOliuicT  de  Cliçô ,  qui  moult  eftoit 
preux,hardi,&  cheualercux,Huc  de  Carualay,  le 
Conte  de  Tlfle,  le  Scnefchal  de  Bordeaux,  le  Sire 
de  Pommiers ,  &  autres  Chcualiers  plufieurs, 
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Deuâtlcfquelz  Bertri  vintveftude  vue  cote  de 

grifcr.  Et  quat  le  Prince  l'apperçuc,  linefc  pot 

tenir  de  rire,  de  tant  loing  cômc  il  le  choifi.  Puis 

''  lui diftiOrauâcBertrâjCÔmét  vous  va?EtBertran 

^  àlapproucherl'enclinavn  petit, &  refpondirSi- 

„  re,  quant  il  vous  plaira,  il  me  fera  mieulx.  Etay 

»  oy long tempslesraz& les fouriz:  mais  léchant 

"  desoyfeaulxnoniapieça.  le  les  yray  oyr  quant 

[[  voftre  plaifir  y  fera.  Bertran,dift  le  Prince,  ce  fç- 

„  ra  tantollfe  vous  voulez:  il  ne  tédraque  en  vous, 

•>  mais  que  vous  vueillez  iurer  &  faire  loialfere- 

''  ment,  que  iamaiscncontrcnous  ne  les  autres  ne 

"  vous  armerez,  ne  aufli  pour  aidier  à  Henry  d*Ef- 

„  pengne.Toutes  fois  que  ce  vouldrez  iurer,  nous 

»  vousdeliureronstoutàplain,  &  payerons  ce  que 

"■  acrcu  auez:  &  en  oultre  vous  donrôs  dix  mil  fleu- 

"  rins  pour  vous  remonter,  fe  ce  voulez  faire,  ou 

'l  autrement  vous  ne  ferez  point  deliuré  :  Sire,  dift 

„  Bertran,  ma  deliurance  n  auiendra doc.  Car  ain^ 

»  c^ois  que  ic  m  y  aecordafle ,  iarroit  mon  corps  en 

'*  prifontantcommeiepourroyc  durer.  Ne  ia  fe 

]^  Dieu  plaift  ne  fera reprouché âmes  amis.Car par 

„  Dieu,  qui  le  monde  créa,  ie  fcruiray  de  cuer  en- 

»  tier  ceulx  que  i'ay  feruis,  &  a  qui  i*ay  erté  de  mon 

'^  commencement.  Ceft  Iç  bon  Roy  de  France ,  & 

"  les  nobles  Ducs  d' Aniou,  de  Bcrry,de  Bourgon-^ 

,,  gne,  &  de  Bourbon  )  aufquelzielayenconue-. 

,,-nat.Mais  Iclliez  moy  aler,  n  vous  plaiil.Car  trop 

/'nVauez.tenuz  enprifonàtort,  &fanscaufe.  Et- 
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vous  diray  comment  i-eftok  party  de  France,  v. 
moy  &toutemagent,  en  propos  dealerfurles  " 
Sarrafîns.Et  ainfi  l'auoie  promis  a  Hue  deCarua- " 
lay^en intétion  de açquerrc fauuemeht.Ëc pour-  ^ 
quoy  doc  n  y  allez  vous  tout  droit  fans  arrefter',  „ 
dift  U  Prince?  le  le  vous  diray ,  dift  Bertran ,  qui  " 
haultement  parla.  Nous  trouuafmes  Piètre ,  qui  " 
de  Dieu  foit  maudit  &  confonde,  lequel  auoit  ]] 
pic(^a  fait  morir  par  très- faux  miirdrc  la  noble  ,. 
Royne  extraite  de  la  noble  lignée  de  Bourbon,  « 
&  du  fane  MonfîcurfaintLoys;  laquelle  Dame  " 
eftoit  voftre  confine  du  meilleur-  collé  que  vous  '* 
ayez.  Si  m^arcftaylacndroit,  pour  en  prendre  l 
vengence^&pour aidieràHenryj pource que ic  « 
fçay  bien &:  croy  fermement;,  qu*il  doit tenirlc  '^ 
Royaume5&  eft  droit  Roy  &vray  héritier  d'Ef-  " 
pengne.  Et  auflipourdeftruire  &  mettre  à  fm" 
luifs&Sarrafins,  dont  trop  y  a  en  ces  parties.  « 
*'^*.  Or  eftes  venuzpar  grant  orgueil  ou  pais  »* 
d'Efpengnc  à  tout  voftre  cffort,&  par  conuoiti-  " 
fe  d'or  &  d'argent,  &  de  tenir  le  règne  après  la  ]] 
fin  de  Piètre,  quircgncfaufl'ement.  Ouquel  vo-  ,, 
iage,  vous  auez  tout  premièrement  greue  voftre  « 
fanc,&  deftourbé  moy  &  mes  gens.Si  vous  en  eft  " 
auenu,  que  quant  vous  auez  ainfi  deftruit  voz  a^  " 
mis,  &VOUS  &  voftre  gentauez-efteztou^aiFa^  " 
mez  &  fouftenuz  gras  peines  &  traudulx.  Si  vous  « 
a  Piètre  trompé  par  barat,  &  par  tricherie. Car  il  - 
ne  vous  a  tcnuloiaulté  ne  conucnant:  dont  ie  lui  '' 
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»'  fçay  bon  gré  par  ma  foy.Quant  Bcitr an  ot  com- 
té faraifon.le  Prince Icua la chicre,  &:  ne  fe  pot 
tenir,  qu'il  ne  deift^que  par  fon  ame  Bertrâ  auoit 
raifon.  Et  les  Barons  dirent  tuit,  quil  auoit  dit 
vérité.  Et  adonc  y  ot  grant  ioye  démenée  en  tour 
Z<,  enuiron.Ét  difoient  de  Bertran  ks  viis  au^  au- 
»>  tres:Veez-là  vn  bon  Breton.  Mais  le  Prince  lap- 
"  pella,  fi  lui  dift:  Vous  ne  m  efchapperez  pas  fans 
"  payer^bonne  ren^on.  Et  cncoresme  dcrplaift-il 
"  dont  vous  auez  tant  de  grâce. Mais  on  die,  queic 
,,  vous  ay  détenu  prifonnier,  pourtant  que  ie  auo - 
»  ic  doubte  de  vous.  Et  afin  que  chafi:un  en  y  fie  de 
-  fôufpe(jon,&  fâche  bien  que  ie  ne  vous  crains^nc 
*'  iiedôubte,  ie  vousdeliul^eray  par  payant  rençoa 
,,  rouffifànt.  Sire,  dift  Bèrtran,  ie  fiiisvnpouurc 
»>  Ghcuàlièr,  de  petit  nom,  &  ne  fiais  pas  extrait, 
"  qiie  it  pmfle  recouurer  de  plenté  de  aide.  Et  au- 
*'  tre  part,  ma  terre  tft  engagée  pour  monteurede 
[/cheuaujc,  &  fi  doy  bien  en  cefte  ville  dix  mille 
„  flourins.Sime  vUeillez  faire  raifon,&moy  deli- 
'*  urer.  Oùircz  vous,  beau  Site,  dift  le  Prince,  qui 
"  vouBlairraaler?Sire,  fem^aift  Dieux,  dift  Bertra, 
'^  ie  yray  où  ie  pourray  recouurer  ma  perte.Et  plus 
„  nevousendy.Simenleffiezefter.  Orvousaui- 
»>  fez,  dift  le  Printe,  combien  vous  me  vouldrez 
»  donner  de  rencjon.Car  voftre  voulenté  me  fouf- 
"  fira.  Sire,  dift  Bertran,iecroy  que  vous  nedai- 
"  gnerczfauflTcr  voftre  raifon.  Et  puis  qu  il  vous 
,,  plaift  rapporter  à  mon  vouloir,  ie  ne  me  doy  pas 
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tauxer  trop  bas.  Si  vous dônrray&fcray  bailler 
parmadcliurance  cent  nulle  llouriiis nommez 
doubles  d'or.  Et  quant  le  Prince  Tcntcndi ,,  fi  lui 
mua  la  couleur^d:  commença  à  regarder  tous  fes 
Cheualicrs ,  en  difant.  Se  fcet-il  bien  gabber  de 
moy,  decequilm^oftretellefomiri^^Gâ-r  ic  le 
quitteroie  pour  le  quart.  Bertran,  dift  le  Prince, 
vous  n'en  pourriez  finer^  ne  ie  ne  vueil  pas  tac  .Si 
vousaduifezderechief.  Sijre,  dift  Bertran^  puis- 
que tant  o*en  voulez^ie  me  mets  à  foi xante  mille 
doubles,  ne  ian'en  aurez  moins ,  fe  pourtant  me 
voulez  quitter.  Oy  1,  dift  le  Prince,  ie  en  ftiis  d'a- 
€ort.  Adonc  lui  dift  Bcrtran  haultement:  Sire, 
Prince  Henry  fe  puet  bien  vanter,  &  de  vray, 
quil  mourra  Roy  d'Efpengne,  quoy  qu'il  doie 
coufter,  &  meprefteralamoitiédemarençon, 
&:  le  Roy  de  France  l'autre.  Et  fe  ie  ne  pouoie  a- 
1er  ne  enuoier  deuers ces  deux ,  fi  le  gaingncroie 
ainc^ois  à  filler  toutes  les  fiUereffes,  qui  en  Fran- 
ce font,  que  ce  que  ie  deniom'afîe  plus  entre  voz 
mains. Et  quant  le  Prince  roy,fi  dift:  Quel  hom- 
me eft-ce  cy.  Il  ne  s  efbahift  de  riens  en  fait  ne  en 
penfer ,  néant  plus  que  s'il  euft  tout  Tor,  qui  foit 
ou  monde.  Il  sVft  mis  à  foixante  mille  doubles, 
&  ic  leufïe  voulcntiers  quittié  pour  dix  mille. Et 
mDulc  s*en  merueilloient  auflî  tous  les  Barons. 
Or  fuif-ie  deliuré,  dift  le  gentil  Bertran.EtChâ- 
dcs  lui  demanda ,  où  feroit  prinfe  la  finance.  Si- 
re, dift-il,  i'ayde;bonsamis,  que  ie  trouueray. 
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3,  i'en  fuis  tout  certain.  Par  ma  foy ,  dift  Chandos, 
5>  ie en aygrant ioyc.  Et  fe  de  moy  auez meftier, 
'*  tantvousendy,  ie  vous  ca  prellxray  dix  mille. 
^^  Sire,diitBertran,lavoftremercy.  Maisainçois 
„  que  ic  vous  requière  dexiens^ie  ellaieray  les  gens 
»  demonpaïs^  Decefte  chofcalalanouueliepar' 
my  la  cité  de  Bordeaux.  Et  difoientles  gens  IVn 
àlautre ,  que  ce  eftoit  bien  euure  d  ennemy  d\i\ 
Cheualier  prifonaicr  ,.qui  auoit  cfté  pris  ou  païs 
dXrpcngae ,  qi^i  C  eftoit  rcncjonné  à  foixantc 
mille  doubles  d  or.  Adoncvciffiez  alergrans& 
pctiz^bouxgois  &  gens  de  plufieurs  meftiers  vers 
l^oftcl  au  Prince ,  pour  veoir  Bertran.  Et  quant 
les  Cheualiers  dudit  Prince  virent  le  peuple  ain- 
fî  afTembler,  &  fceurent  la  caufe  deleur  venuei  fi 
amenercntledit  Berttan  appoier  àvnefeneftre, 
lequel  en  rioit  moult  fort;  Et  quat  il  fu  choifî  du 
5»  cômû,  les  gés  difoiét  J Vn  à  l'autre:  C'eft  vn  droit 
^enne.my,  maudit  foitTeure  queilefchappe  vif. 
'  Il  a  fairmaint  mal,&  fera  encore  pis. Et  les  autres 
jdifoient:  A  uons  nous  icymufé&  baillé,  &:noftre 
»  meftier  dclefTié  à  faircjpour  veoir  <S(: regarder  vn 
^  tel  Damoifel.  la  Dieu  neie  bcneie.  Car  c  cft  vn 
'  lait  Baecller ,  &  mautaillé  de  paier  la  rcncon  à 
^  quoy  il  eft  mis.  Où  le  puifcroit^il ,  dift  li  autres? 
)  Il  n'en  paiera  ia  vn  fcul  denier  du  lien,  mais  le 
^pillera  fur  le  plat  pays^EtceuIx,  qui'mieulxcon-- 
'gnoifToientéerrran^leurdifoientrOrne  plaidez 
^pas  tant,  en  vfanr  de  telles parolles.   Caril  n a 
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meilleur  Cheualicr  ou  mondejUe  qui  mieulx  fa-  " 
che  guerrier.  Et n'eft  fî  fort  chaftel  ^  tant  foit  af-  " 
fîr,  fur  haulte  roche,  que  tantoft  ne  fe  rende,  fe  il  ^^ 
vient  deuant  pour  le  afTaillir;  ne  il  n'a  ou  Royau-  c* 
me  de  France  fi  pouure  homme  ^  ne  femme ,  qui  « 
ne  fe  taillaft  pour  lui  aidier  s'il  Ten  requeroit,  " 
ainçois  qu'il  demouraft  prifonnier.  Ainfi  en  di-  " 
foient  les  gens,  chacun  à  fa  deuife.  Mefmes  la 
Princefle,  quicftoitfemmedudit  Prince,  quant 
elle  en  oy  parler  5  vint  à  Bordeaulx,  pour  veoir 
^uel  vaflfal  ce  eftoit ,  &  parti  d' Angolefmes ,  où 
elle  eftoit,  auecques  elle  lehan  de  Chandos ,  qui 
moult  amoit  Bertran.  Et  quant  la  Dame  le  vit,  fi 
le  feftoia  moult  bel ,  &  lui  porta  grant  honneur 
par  le  confeil  du  Prince,  qui  mandé  le  lui  auoit. 
Puis  fift  icelle  Dame  apporter  vin  &  efpices,quc 
elle  lui  prefenta  :  &  après  dift  a  Bertran ,  que  elle 
vouloir  voulcntiers,  que  à  fa  bienuenuë  elle  le 
allcgeroit  de  dix  mille  doubles,  que  elle  lui  don-- 
noit.Et  Bertran  Tcn  mercia,  lequel  après  ce  prift 
congié  d  elle,&  fouppa  la  nuit  à  laCour  du  Prin- 
ce, &  après  fe  party  de  Bordeaux,  pour  aler  que-- 
rir  &  pourchaffer  fa  rencon.  Et  fu  ellargi  par  tel- 
le condition,  que  dedens  certain  iour  ,  &  fur  fa 
foy,  il  deuoit  porter ,  ou  enuoy er  fa  icncpn de-- 
uers  le  Prince,  ou  retourner  en prifon.  Etauili 
icelui  temps  durant  il  ne  fe  pouoit  ne  deuoit  ar- 
mer.Et  fur  ce  lui  fu  baillé  faufcôduit,&le  côuoia 
par  grant  amour  Hue  de  Carualay,qui  au  dcpar- 
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»^  tir  lui  did:  Bcrtran,nous  auons  efté  compaignos 

"Où  païs  d*Efpêgne  par  delà  de  priions  &  d  auoir, 

''^  dont  ie  ne  coniptay  oncques  à  vous.Et  fcay  bien 

„  de  pieça.que  ie  fuis  voftrc  tcnu,dont  ie  vouldray 

«  auoir  aduis.  Mais  de  tout  le  moins,  ie  vous  aide- 

"  ray  icy  de  trente  mille  doubles  d'or.  le  ne  T^^ay, 

"  dill  Bertran,.  comment  il  va  du  compte,  mais 

^  que  de  la  bonne  compaignie;  ne  ie  n*en  vueil 

.,  point  compter.Maisfe  ray  meftier^ievousprie- 

■->  ray.  Adonc  baifîerentlivnslautreau  départir. 

EtnotgairesBertrancheuauchié,  quant  il  en- 

contra  vn  Efcuier  trotant  àpiécommevngar- 

fon,  lequel  auoitplufieurs  fois  feruy  ledit  Ber- 

tran.  Auquel  il  vint,  chapperon  aualé,^  le  falua. 

'  Puis  lui  diftrHaal  Sire,  Dieufoitloé,  quant  ic 

[vous  voy  fur  les  champs.  Et  Bertran ,  qui  bien  le 

,  recognut,  lui  demanda  où  il  aloit.  Sire,dift-il,ic 

'  reuois  tenir  prifon  à  Bordeaux,auffi  comme  rai- 

'  fon  eft..  Car  ie  ne  puisencorcs  finer  de  marêçon. 

'  Et  corabientefaut'il,dift  Bertran?  Sire,  il  me 

,  fault  cent  frans.  Ce  n  ell  pas  moult,  difk  Bertran, 

«  Auecques  ce  ten  faut-il  cinquante  pour  auoir 

'  vn  bon  cheual,  &  autres  cinquante  pour  toy  ar- 

'  mer.  Adonc  commanda  Bertran  à  fonCliambel- 

'  lan  :  Baillez  lui  deux  cens  frans,  que  ie  luidonne. 

,  Il  eft  bon  homme  d  armes ,  &  le  congnois  bien. 

-  Si  me  vendra  fcruir  quant  i'en  auray  befoing. 

'  Sire,  dift  rtfcuier,Dieu  vous  doint  bonne  vie  &c 

'longue»  Vous  mauczdeliurédvntref-mauuais 
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glouton  ,  qui  bien  nva  tenu  i'efpace  de  trente  '^^ 
ioursles  grezillons  es  cloiz,&  1^5  f^^sauxiâmbes. 
Apres,iui  demanda  Bertran,  dont  il  venoit.  Et  il 
lui  refpondi,  qu  il  venoit  de  Tarrafcon  :  deuant 
laquelle  ville  le  Ducd'Aniou  eftoit  logié,  que  la 
Roy  ne  de  Naples  guerroioit ,  comme  prefente- 
ment  vous  orrez. 

Comment UVille  de  Tarrafcon fe  rendi ,  tantojl  comme 
Bertran  vint  deuant  icelle  y  lequel  nejloit  aucune- 
mentdrméy  maisquetantfeulementiltenoiîVneVer^ 
ge  en  fa  main. 

Chapitre    XXXÏV. 

TA  N  T  chcuaucha  Bertran^qu  il  vint  en  loft 
de  Monfieur  le  Duc  d*  Aniou  deuant  Tar- 
rafcon, oiî  il  fu  tantoft  recongneuz,  &  denoncié 
audit  Seigneur,  qui  vint  encontre  lui.  Si  le  falua, 
&  lui  demanda,comment  il  eftoit.Bien,Sire,dift  u 
Bertran ,  qui  ne  s'efFraioit  de  riens  ;  mais  que  ma  ^^ 
rençonfuftpaiée.  EticeluiDucrefpondi,quil  ^' 
n  y  demourroit  pas  pour  trente  mil  frans ,  Icf- 
quclz,  rebefoingjilluibailleroittantoft.  Dont 
Bertran  le  mercia.  Apres  luidift  le  D  uc,commêc 
la  Roync  de  Naples  le  guerrioit ,  qui  vouloit  te- 
nir encontre  lui  Arle-le-Blanc,  &  plufîeurs  au- 
tres villes  fermces,chafteaux,&forterefles.  Sire,  ^^ 
dift  Bertran,  fi  les  conquerrez,  neianepartiray  '' 

03  ^J 
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"  daueeques  vous,  tant  que  vous  les  ayez.  Apres, 
ledit  Behran  eontaàMonfieur  le  Duc,  commet 
ileiloit  rençonné  à  foixante  mille  doubles  d  or, 
&  qu'il  ne  ctiîdoit  iayiîir  hors  de  prifon.  Et  Mo- 
'^  fieur  le  Due  refpondy:  le  le  penfoy  affez.Et  quât 
"  de  voftre  rençon,  nous  en  finirons  bien..  Tandiz 
comme ilzparloientenfemble,  ieparty deloil. 
vne  efpie,qui  entra  en  la  ville  de  Tarrafcon.  Le- 
quel dift  aux  Capitaines  &  aux  bourgois,  qu^- 
Bertan  eftoit  deliuré  de  prifon,  :  &  venu  en  Toft: 
du  Duc  d'Aniou,  où  ilanoit  amené  deux  mille 
liommips  d  armes,  tant  Bretons,  comme  autres 
gens,  quinecrefgnoientnulledefFence.  Et  les. 
bourgois  refpondirent,  que  mal  fuft-ilvenu.Et 
moult  furent  tous  courrouciez  &  efbahizdefa 
venuë.Et  durant  iceluiiîeg^  vindrent  au  fecours 
du  Duc ,  pour  amour  dudit  Bertran ,  Oliuicr  du 
Guefclin  fon  frère,  Oliuier  de  Mauny ,  &  Henry 
de  Mauny  fon  frère  ,  Alain  de  Mauny  ,  petit 
Chambray ,  A lain de  la  Houfloye ,  &c  fon  frère, 
&  Lefcouet,  qui  amenerêt  plufîeurs  gés  d'armes, 
lefquelz  Bertran  feftoy  a  moult,  &c  leur  dift  que 
lesmerroiten Efpengne,  maisquileuftpaiéefa 
rençon:  &;tat  leur  donnproit  villes  &Gliafteaulx 
à  conquerre,qu  il  lesferoit  tous  riches.Moult  fu 
grant  le  fiege  deuant  Tarrafcon ,  laquelle  eft  af- 
fîfe  fur  la  riuiere  du  Rofne.Etd  autre  part  Mon- 
fieur  d*Aniou  auoitauecqucsfoy  plulîeursChe- 
uaUers,&  autres  gens  d'armes,  taniB retons, corn-; 
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me  de  dmers  païs.Et  y  eftoientle  BourcdeBiei-e, 
Perrin  de  Sauoye ,  laquet  de  Bray ,  le  petit  Mef- 
clin ,  le  Forfené  du  Vis ,  le  Borgne  de  Melun,  le 
BourcdeRabaftain,  le  Bourc  de  Rinandes,&: 
Guillaume  leBaueux.  Et  auoit  icelui  Duc  fait 
faire  vn  pont  fur  ladite  riuiere  defFenfable,  & 
édifié  fur  bateaux  pour  refîftcr  aux  gens  de  plu- 
ficufs  gallées,  qui  venoient  de  par  ladite  Royne 
au  fecours  de  ladite  ville  aflTeigiée ,  &  eiloienc 
bien  enuiron  foixante  vaifleaubc  ^  lefquelz  il  co- 
uint  retourner  ^  voulziffent  ou  non ,  en  Arlc-le- 
Blanc. Et  le  Duc faifoiralTaillir  ladite  ville,  tant 
comme  il  pouoit.  Et  auoit  dix  huit  groz  engins 
dreciez  deuanticclle:  lefquelz  gettoient  grans 
pierres  pefans.Et  s'en  vint  Bertran  aux  Maiftrcs, 
qui  iceulx  engins  faifoient  getter,  &c  leur  diftr 
Gettez aperremcnrjnous  aurons  tantoft  la  ville,  c, 
fe  vous  me  voulez  croifre.Etceulxrefpondirent  * 
voulentiers ,  &  que  voyrement  lauroient-iiz, 
puis  que  venuzy  eftoit.    Toute  iour  dura  Taf- 
fauk  ,  quiplu/îeursautresioursauoit  duré, que 
oncques  ladite  ville  ne  fe  voult  rendre. MaisBer- 
tran  montaà  cheual  tout  defarmé ,  &  fans  efpée 
ceindre:  mais  tenoiten  fa  main  vne  efpée  feule- 
ment,&sxn  alla  iucques  aux  barrières.  Puis  leur- 
cfcriaàhaultevoiz:  Folle gent, faites moy  tan-^^ 
toft venir voftre  Capitaine,  &  fans^  point  arre- ce 
fter,  ou  par  Dieu  vous  l'encomparez.  Tantoft  fu  ^^ 
portée  la,nouuelle  en  la  ville.  Adonc  vindrent  à. 
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la  porte  ladit  Capitaine  ,  &  plufieurs  des  grei- 
gneursbourgois.  Aufquelz  Bercran  diil:  Pour 
Dieu,  Seigneurs,  créez  mon confeiI,&  aicz pi- 
tié de  vous ,  de  voz  femmes ,  &  de  voz  enfans ,  &c 
autres  amis.  Car  fe  vous  ne  vous  rendez  de  bon-- 
ne  voulenté,  i*ay  vœu  à  Dieu  &  à  S.  Yuc,  que  ie  y 
feray  fî  longuement ,  que  par  force  de  aflaulc 
vousauray:  &c  à  tous  les  riches  bourgois  feray 
trencher  les  telles. Et  le  dcmourant,c*eft  affauoir 
la  moyenne  gent,  femmes  &  enfans,  &  autres 
pouures  feray  vuider  de  la  ville ,  fans  or ,  &  fans 
argent,  tous  nuz  comme  ilz  nafquirent.  Si  vt)us 
confeille,  que  vous  vous  rendiez  au  noble  Duc 
d'Aniou  frère  au  Roy  de  France,  qui  bien  vous 
puct  garantir.  Et  lefliez  la  Royne  de  Naples,  qui 
de  fon  pays  ne  vous  puet  garentir.  Et  afin  que 
vous,  &  voz  amis  n'en  foiezdeftruis,  ie  levons 
dy  pour  le  mieulx.  Si  m'en  refpôdcz  voftre  vou- 
lenté  demain  dedans  heure  de  prime. le  vousco- 
ment  à  Dieu.  Adonc  le  Capitaine  s'en  rentra  de- 
dens  la  ville ,  où  moult  auoit  grant  noife.  Et  di- 
foient  IVn  à  lautre  :  Vrav  Dieu  de  Paradis ,  vccv 
,  dures  nouuelles.  Il  conucndra  que  fa  voulenté 
foit  faite.  Car  il  n  cft  chaftel  tant  fort ,  qui  ne  fe 
rende  à  lui.  Donc  ademblerent  en  ladite  ville  les 
gens  de  chacune  paroifle  àpartfoy.  Et  en  la  fin 
furent  tous  d'accort ,  qu'ilz  fe  rendroient.  En  ce 
temps  auint,  que  les  Prouuenceaux  vindrentà 
bannière  defployce  encontre  ceulx  de  loft.  Et  fc 
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tenoicnt  fur  vnc  grant  montaignc,  dont  ilz  tra- 
yoicntficrementcarreaulxàlavoulce.Maisleur 
trait  ne  leur  value  riens.  Carceulxduditollmo' 
tercnt  tantoll  contremont  ladite  montaigne  ^  & 
les  reculèrent  bien  le  trait  d  vne  arbalcfte.  Et  iîec 
furent  defconfiz  par  Oliuier  de  Mauny  &c  Tes 
gens.  Et  lelandemain  enuiron  heure  de  prime^ 
ceulxde  Tarrafcon  enuoyerent  quatre  de  leurs 
bourgoisplusnotablesdeuersMonfîcurle  Duc 
d'Aniou,  quilztrouuerentenfa  tente.  Lequel 
auoit  lors  auecques  foy  la  fleur  &  eflite  de  toutes 
fes  gens;c  cft  aflauoir  les  deuant  nommez3&auec 
iceulx  Robert  le  Conte  ,  Regnault  d^Oridon^ 
Vvaulyn  Papeillon  5  &  le  Bourc  de  Diion.  En  la 
prcfence  defquelz  iceulx  bourgois  fe  vindrcnc 
agenouiller  deuant  mondit  Seigneur  le  Duc,  & 
le  falucrent  moult  humblement.  Apres  parla  le 
plus  fage  d'eux  pour  les  autres ,  en  difant:  Nobk  « 
Seigneur  de  haultc  extradions  les  bourgois  &  " 
bourgoifes  de  la  ville  de  Tarrafcon  vous  pre-  " 
fentent  par  nous  les  clefs  de  ladite  ville,  poury ,, 
entrer  à  voftre  bon  plaifîr  :  &  vous  fuppliét  tref-  « 
humblement,  qu'il  vous plaife  à  eulx  pardonner  '* 
lofFenfe ,  qu'ilz  onrfaite  encontre  vous.  Et  quât  '' 
Monfîeur  l'entendi,  lî  ne  leur  refpondi  de  grant 
piece.Car  receu  auoit  grant  perte  &  grant  dom- 
mage,pour  auoirla  poflcflîondlcelle  ville. Mais 
Bcrtranlui  deiibMonfieur,  ie  vous  prie  en  l'on- 
neur  ae  Dieu, que  vous  leur  pardonnez.Bcrtran,^,. 
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ce  dift  le  Duc,  ie  les  vous  donne  en  don.  Car  pat 
'  vous  fe  font-ilz  rendus.  Si  en  faites  voitre  vou- 
*  lente. Orauant,  diftBertran/aites  bailler  voftre 
,  panon:fi  fera  mis  fur  ce  panon  là  fus.  AdoncB'er- 
tran  entra  en  ladite  ville ,  &  fift  mettre  icelui  pa- 
non fur  vne  tour,  qui  elloit  ài'entrée,&  puis  ou- 
urir  les  portes.  Sivenoicntaudeuant  de  Mon- 
iieurle  Duc,  plourans  moult  tendrement,  les 
plusnotables  &honnourablesfemmes  de  la  viU 
le.En  laquelle  monditSeigneurfe  herberga  icel- 
le  nuit,&  landemam  s'en  parti,  &  y  leiïa  Capitai- 
ne féal.  Auquel  ordonna  telle  gent,&:  tant  com- 
me il  lui  plut,  &  bon  lui  fembla.  Puis  ala  Mon- 
fieurlcDuc  mettre  IcfiegedeuantArle-le-Blâc. 
Mais  cculx  de  dedens  furent  acordez  à  lui  par 
certain  traitié,  moyennant  finance  d'or  &  d'ar- 
gent.  Apres  y  ot  certain  parlement  entre  les 
Cheualiers,  qui  ilec  eftoient  venuz  &  affemblez. 
^,  AufquelzBertran  diftplainement:  Seigneurs,  il 
^>  me  conuient  faire  tant,  que  ie  me  puiffe  armer,ie 
'  pers  mon  êtps,&  ne  tiêt  que  à  argent.  Et  pour  ce, 
[  prie  à  tous  mes  amis  qu  ils  m'aident, &:  ie  leur  ré- 
,  dray  en  Efpengne.  Car  ie  ne  fineray  iamais,fi  au- 
>  ray  remis  le  Roy  Henry  enfaRoyaulté.  Eti^ay 
'  entendu  dVn  pèlerin  venant  de  faint  Jacques, 
'  que  ledit  Roy  &  la  Royne  fa  femme  fontaufîe- 
,  ge  deuant  Toulette.Et  font  auec  eulx  le  bon  Ar- 
.  cheuefque,&  le  Befguc  de  Villaines,  &  fes  enfâs, 
^  qui  nVâttcndent.  Si  vueilaler  premièrement  en 

Brctaigne, 
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Bretaigne^veoir  le  Seigneur  de  Crao,&  mes  au-  " 
très  amis,  &  par  efpecial  mes  gens,  qui  font  à  la  "^ 
Roche-derien  ;  &  de  là  m'en  retourner ay  à  Bor r  " 
dcaux  pour  tenir  conuenan t ,  dont  ie  ne  faudray  « 
ia  tant  comme  ie  viue.  Dift  Monfîeur  le  Duc:  « 
Vousauez  bien  parlé,  ievous  aideray  de  vingt  " 
mille  prefentement ,  6c  exploi6teray  tant  enuers  " 
le  Pape ,  qu  il  vous  aidera  d'autres  vingt  mille ,  &c  ,, 
Monfîeur  le  Roy  de  foixante  mille.  Et  ainfi  fera  *< 
voftrc  rençon  payée.  Et  en  oultre ,  fe  aucun  be-  " 
foingvousfuruient,  que  ie  le  fâche,  ie  vousai-  /" 
<leray  de  tout  mon  pouoir,  tant  comme  ie  auray  '] 
denier.  De  ce  le  mercia  Bertran ,  lequel  pria  à  fes  u 
coufîns  germains ,  OHuicr  de  Mauny  &  fon  fre - 
rc^quilzfufTenttousprefls,  pour  venir  au  iouc 
&lieu,oùillesmanderoit.  Etilzrefpondirent, 
qu'il  n'y  auroit  point  de  defaute.PuisprinflBer- 
trancongié  de  Monfîeur  le  Duc,&à  tousles  Ba- 
rons 5  &  en  fîft  apporter  auccques  foy  les  vingt 
mille  flourins  deffusdiz,  dont  il  ne  rapporta  à 
Bordeaux,quivaulzifl  vn  feul  denier,ainfî  com- 
me vous  orrez.  Car  il  donnoit  &departoit  en 
chemin  tout  le  fîen,  comme  vn  droit  Alexandre 
en  courtoifîe  &  largeffe  \  &  par  efpecial  aux  po  - 
uresCheualiers,  &  Efcuiers  venans  de  prifon, 
nez  de  France  &  de  Bretaigne.  Efquelz  il  trouua 
premièrement  dix  defcirez  &  mal  vefluz,  les  au-, 
cunsdiceuxpouurement  montez,  &  les  autres 
cheminans  tous  à  pie,  lefquclz  venoient  de  Bor« 

Rr 


314  HISTOIRE   DE  MESSIRE 

deaux  yoù  rançonnez  auoient  efté ,  &  oudic  che- 
min s'eftoient  aifcmblez,  ëc  entr  accompagniez, 
enr.euelaac  premieremét  rvnàlautreleursmi- 
feres,  &  pouuretcz,  que  fouftenuz  auoient.  Ec 
bi-endifoient  les  aucuns,  que  iamais  en  Efpen- 
gne  ne  retourneroient,  &  les  autres  difoient  que 
fiferoicnt  eulxj  mais  qu  ilz  fceuflent  que  Ber- 
tran  y  fiift  premièrement  reuenu.  Car  il  les  au- 
roit  tantoft  remontez,  armez,  &  remis  fur:  &c 
dommage  eftoit ,  qu'il n'auoit  afl'ez  argent.  En 
difantces  paroUes ,  &  autres,  entrèrent  iceulx 
prifonniers  dix  en  vne  hoftellerie.Si  appellerent 
rofte,&  requirent  à  auoir  du  vin.  Et  il  leur  de- 
manda, dequoy  ilz  le  payeroiét.pift  li  vn  d'culx: 
»  Dequoy  vousdoubtezvous?Ilyacyaffez  Chc- 
"  uâliers  ôc  Efcuiers ,  pour  vous  bien  paier.  Donc 
[[  rcfpondirofte,quielloit  fage&rulérSeigneurs, 
„  oùauez vous  lefliez  voz  cfperons  dorez?  le  eufle 
«  bié  herbergié  voz  cheuaux.  Encores  ay-ie  foin  g, 
"  auene,  &eftablea{rez,  pour  nourrir  cinquante 
"  cheuaux  Tefpace  dcdixmois,ouplus.Haaibeaux 
,,  hoftes,dift  vn  Efcuicr,ne  vueilliez  pas  faire  deri^- 
5,  fîon  de  aous.Nous  venons  de  Bordeaux,où  aflez 
"  auons  eude  mal  auçcquesBertranduGuefclin, 
"  qui  eft  hors  de  prifon,  lequel  seft  rençonnezà 
^  foixante  mille  doubles  d'or,  dont  plufieurs  font 
„  efbahys,  où  telle  &{i-grant  finance  pourra  eftre 
»'  prife&trouuéc.Difticeluihoftcdlenauraaflez. 
"  Car  encores  ay  dix  çheuaux  labouras  mes  terres, 
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ôc  bien  cinq  cents  moutons  gras ,  auec  autaut.de  <c 
porccaulx.  Et  fi  ay  en  mon  cellier  bien  trente'' 
tonneaux  de  vin.  Mais  par  Dieu ,  qui  fu  pené  en  [[ 
la  croix  5  ieles  vendray  pour  aidieràMonfieur ,, 
Bertran ,  fe  il  en  a  befoing:  &  tous  les  draps  auffi,  a 
que  ma  femme  achepta  quant  nous  fufmesma-  " 
riez.  Et  pour  Tamour  de  ce  que  vous  aucz  parlé  ^^ 
de  lui,  ie  vous  feray  feruir  de  paftez  &c  de  roft ,  &c  ,, 
vous  donray  du  meilleur  vin  que  i'aye.  Et  fede-a 
mourer  voulez,  ie  vous  coucheray  biê.Carvous  '' 
me  parlez  du  meilleur  Cheualier ,  qui  auiourduy  '' 
foit  ou  monde,  plu^ hardi,  plus  rcdo^ubté,  plus  ^^ 
cureux,  &  mieulx  fortuné ,  plus  courtoiz,  mains  <c 
orgueilleux,  &: mains  conuoiteux  ,  &  le  mains ^^ 
blafmant âutruy.  Dont  commanda  ledit  hofte  à  '' 
famefiiie,  queiceulxhoftesfuffentferuiz.  Lef- 
quclz  difoient  IVn  à  lautre  que  faint  lulien  les  a- 
uoit  richement  hoftellez.  Et  ainfi  comme  ilz  fcr 
oient  au  difner ,  Bertran  du  Guefclin  arriua  ou- 
dithoftel,  & fes  Efcuiers  auec  lui.  Etquantlcs 
prifonnicrsle  virent ,  fi  commenciercnt  à  dire 
gencraulmcntlivn  à  lautre:  Vecy  Bertran,  qui  " 
fe  vient  logier  céans.  Lors  fe  leuercnt  àTencon-  ^^ 
tre  de lui,qui  de  prefcnt  les  recognut.Et  nonob-  « 
ftant  ce,  illeurdemanda:  Seigneurs,  d'où  venez  '' 
vous,&  qui  vous  a  ainfi  mal  appareilliez?  Il  fcm-  " 
ble  quevous  veniez  de  chaflîcr,ou  que  murdriez  " 
vousayentdefrôbé.  Carie  ne  vous  vy,  puis  que  ^^ 
vous  eftiez  à  la  bataille  de  Nadres,  bien  montez  « 
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*•  de  cheuaux ,  &  armez  comme  bons  foubdoy  ers. 
"  Vous  eftes  tous  bonnes  gens  d'armes ,  &  bien. 
[]  vous  recognois.  Ne  il  ne  femble  pas  que  vous 
„  veigniez  de  piller,  dont  ie  vous  ay me  mieuIx-Si* 
»'  re,  diftTvndiceulx,  nous  fufmes  prins  deuant 
*'  Nadres^S:  ne  le  pouons  nier^ô^  puis  menez  àBor- 
"  deaux,  &  illec  enferrez  &gehynez  lonc  temps, 
[]  commefe  nous  feufîions  larrons,  murdriers.  Or 
„  fommes  mis  a  finance.  Et  pour  ce  que  nous  n'a- 
"  uons  dequoy  payer  noftre  ren(jon ,  il  nous  con- 
"  uient  retourner  enprifon,  pour  acquitter  noz 
"  foiz  &  noz  feremens.  Car  fî  m'aift  Dieux,  nous 
„  nauons  deniers.  Etpouri'onaeurdevousnousa 
>^  donné  à  menger  1  olle  de  ceenz.  Quant  Bcrtran 
rcntendi,£ala  accoler  ledit  hofte,  puis  s*aflîft 
de  lez  les  autres.Lcfquelz  fe  Icuerent  tous,  difans 
qu'il  n  appartenoit  pas  à  vn  telPrince  de  foy  tant 
'^  abefsier.  Seigneurs,  ce  diftBertran>orlefsiez  en 
"  paix  Je  vueil  mengier  auecques  vous.  Car  i'en  ay 
"  eugrantbefoing.  Vous  auez  euperteparmoy. 
„  Et  par  moy ,  fe  Dieu  plaift ,  ferez  recouurez.  Et 
quant  il  fu  afsis  lez  eulx ,  il  enquift  de  leurs  auan- 
tures^  &  leur  dernanda  combien  d'argent  il  leur 
conuendrait  bien  pour  leur  deliurance.  Adonc 
parlèrent  l'vn  à  l'autre  par  manière  de  collation 
puauis,  qu'il  leurconuendroit  bien  payer  qua^- 
„  tre  mille  frans àBordeaux,;Hé .vdift Bertran,c'eft 
*^  legier  à  finer.  Puis  vous  en  fàult~il  deux  mille 
''  pour  vous  monter  &:  armer,  &  mil  pour  payer 
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vozdcfpens,  pour  aler  &  venir.    Et  fi  en  fauk  « 
donner  à  noftre  hofte  autres  mil ,  pour  tant  qu  il  " 
vous  a  fait  bonne  chiere  pour  l'amour  de  moy.  " 
Donc  commanda  Bcrtran  àfon  Chambellent, 
que  tantoft  dcliuraft  ilec  huit  mille  flourins/ans 
en  faire  plus  parler.  Si  s'enclinerent5&  prièrent  à 
Dieu,  fauuer  le  voulzift.  Et  Bertran  leur  dift: 
Seigneurs,  ie  m  en  voiz  tout  droit  en  Efpengne.  '^ 
levons  commande  que  vous  y  vengnez  tantoft,  '^ 
comme  vous  orrez  dire  que  ie  y  fcray.  Cariefe- 
ray  le  Roy  Henry  porteflcur  duRoyâume^&  de-  '* 
ftruirayDamPietrc.De  ceftc parole ourentgrat  <c 
ioye.  Car  Bertran  les  promettoit  à  les  mettre  en 
haulte  honneur  par  conqueft.  Et  lofte  le  mercia 
moult  doubcement,  en  lui  difant:  Monfieur  lef-  " 
fiez  voft re  argent  fans  moy  aucune  chofe  bailler  "  ^ 
aceftcfoiz.  Car  ic  enayencorcs  à  voftrecom-  ,^ 
mandement. Et  Bertran  lui  refpondi,  qu'il  ne  lui  « 
en  pàrlaft  plus,  &  que  iamais  neauroit  denier  de 
retour.Caril  auoit,  ce  difoit-il,encores  dix  mil- 
le flourins  ;  qui  lui  fembloit  aflez  pour  faire  foii 
voyage  iufques  à  Bordeaux,mais  ain<jOis  vouloir 
aler  en  Bretaigne.  Et  icelle  nuit  repoferent  tous 
oudithoftel.  Quant  vint  le  landemain,  iceulx. 
prifonniersprindrent congié dudit  Bertran, en 
difant,qu  ilz  eftoiét  du  toutfes  obeiflans.Moult 
tendrement  foufpiroient  au  départir,  &  lui  de- 
mandoient  fe  aucune  chofe  lui  plaifoit  à  mâdei? 
à  Bordeaux.  Aufquelz  il  refpondi,  que  non.  Ea: 

Rr  iij 


3i8  HISTOIRE    DE  MESSIRE 

landcmain  les  prifonniers  defïufdiz  retourne-- 
rent  deuers  leur  maift-re  àBordeaux.lequel  eftoit 
Chcualierd*onneur du  Prince.  Lequel  quantil 
les  vit  en  fi  bonarroy  ,  &  il  bien  ordenez  en  fi 
brieftempsj  doubtaenfoncuerj  quilz  nefuf- 
fentlarrons^murdriers,  ô^robeurs,  quilzeur- 
fent  acquiz  par  larrecin  Se  roberie.  Si  les  menaça 
moult  fort  ^  en  difant,  quil  les  feroit  exécuter, 
comme  de  traincr  5c  de  pcndrc.Puis  les  ala  encu- 
fer  &c  denoncier  au  Senefchal,  qui  deuant  foy  les 
manda5&  leur  dift: Vous  iurailes  n'agaires  y  quât 
vous  fuftes  rê(^5nez ,  que  pour  paier  voftre  renço 
vous  côuendroitvêdrevoz  héritages. Et  encores 
n'eftes  vous  alcz  en  voftre  pais,  maiseftes  ia  re- 
tournez. Si  côuient  fauoir  où  vous  auez  trouuez 
finacc  en  fi  brief  téps.Donc  lui  côpta  IVn  d  eulx, 
comment  ilz  auoient  trouué  Bertran ,  &  du  don 
qu  il  auoit  fait  à  eulx,  &  à  leur  hofte,comme  def- 
fus  eft  dit.  Et  quant  icelui  Senefchal  l^enteridi,  fi 
enprifamoultBertranenfoncuer  :  &  dift  bien 
en  Ton  cuer ,  que  oncques  mais  n^auoit  oy  parler 
detelCheualier,  puis  l'eure  qu'il  fu  nez.  Moult 
de  foiz  s'en  feigna,  pour  ce  qu  il  le  tenoit  à  grant 
merueille ,  &  le  vint  raconter  en  plain  difner  au 
Prince&àlaPrincefTe,  qui  mengoient  en  fale, 
ôcenlaprefence  detouslesafliftans;  donticelle 
Dame  ot  moult  grant  ioye ,  &  ne  plaigny  ce  que 
elle  auoit  donné  à  Bertran.  Et  le  Prince  dift ,  que 
fc  Bertran  perfeueroit  ainfi,  comme  il  auoit  en- 
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commencic  ,  oncques  fi  puilTant  Cheualicr  ne 
monta  à  chcual.  Et  que  encores  maudiroit-il 
Icure qu il lauoit dcliuré.  Etfifîft-ilpuis,  ain-^ 
fî  comme  cy  après  porrcz  oy  r  s'il  vous  plaift. 

Comment  Bertran  fu  du  tout  deliurê  de  prifon,  ç^ 
s  en  reuint  en  Ej^engne  deuers  le  Roy  Henry  ^  qui 
duoit  djjeigiée  la  cité  de  Toulette  deuant  dite. 

Chapitre  XXXV. 

DE  D  EN  s  le  pays  deBretaigncentraBertran^, 
&c  vint  deuers  le  Seigneur  de  Craon^Ie  VU 
€onte  de  Rohan,  Robert  de  Beaumanoir^Char-^ 
les  de  Dînant,  &:r£uefque  de  Rennes.  Etaulïî 
firent  plufieurs Barons  de  Bretaigne  Bretonnat, 
qui  lui  pr  omiftrent  tous,  que  fans  faillir  lui  aide- 
roient.  Et  puiss*enala  à  la  Roche-derien,  qui 
Cenne  eftoit,  ouFcn  lui  fift  femblable  promeffeo 
Et  ordonnèrent  vn  iour  nommé ,  auquel  ilz  en- 
uoycrent  à  Bordeaux  certaine  finance  pour  fa- 
dite  rençon,  dont  ilz  ne  faillirent  pas.  Donc  s  en 
vint  Bertran  à  la  Rochelle,où  il  trouua plufieurs 
Cheualiers  &  Efcuiers,  qui  prifonniers  eftoient, 
mal  veftuz,  &pouurement  montez.  Lefquelz: 
Bertran  feftoya  moult  bien  à  fon  pouoir ,  &  dô- 
na  tant  à  eulx ,  comme  à  autres  femblables,  rou- 
te fa  finance.  Tellement  que  pour  bref  conclu- 
re, il  ne  lui  en  dcmoura  qui  vauziftvne  feule: 
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obole,  quant  il  fu  venu  à  Bordeaux ,  où  il  trouua 

le  Prince  en  fa  rale,&  auecques  lui  lehan  deCha- 

dos,&:  Hue  de  Carualay .  Aufquelz  le  Prince  dift 

«^  parefbatementrOrvientmarençon.  Etilzref- 

2  pondirent  qu  ihvapportoitrien.C'eft  veoir^dift 

^^  le  Prince,  regardez  quel  compagnon,  il  n  acou- 

,;  te  à  tout  le  monde  qui  vaille  vne  feue.  Puis  dift 

»  tout  baffement:  Bien  reuiengne.Car  quant  il  au- 

"  ra  bien  payé,  il  ne  fera  plus  mon  prifonnier.  A- 

"  près  lui  demanda,  en  quel  pays  il  y  roit.  Sire,  dift 

„  Bertran,  en  voftre  prifon .  Car  fe  Dieu  me  doint 

«  pardon,  ie  n  ay  ne  croiz  ne  pille.Par  ma  foy,  dift 

"  le  Prince ,  ce  n'eft  pas  bien  pour  vous.  Eftes  vous 

2  fi  fol  ^  que  vous  donnez  tout  voftre  argent  à  ces 

„  autres prifonnicrs,&vousnousdemourrez  tout 

s*  feub  Nous  vous  en  prifonsmains.Quant  ferons- 

"  nous  payez  de  vous?  Sire,  ce  dift  Bertran,  au  plai- 

"  fir  de  Dicu.Et  pourriez  vouloir ,  ne  le  vous  celé- 

^^  rayia,  que  de  ce  payement  ne  veifsiez  denier.  Et 

*,  dece  que  ie  donne  ne  vous  vueillechalloir.  le  le 

doy  bien  faire  à  ceulx ,  qui  font  mes  champions. 

Ainfi  demoura  Bertran ,  &  aflez  toft  après  auint 

q[ue  toute  fa rençon  fu  cnuoyéeà  Bordeaux,  &c 

plus  quil  ne  deuoit.  Et  quant  on  le  noncja  au 

Prince,  à  vn  certain  iour  qu'il  feoit  à  fon  difner, 

enfale,  ou  Bertran  difnoit  aueques  les  Cheua- 

liers,  fi  en  ot  moult  grant  merueille,  &c  demanda 

„  dontcel  auoir  venoit.  Sire,  dift  vn  defesgens, 

^'  ne  puet  chaloir  de  l'enquérir.  Mais  faites  le  rece- 

uoir. 
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lîoin  Lorsdiftle  Prince:  Se  chacun  fait  ainfî,ic 
feray  bien  payé,  ^fidonroyeaffez.  Ainfi  Ber-  " 
tran  du  bel  remenant  qu  il  ot ,  fift  mainte  cour- 
toifie  :  &  fift  tant ,  que  en  la  cité  de  Bordeaux  fur 
la  mer,  on  ne  lui  demanda  qui  vaulzift  vnc  feule 
pomme.  Puis  s'en  party ,  &  s'en  vint  deuaût  le 
chaftel  de  B  reft,  où  il  manda  fa  gcnt.  Et  vindrent 
àluifonfrereOliuierdu  GuefcIin.Oliuier,  Hé- 
ry,  &  Alain  deMauny,  celui  de  la  Houffoye, 
Guillaume  deLaunoy,Thibault  dePauye,  Alain 
de  Beaumonr,  petit  Mefclin,  Caraenloet,  &Y- 
uonnet  de  Launoy.Et  bien  eftoient  mil  comba- 
tans  de  très-bonnes  gens  d  armes.  Lefquelzfe  a- 
cheminerent  parmy  Rancheuaulx ,  tant  quilz 
vindrent  à  Molines  en  Efpengnc ,  oii  Bertran  fu 
moult  feftoyé  &  honnourée 


Comment  Dam  Piètre ,  pourauoirfecours  du  Roy 

de  Belmarin ,  &  prendre  fa  fille  à  femme , 

renoya  la loy  deJeft^-Chrifl. 

Chapitre  XXXVL 

BI E  N  auez  cy  deuat  oy,  coment  le  Roy  Héry 
affeiga  la  cité  de  Toulette ,  deuant  laquelle 
il  eftoit  encores  en  ce  temps  cy,  &  auiTi  la  Roync 
fa  femme,  qui  auoient  auecqueseulxleBefgue 
deVillaines,  &  le  bon  Archeuefque,  qui  plu^ 
fleurs  foiz  fauua  la  vie  audit  Henry,  lequel  fai- 
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foit  aflaillir  ladite  ville.  Mais  nullement  ne  fe 
vouloicnt  rendre,  pour  ce  quilzauoientiurée  la 
defenfe,  par  Tindudion  du  Chaftellain  &  Capi- 
taine^  corne  dit  eft  :  &  auffi  pour  le  fecours  qu  ilz 
àttcndoient  de  leur  Seigneur  Piètre.  Si  vous  dy, 
que  jSourcequeicelluichafteleftoit  maiftre  de 
la  ville,  ledit  Chaftellain  nalloit  nulles  foiz  en 
ladite  ville ,  qail  ne  fift  retenir  en  hoftage  troiz, 
ou  cinq  des  plus  fouffifansbourgois  ouditcha- 
ftel,  pour  doubte  quil  ne  fuft  retenu  des  citoiés, 
efquelz  il  ne  fefioitpas  trefbien.  Et  lors  eftoit 
Dam  Piètre  en  la  cité  de  Sébile  ,  lequel  eftoit 
nouuellement  reuenu  du  Royaume  de  Belma- 
rin,  oùilauoitprisalianceauecqucsle  Roy  du- 
dit  pays ,  en  telle  manière  qu'il  deuoit  prendre  à 
femme  IVne  de  fes  deux  fiUes^laquelle  qu  il  plai- 
roit  audit  Piètre,  Lequel  auflî  deuoit  renoyer  la 
loy  deleftis-Chrift,  &  deuenir  Sarrafîn.  Et  par 
ainfi  ledit  Roy  de  Belmarinluipromiftàenuo- 
]^eràfon  aide  au  port  de  Toulettefon  Amiral, 
&dix  mille  Sarralîns  bien  armez.  Si  auint  que 
cculxde  ladite  cité,  qui  bien  efpcroient  le  fe- 
cours, propoferent  que  tantoft  comme  ilz  fau- 
roient  la  venue  de  Piètre,  Kne  partie  yfteroit 
pour  aler  a  lencontre,  ou  deuant  de  lui:&  l'autre 
partie  demourroit  pour  garder  là  ville.  Et  moult 
eftoienc  affamez.  Si  fe  auanturerent  yfsir  au  lez 
deuers  Cordonnc,  en  vne  certaine  nuit,pour  la- 
quelle le  Befgue  de  Villaines  efchauguctoit,  qui 
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apparçut  leur  yfluë  droit  cnuiroa  le  point  du 
iour.  Adonc  fe  mill:  parmy  vue  vallée  entreux 
&la  ville,  pour  les  enclorre:  puis  remonta  fur 
vnc  montaigne,  &  vint  defccndre  tout  àcop  fur 
eux,  en  efcriant  fon  enfeigne.  Et  airifi  furent  en- 
cloz  &:enuironnez,  ôc  tous  cculx  qui  eftoient 
y  (fus  mors  ouprins.  Adonc  s  cilournylê  com- 
mun de  la  ville,  &  s  arma  chacun.  Car  la  porte 
eiloit  ouucrte,&  les  chaifnes  lafchées.Et  vindrét 
ceulx  de  Toft  à  bannière  dcfployée  iufquesàla 
barriere.EtmefmementleRoy  Henry  tenoit  vn 
arc  en  famain,dontiliancoit  aux  Efpaignolz,en 
leur  efcriât:  Foies  gens,  enragez,  autresfoiz  auez  "^ 
cftè  de  ma  partie,  &  ores  me  refufez.  Mais  vous  '* 
en  mourrez  tous  àdouleur.Caria  Piètre  ne  vous ,, 
en  fera  à  garant.  Et  fe  ie  vous  prens  par  force,  ie  « 
feray  ardoir  tous  les  luifs  &  Sarrafîns.Et  tant  fift  " 
Henry  par  fa  Cheualerie,quc  à  force  rebouta  fes 
ennemis  dedens  leur  porte.Et  quant  le  Chaftel- 
lain,  qui  anciennement  eftoit  en  la  tour ,  vit  que 
Henry  les  contralyoitainfî,  fî  fift  getterfurlui 
pierres &c cailloux,& lui efcriaiPar  mafoy,Hen-  '' 
ry,ce  ne  vous  vaut  riens.Car  ainçois  aurons  nous  ' 
mengiez  toutes  les  beftes,qui  font  ceans:&  après  " 
mengerons  li  vns  lautre  par  rage  de  faim,  fêle  ... 
Roy  Pierre  ne  meurt  entretandiz,  ainçois  que  à  « 
vous  nous  rédons.Lors  recommenc^a  fier  affault,  " 
qui  dura  iufques  à  Soleil  couchant ,  auquel  fe 
trouua  moult  bien  le  Roy  Henry,  ôc  aufsififtlc 
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Befgue  de  Villaines ,  qui  hardi  Cheualier  cftoic. 

Mais  ladite  ville  eftoitclofe  tout  autour  de  fort 

murailles ,  &c  de  parfonds  foflfez.  Et  ceulx  de  de- 

deiis  fe  retray  rent,  qui  attendoient  le  fecours  de 

Piètre.  Maïs  le  laiidemain  matin  ledit  Befgue 

maiidatouslesCheualiersderoft^  &c  fiftdrccier 

fourches  àencrouer  tous  les  prifonniers,en  def- 

pit  de  tous  ceulx  de  la  cité,  &  pour  les  courrou- 

ecr.Etainfi  commeon  faifoit  iceulx  prifonnicrs 

prendre  ,  Tvn  deulx  qui  riche  bourgois  auoit 

efté,  requifl  aux  gens  du  Roy  Henry,  qu'ilz  le 

feiffent  parler  à  lui, ôc  pour  fon  grand  prouffit  & 

honneur.  Etlefquelz  le  menèrent  deuant ledit 

Roy,  qui  tantoft  lui  demanda,  pourquoy  ceulx 

de  la  cité  lui  eftoient  fî  cotraires,  lefquelz  auoiét 

»>  eilé  nagairesàlui.Sire,dift  lebourgois,ielevous 

''  diray.  Il  fu  vray,  que  après  la  bataille  deNadres, 

"  le  RoyPietre nous prift,  pour  ce  que  nous  n'a- 

"  uions  aucun  confort  de  vous.  Et  adoncnousiu- 

„  rafmes,  &L  fifmes  le  ferement,  grans  &  petiz,  que 

>'  iamais  audit  Piètre  ne  fauldrions.  Et  fifçay  vne 

"  autre  caufe,qui  nous  a  tenuiî  orgueilleux  contre 

"  vous,  laquelle  ie  vous  diray,  fe  vous  me  voulez 

,,  refpitcrdemort  ,  &  autrement  non.  Adonclui 

odroya  le  Roy,raais  qu  il  deift  verité,il  auroit  la 

vie  fauuée,&ne  mourroitpoint.Lors  iceluibour- 

''  gois  dift  au  Roy  :Sire,gardez  vous  de  Pietre,ou  il 

"  vousdeceura.Car  le  Roy  de  Belmarin  lui  enuoie 

[l  vn  fecours  de  dix  mille  Sarrafins  des  plus  forsde 
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fa  terre  ^Icfquelz  viennent  par  la  mer:  &c  brief-  « 
mcntarriueront,  fearriuez  ne  font  par  deçà.  Et" 
ledit  Piètre  vient  parterre^  qui  auecques  foy  a^^ 
vingt  mille  homes^  lefquclz  amaynent  auecques  « 
eulx  vitaille  pour  boire  &  mengier^  &  cheuau-« 
client  toute  nuit ,  &c  non  de  iours  :  mais  fe  repo-  " 
fent  &  prennent  leurs  logeys  en  boys  &forefts.  [] 
Car  bien  vous  cuidcnt  foupprendre  &c  deceuoir.  „ 
Quantle  Roy  Henry  lentendi^fî  lui  mua  tout  le 
fane,  &  dift  au  bourgois,  que  bié  s'en  garderoit. 
Tantoft  enuoya  vn  meffagc  dcuers  Bertran ,  qui 
cftoitàMolines,  &:Iuiefcriuicesnouuclles.  Et 
quant  Bertran  oy  lire  les  lettres,  fî  dift  à  fcs  gens. 
Il  nous  faultaleraidierauRoy  Henrynoftrea-'* 
my,encontre lefaulx Pietrenoftre  ennemy , qui  " 
les  Sarrafîns  a  amenez  en  ceft  pays-cy  .Et  Oliuier 
foncoulîn,  &  les  autres  Bretons  refpondirent, 
que  grant voulenté en  auoient,  Adonc  monte^- 
rentfurieurschcuaulx,  armez  &ordenez com- 
me bonnes  gens  d  armes,  qui  moult  eftoient  en- 
talentcz  de  combatre.  Lors  fîft  Bertran  fauoir 
au  Roy  Henry  fa  venue,  &  comme  lui  &c  fes  gens 
alloient  deuers  Toulette.  Et  auflî  enuoya  {es 
cheuàuchcurs  deuant,  pour  efpierl'oft  du  Roy 
Piètre, 
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De  U féconde hataille^oH  Bertranvintaufecours  du  Roy 
Henry ,  qui  defconfir  Piètre  ^  &*  vingt  miUe 
Ejfaignolz  Chrefliens  ,  &  Vingt 
mille  Sarra/îns  &*Juifs. 

Chapitre  XXXVIF. 

ORvousdyqueDam  Pictrc,  lequel  eftou 
parti  de  la  cité  de  Sébile  la  grant,&e mme - 
noie  auecques  foy  dix  mille  Efpiignôfz  Chre 
ftiens  y  &c  autres  dix  mille  tant  Sarrafîns  comme 
luifs ,  qu  il  auoit  gettez  d'icelle ,  cheuaucha  tant 
qu  il  vint  au  port  dcToulettey  oxi  il  trouua  les 
dix  mille  Sarrafinsvenuz  par  mer  du  Royaume 
de  Belmarin,  lefquelz  T  Admirai  lui  prefenta ,  en 
<lifant  qu  il  tenift  bien  les  conuenans  qull  auoit 
au  Roy  de  Belmarincydeuantdefclairiez;  ceft 
aflauoirquildeuoit  rcnoncier  àlaloy  Chreftiê- 
ne,& prendre  la  loy  Sarrafinc  ;  &  au ffi  la  fille  du- 
dit  Roy  àfemmejaquelleildeuoitfaire  Roy  ne 
^^  d'Efpengne.Et Piètre refpodi;Ie le  defire  moult, 
„  maisormcvueillezaicj^r&  conforter,parquoy 
"  cefaulx  baftart ,  qui  ainfi  me nuift ,  puis  eltre  mis 
"  à  fin. Et  n  en  doubtez,  dift  b  Admiral.que  nous  le 
''  vousliurerons,  &c  puis  fera  mené  en  Belmarin 
deuersIeRoy,  qui  en  fera  faire  iuftice  comme 
„  d  vn  larron.Lors  dift  Pierre,  ie  m'y  accort.  Nous 
"  cheminerons  ennuit ,  &  demain  leur  courrons 
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fur  à  Soleil  Icuant.  A  ce  fe  accordèrent  tous, 
maisaflTez  toft  oyrent  eilrangesnouuelles.  Car 
Bertran  le  fuiuoit  au  dos,  qui  bien  fauoit  leur 
embufchej  &:  manda  au  Roy  Henry ,  qu'il  venift 
bien  toft  encontre  lui.Lequel  fe  parti  auant  iour 
dufiegedeToulette,  où  il  Icffa  rArcheucfque, 
pour  le  garder.Et  auffi  y  fift  dcmourer  la  Roync 
fa  femme.  Puis  fe  mift  au  chemin  tout  coyemét, 
ôc  fans  fonner  trompette ,  &  manda  par  fes  mef~ 
fages  à  Bertran,  qu'il  vcnoit ,  lequel  auoit  lanuit 
repofe  à  deux  lieues  près  de  Piètre  &c  de  Ces  gens, 
fans  ce  que  nulz  d'eulx  enfccuft  rien.  Et  ledit 
Piètre,  qui  s  eftoit  auencié  pour  furprendre  Hé- 
ry  deuantToulette,  quicftàdix  lieues  prés  du- 
dit  port  de  mer,  auoit  fait  logicr  (es  gens  fur  vnc 
riuiere;  quant  vne  efpie  lui  vint  dire,qu  il  fe  gar- 
daft,&que  le  Roy  Henry  chcuauchoit  encontre 
lui.  Et  quant  Piètre  lentendi,  fî  notenluique 
courroucier,&maudifroit  fon  frere,en  le  appel- 
lant  faux  larron,  baftart,  qui  d^Efpengne  le  vou-» 
loitchacier.  Et  dift  Piètre,  que  à  lui  vouloir  af- 
fembler ,  &:  moult  eftoit  hardi  Chcualier ,  &  de 
grant  courage,  pour  acheuer  bataille.  Adonc  fift: 
fonner  trompes,  nacaires,&bugfînes;&s  en  alla 
cnuers  Toulette  monté  fur  vn  deftricr  de  Surye, 
plus  courant  que  nul  autre,  lequel  auoit  eftéau 
RoydeDamiette,  6c  puis  à  celui  de  Belmarin, 
qui  audit  Piètre lauoit  donné.  Lequel cheualc- 
ftoit  de  dtuerfecouleur,&  nulle  foi^n'eftoitlafi-- 
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fé,  ne  pour  trauail  ne  s*eftanchoit. Et  fu  cefte  ba- 
taille à  vnMercrcdienuirô  heure  de  difner.Et  là 
veifliez  deux  frères  defirans  deexillier  lynlau- 
tre.  Et  à  l*a{Iemblcr  des  deux  codez  bailïierent 
les  glaiues,  &  drecicrcnt  contre  mont  bannières 
ôcpanons.Mais  le  Roy  Piètre  broichade  refpc- 
ron  tout  parmi  la  bataille,  de  fî  grant  force  ^  que 
ce  quïl  encontroit  il  trefbuchoit.  Et  quant  le 
Befgue  deVillaines  Tapperceut^il  vint  à  lencon- 
tre  de  lui ,  la  hache  en  tefte  j  &  le  fift  defpafler  & 
retourner  ,  voulzift  ou  non.  Et  là  commença 
dVne  partie  &  d'autre  fiere  bataille,  &  y  furent 
trefbuchez  maint  panon  ,  &c  maint  Cheualier. 
Mais  le  Roy  Henry  y  abatoit  Sarrafîns  à  dcftre 
&àfeneftre,  &  pour  certain  quicheoitileftoit 
mort,  fetantoft  n  eftoit  fecouru.  Si  fe  deffen- 
doient  les  Sarrafîns  en  aflaillant  lesChreftiens  de 
Iahces,de  dars,  &  de  fauflars  efmouluz.  Et  telle- 
méty  feroitl*  Admirai  de  Belmarin,  que  chacun 
lui  faifoit  place.  Et  euft  efté  le  Roy  Henry  def- 
confit,  quant  Bertran  du  Guefcliny  furuint,  a^ 
uecques  lui  fon  frère  Oliuicr,  Oliuier  de  Mauny 
leur coufin,&fon frère  Alain,  &auecvn gentil 
Efcuier  nommé  Caraenloet,  auec  leurs  gens:lcf- 
quelzefcrierentGuefclin  haultement.  De  leur 
venue  fu  Piètre  moult  courroucié,&  le  RoyHê- 
ry  moult  ioyculx.Et  là  y  ot  forte  bataille  recom- 
mccée ,  ou  maint  homme  fu  occis  des  membres, 
ou  affolé.  Mais  ledit  Henry  pourfuiuoit  TAd-- 
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mtral,  qui  fcsgens  auoicle  iour  moult  traueiK 
liez.  Si  demanda  à  Tes  gens  vne  lance,  laquelle  lui 
fu  baillée  ferrée  defcr  tranchant  &agu.  Adonc 
vint  broichant  encontre  ledit  Ad iniraljequel  il 
fery  fur  fon  efcu,  tellement  quil  perça  lesar^ 
meures  &  corps  tout  oultrc  5  &  abatiicelui  Ad-, 
mirai  tout  mort  à  terre.  Là  y  ot  grant  noyre&: 
criée  de  Sarrafîns,  qui  lors  fe  reculèrent.  Et  Ber- 
tran  duGuefclin,  qui  cftoit  comme  tout  forfe- 
né,  abati  la  bannière  du  Roy  Pictre,  &trefbur^ 
cha  par  terre  en  fa  prefence  .Et  Oliuier  du  Guef- 
clin  s'y  porta  vaillamment,  en  ferant  dVne  ha- 
che d'acier  à  deux  mains ,  tant  comme  il  pouoit. 
Auflî  Caracnloet  fery  d  vne  hache  à  deux  mains 
vn  Cheualicr  nommé  lehanduMavneLMaiftre 
Confeiller  du  Roy  Piètre ,  &  laflena  fur  Tefpau- 
le  en  telle  manière,  quil  l'abbati  tout  mort  fur 
les  champs.  De  ce  moult  lié  le  Roy  Henry,  &Ic 
Befgue  de  Villaines  aufTi,  qui  efcrioit  fon  enfei- 
gnc,  &diftàCaraenloet;  Benoite  foit  la  mère 
qui  te  porta.  Et  fe  partylors  ledit  Befgue  de  là 
où  il  eftoit,  &  fe  mift  au  feneftre  lezdeucrsla 
mer,  pour  eulx  dcftourner  les  pors.Et  quailtPie- 
tre  le  vit,  le  fane  lui  mua.  Car^  il  eftoit  courrou-^ 
cié  parauant  de  la  mort  de  fondit  Confeiller.  Si 
fe  tint  par  tout  defconfit.  Et  aiflfi,  tant  par  fon 
adui^s^  comme  par  le  confcil  dVn  ficn  Chambel- 
lan, quilz  partirent  de  place ,  &  le  dîft  ôii  fift  di- 
re à  (es  plus  priuez,  &  que  tantoft  femeiffentà 
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garant,  feilzvouloient  auoirla  vie  fauuc.  Lors 
fe  trayrencdeuersvnbois,  à  Tentréo^ duquel  ot 
trcf-mortellebataiIlc,&:  moult  de  genz  occis,  ôc 
moult  de  cheuaulx  tuez  &  cfpaulez.  Là  furent 
Paiens  &  Sarrafîns  tumbez  par  terre.  Et  n  en  de- 
moura  pas  de  dix  mille,  qui  cftoientja  valeur  de 
cinq  cens  en  vie,  &  enuiron  fix  cents  Efpaignolz 
Chrefliens,  bien  montez ,  lefquelz  fe  boutèrent 
en  ladite  foreft  auec  Piètre,  qui  en  icelle  euft  efté 
pouVfuy  &c  pris.  Mais  Bertran  s  arrefta,  6c  fift  ar-- 
refter  les  fîcns ,  pour  doubte  que  en  ladite  foreft 
n  euft  groflfe  embufche.  Mais  non  pcurquant  ilz 
feiournerent  là  endroit  bien  l^efpace  de  deux 
lieuës,&:  enuoycrent  plufîcurs  coureurs  en  icelle 
foreft,  pour  ccrcher  de  toutes  pars.  Et  aufsire- 
garderentbien  de  tous  coftez  enuiron  eulx.  Et 
quant  ilz  apperceurent,quc  ledit  Pierre  s'enfuy- 
oit,  fi  renchafsierent  à  force  de  cheuaulx.  Car  il 
s'en  fuyoit  tant  comme  il  pouoit ,  iufques  àtant 
qu  il  vint  à  Montefclare  ville  fermée,  ou  il  fu  re- 
ccu.Mais  gaires  n  y  arrefta,ain(jois  s  en  foiiy rent 
lui  &  fa  gent ,  quant  vn  pou  furent  rafraichiz,  & 
fer4trayrei:itdeuerslamer ,  pour  doubte  de  Fer- 
tran  &  des  leurs.Mais.pour  néant  y  alloient.Car 
il  n  y  auoit  barge  ne  bargot ,  pour  te  que  les  Sar- 
rafins,qui  eftoientcinqcens  demourez  du  nom- 
bre de  QÎx  miUç  'i  ;iuoient  eniiïtené  tout  leur  na~ 
uifcenBel^narin.        ;  [      ;    r 


Lin 


BERTRANDIDV  GVESCLIR      y^i 

De  la  tierce  bataille  à'Ef^engne  entre  les  Roy  s  Piètre  ^ 
Henry  ^  lequel  y  fu  féconde  fois  Vaincu  y  &  para- 
uant  reffuséàMontjarâin ,  er  comme  MontefcUt- 
referendyauRoy  Henry  :^  tout  par  UideBer- 
tran ,  O*  des  autres  François.  L  equelBertran  fu  a-- 
donc  fait  Duc  de  Moulines. 

Chapitre  XXXVIII. 

^T^  An TOsT  comme  ledit  Piètre  fefuparty 
X   de  Montefclaire,  vint  le  Roy  Henry  de- 
uanticelle  ville  àbannieredefployéc,  &  hucha 
aux  barrières  à  ceulx  de  dedens ,  comme  ilz  par- 
laflent  à  lui.Et  leCapitaine  qui  eftoit  en  vne  bel- 
le tour^rccognut  bien  leRoy  à  fa  targe.Si  lui  de- 
manda qu  il  vouloir.  EtleRoyHenryfîluidift: 
Bonnes  gens  ie  vous  prie  que  vous  me  rendez  ce-  " 
ftc  ville.  lay  gaingnée  Toulette  ,  &  defconfit  " 
Pietre&  fes  gens.l  e  vous  ay  en  conuenant  fur  ma  « 
foy ,  que  ic  vousenfauray  bon  gré,  &  abatray  « 
toutes  fauifes  couftumes ,  &  aux  anciennes  vous  '' 
maintendray.  EtquantleChaftellainl'entcndi,  " 
fi lodpoya.  Adonc furent ouuertes barrières &c  l 
portes.Et  entra  dedens  le  Roy  &  fes  gens ,  qui  i~ 
celle  nuit  fe  logierent.  Et  donna  le  Roy  icclle 
ville  au  Befgue  de  Villaines,  &à  Bertran  donna 
laDuchiédeMolines,&la  ville  de  Burs.  Et  le 
landemain  fe  deflogicrent  de  Montefclaire  ,& 
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môterent  fur  leurs  clieuaulx  tous  armez,&p refis 
receuoir  bataille.  Car  moult  eftoienr  couraeeur 
&c  hardiz.Et  le  RoyHéry  les  amonneftoit  moult 
de  conquerre,  &  leul*  promettoit  qu'il  les  prou- 
ucrroit  tous  chacun  félon  fon  eftat^&ainii  com- 
me le  Pape  fait  les  Clers  de  bénéfice,  Siiurerent 
tous,  qu  ilz  pourfuiuroient  Piètre  iufques  a  la 
mer,  amcjois  qu  ilz  ne  reuflent.Ët  vindrent  à  vne 
belle  Abbaye  &  belle  place  nôméc  le  Port  faintc 
Marie,  où  ilz  repoufercnt  iufques  à  tant  que  vne 
efpie  vint  dire  au  Roy  Henry,  qui!  trouueroit 
Piètre  en  la  ville  de  Montjardin ,  &  qu'il  1  auoit 
encontre  deuant  les  portes  de  la  ville.Donc  mo  - 
terent  à  cheual  pour  aler  après.  Mais  ledit  Piètre 
f  int  aincjois ,  &  fes  Cheualiers  auecqucs  lui ,  iuf- 
quesaux  portes  de  la  ville  deirufditejdôt  il  trou- 
lia  la  porte  bien  fermée  &  verroullée.  Et  le  Capi- 
taine, çpi  en  la  tour  eftoit ,  le  recognut  bien  ;  le- 
quel fauoit  bien  fa  perte,&  fa  felonnie.  Si  lui  de- 
mâda  qu'il  queroit  à  ce  manoir.Et  Piètre  lui  ref- 
>,  pondi:  Suis  voftreSëigneur,  qui  vous  prie  hum- 
>'blement,quevouslefsiez  entrer  moy&macom- 
"  paignicÊtleChallellain  luirefpondi:Vouspar- 
"  lezdei^lonnk.  Car  jamais  en  vollre  vinant  n  y 
„  entrerez.  A  lez  vous  en  decy ,  Dieu  vous  maudie. 
»  Vous  eftes  fi  félons,  que  chacunrenonceà  vous, 
"Car vous  auez  renoncié  la  loy  Chreftienne.  Si 
''  n  elies^^pas  digne  de  tenir  terre. Et  fe  decy  ne  par- 
]^  tezbicntoftj  onvousenuoyera  vne  pierre pc- 
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fanr.  Et  quant  Piètre  fe  vit  ainfî  refufé  à  Mont- 
jardin,  fi  fu  moult  courroucié5&  fe  mift  à  la  voie 
tout  le  grant  chemin.    Etn'ot  pas  chcuauchié 
plus  de  lix lieues,  qu'il  encontra  vn  Efpaignol 
moult  traueillié,  &c  foncheual  foie.  Auquel  Pie- 
rre, qui  bien  le  recognut,  &  il  lui  aufsi,  demanda 
dont  il  venoit.Et  icelui  Efpaignol  rcfpondi^que 
a  lui  eftoit  enuoic  de  par  Dam  Ferrant  de  Caftre, 
&  les  Maiftresde  faint  lacques  &  de  la  Carcelic^ 
qui  le  venoient  fecourir,  a  tout  feize  cents  hom- 
mes richement  montez  &  armc^z.  Haa:  dift  Pie- 
tre,comme  ie  fuis  liezlCar  grant  meftier  en  auo  - 
ie.  Cardepresmefieuoientletraidtre  Henry  & 
Bertran  le  forfcné ,  où  il  a  plus  de  hardemcnt  en 
tout  le  barnagcyqui  eft  dcmouré  en  Efpengne  & 
«n Galice  y  &  Oliuier  fon frère,  Se  le  Befgue  de  ' 
Villaincs,  qui  tant  fontredoubtcz,&plufieurs 
autres,  qui  me  veulent  tollir  ma  Roy aulté,&  ont 
affeigiee  Toulette,  qui  pour  maoy  feufFre  moult 
de  peine.  Alez  à  Dam  Ferrant,  &  le  me  faluez:  & 
fi  lui  dictes,  que  ie  cxploitteray  tant,  que  iele 
trouueray.  Ainfi  Piètre  cheuaucha  tant ,  qu'il 
trouua  les  deffus  diz  fleurs  gens  logiez  en  vn 
pré,  lez  vne  fontaine:  lefquelzauoient  fait  leurs 
îogeysd'arbresfeulluz.Ettantoft  corne  ilzchoi- 
firent  Piètre  ,  lequel  ilz  recognurent  premier 
pour  foncheual,  ilzalerent  àl'encontre  de  lui. 
Et  ledit  Pierre  dcfcendi  à  terre.  Puis  fe  plaigny  a 
€ulx  deHcnry  S^deBertran^qui  trop  lui  auoient 
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^^  faitdemauIx.Cepoifemoy,  dift  Ferrant.  Nous 
„  vous  aiderons  des  gens  qui  cy  font.  Grans  mer- 
cizy  dift  Dam  Pietre.Lors  fe  affirent  au  difner.Et 
tantoft  vindrcnt  là  vn  cheuaucheur  &:vncou- 
reur,qui  dirent  à  Pietrc,qui  de  près  vcrroit  deux 
cens  hommes d  armes  des  gens  de  Henry ,  qui  les 
venoit  cfpier.  Dont  ledit  Piètre  otgrant  ioye. 
Car  Tes  gens  eftoienc  bien  deux  mille,  defquelz 
il  prift  cinq  cents  3  quil  charga  au  Maiftre  de  S. 
lacques,  &  lesenuoya  encontre  les  deux  cents 
defTufdiz.  Puis  dift  àicellui  Maiftre,  que  fc  bc- 
foing  lui  furuenoit ,  que  il  le  lui  feift  fçauoir.  Et 
il  refpondi,  que  fi  feroit-iL  Adonc  mena  (es  gês 
derrière  vne  liaye,  &:les  fift  to^  defçédre  de  leurs 
chenaux,  &  mettre  à  pie.  Et  lors  venoit  Caraen- 
loet,  quimenoit  les  deflufdiz  deux  cents  hom- 
mes, pour  happer  la  proye ,  efpier  le  Roy  Piètre, 
&  lui  toulir  fon  chemin.  Si  deualerent  lui  &  fcs 
gens  en  vne  vallée^Et  ceulx  de  l'embufche  mon- 
tèrent à  cheual,  &:lcs  crièrent  au  dos,  en  criant 
faint  lacques  haultement.  Quant  Caraenloet 
„roy,fîdilVàfes  gens-,  Nous  ne  pouons  bonne- 
»  ment  cfchappcr  fans  auoir  bataille.  Et  quant  il  ot 
apperceuleurargu,  il  ordonna  fcs  gens  bien  & 
hardiement.Puiss'en  vint  deuers  les  Efpaignolz 
en  efcriant  Guefclin  tant  côme  il  pouoit  à  haul- 
'  te  voix.  Et  fèry  le  Maiftre  de  faint  lacques  fi  roi- 
dément  d  vn  glayue,  qu'il  lui  perça  toutes  fcs  ar- 
meures ,  &c  tellement  le  rencontra  de  corps  &  de 
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pys,  qu  il  labaty  par  terre  lui  &:  Ton  cheual.  Et  là 
Fu  tellement  aflaïUy  de  giaiues  &  d'efpois ,  qu  il 
fu  naurc  àmort.  Et  quant  Efpaignolzle  fceurét, 
fi  leur  en  defplut  moult.  EraffailIirentlesFran- 
çois,qui  moult  fort  fedcfendoicnt.  Etaucom- 
ijienccment  n^  ot  ccUui,  qui  n  abatifi:  le  fien  ius. 
Mais  la  force  paift  le  pré.  Caries  autres  eftoient 
cinq  contre  deux:  qui  n'eftoit  pas  iufte  partie. Et 
auflîleurvenoit  fecours.  Parquoy  lesFranc^ois 
furent  cfparpcilliez  6c  reculez  iufques  à  vnau- 
noy.  Et  quant  Caraenloct  vit  comment  la  chofe 
aloit^fi  defccndi3&  entra  luineuficfme  tout  à  pie 
dcdens  le  boys.Si  s'en  foUy  par  ronces  &:  efpines, 
tant  qu'il  eftoittoutdefchiré,  &  que  le  fancjui 
failloit  du  corps  en  pluficurs  lieux.  Et  les  autres 
demourerent  tous  mors  fur  le  champ^que  les  Ef- 
paignolz  conquirent  :  Icfquclz  en  emportèrent 
ledit  Maiftre  de  faint  lacques.  Tant  ala  leditCa- 
raenloet  àpiéjfans  tenir  ne  voye  nefentier,  qu'il 
vint  en  l'oll  de  Berrran^qu'il  trouua  y  &c  le  gentil 
Befgue  auecques  lui.  Si  leur  compta  fon  auentu- 
re.Et  Bertran lui dirtrOr  vous apaifiez.Caril  co- „ 
uient  vne  foiz  perdre  5  &  lautregaaignier.  Il  n  y  « 
a  que  du  bien  faire.Lors  enuoya  Bertran  fes  cou-  '* 
reurs  deuers  le  Roy  Piètre,  pour  auoir  fon  eftat; 
Lefquelzle  lui  relatèrent.  Et  tantoft  Bertran  en- 
uoya deuers  l'oft  d'icellui  Piètre  deux  cens  hom- 
mes d'armes  trefbien  montez  &  armez.  Et  quanr 
icelui  Piètre  les  apparc^ut,  fi  vint  chapplier  en- 
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contre  eulx:  &auecques  lui  Ferrant  de  Caftrcs- 
Et  là  commença  forte  bataille;  où  rauant-gatde 
eufteftédefconfitei  quantBertran  yluruint,  &c 
Oliuier  (on  frerc  auec  ledit  Henry,  &  maint  au  - 
trc  Cheualier ,  qui  vindrent  à  la  requeufle.  Le  f- 
quelzsV  prouucrcnt  tellement  3  &:  par  efpecial 
le  Roy  Henry,  Bertran  du  Guefclin^Oliuier  Ton 
frère,  le  Befgue  de  Villaines,  &:Oliuier  de  Mau- 
ny  jque  Iç  Roy  Piètre  fu  dcfconfit,  &  gctté  de 
place,  ôcsenfuyparmylesforefts,  auecques  lui 
trois  cents  hommes,  defquelz  eftoit  Ferrant  de 
Cailres,  quimoult  eftoit  courroucié  de  ce  que 
ledit  Piètre  eftoit  (î  bien  monté.  Car  il  ne  le  po- 
uoit  aconfuiure  ne  attaindre ,  de  Tefpace  de  cent 
arpens  de  terre.  Et  eftoit  icellui  Piètre  fur  vne 
montaigne  deuant  tous  les  autres.  Et  quant  Fer- 
rant le  vit,  fi  dift  tout  bas  à  foymefmes,  que  à 
tous  les  deables  d*enfer  fuft  Piètre  commande,^ 
qui  plus  le  fuiuroit, damné  puft-ileftrc.  Adonc 
fe  afleura,  &:  prift  (on  chemin  deuers  Galice,  dot 
il  eftoit  maiftre. Et  quat  Piètre,  qui  cheuauchoit 
tant  comme  il  pouoit ,  regarda  entour  loy ,  &  fe 
vit  tout  feul ;  fi  fe  réclama  chetis  malheureux ,  & 
dift  qu'il  eftoit  le  plus  mefchant  Roy,  qui  onc- 
ques  mais  fu  couronné  j  quant  il  eftoit  ainli  at- 
trappe  par  vn  baftart.  Si  commenc^afort  à  mau- 
dire Bertran,  le  Befgue,  &  OUuier  de  Mauny, 
lefquelz  le  fuiuoient.  Mais  il  les  auoit  efloin- 
gncz  plus  de  deux  lieuës,dontHéry  eftoit  moult 

cour- 
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courroucié,  pourdoubte  quilneluifeiftcncor 
cnnuy&villenie.  Tant  chcuaucha  Pierre ,  qu'il 
vinrà  Montrafent.M ais  il  ivy  ofa  entrer  ne  gefir 
la  nuit,  ainc^ois  monta  es  defcrs,  ôc  coftoya  la 
haultc  mer. 

D e  la  quatriejme  bataille  d'EJj^engne  y  cpc  Benran  def- 
confit  les  Sarrajtns  VenH:z€ntaideduRoy  Pietre.Le- 
quel  Roy  en  allant  quérir  iceulx  Sarrafins^^  autres  y 
fu  Vendu  fnr ladite  meravnluif. 

'      Chapitre  XXXIX, 

TA  N  T  chcuaucha  Pietre,qu'il  vint  à  vn  port 
de  mer  nommé  Or  brie,  où  il  trouua  maint 
nef,  &  entre  les  autres  vne  toute  chargée  pour 
aleren  Saurie,  Sidift  aux  mariniers,  que  pour 
Dieu  lui  fauuaflent  la  vie,&  qu  ilz  pouoient  plus 
gaaingner  à  lui ,  que  en  tout  Tauoir ,  dont  la  nef 
eftoit  chargée.  Qui  eftes  vous  ?  dift  le  Maiftre  de 
la  nef;  ne  le  me  celez  pas.  Et  Piètre  refpôdy,  qu  il* 
eftoit  le  plus  malheureux  qui  fuftfoubzleciel, 
&  le  plushay  du  monde. Si  lui  prioit,  que  plus  ne 
lui  en  demandaft.  Et  le  marinier  dift,  qu'il  vou- 
loir fauoir  fa  vie.  Car  bien  lui  fembloit  qu'il  ve- 
nift  de  bataille  defconfite.  Et  il  refpondit,que  ce 
faifoit  mon,  &  ne  lui  eftoit  dcmouré  homme 
nul  de  fes  gés.Ccrtes,dift  le  marinier, c'cft  moult 
grant  folie ,  &  trop  mal  eft  la  bataille  commeû- 
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céc,  dont  nulz  n  efchappe.  Lors  dift  à  Piètre, 
Gomment  vous  appelle-on?  ilfemble  bien  que 
vous,n  aiez  pas  efté  toufîours  oy feux.  Car  vous 
auez  bon  cheual ,  &  bié  Tentant  l'efperon.  Amis, 
dift  Piètre,  c  eft  raifon,  que  celui  qui  a  tout  per- 
du 5  foit  adez  moquiez.  Lors  entra  en  ladite  nef 
vnluifnez  de  Sébile  nommé  Salomon,  lequel 
recognot  bien  Piètre.  Et  quant  le  marinier  l'en- 
tendi,  fi  Tappella  larron,  glouton ,  &  iura  qu'il  le 
feroit  noyer.  Car  il  auoit  fait  murdrir  fa  femme, 
&  eftoit  pire  homme,  qui  fuft  ou  monde.  Dont 
il  commanda  à  fes  gés ,  qu'il  fuft  gettc  en  la  m^cr. 
Car  c  eftoit  le  faux  traidre,  que  chacun  dcuoit 
hayr.  Et  aufli  comme  il  auoit  perdue  fa  terre  & 
fon  Royaume ,  c'cftoitraifon  qu  il  perdift  la  vie. 
Adonc  Talerent  faifir  quatre  variez  par  bras,  & 
par  iambes.  Mais  Piètre  fe  mift  à  deux  genoulx, 
&  commença  à  plourer  en  la  prefence  des  mari- 
niers,aufquelz  il  pria&  requift,  qu'ils  voulziflent 
auifer  par  quelle  renqon  il  leur  efchapperoit ,  &c 
'  que  tant  feroit  dcliureràeulx  or&  argent,  que 
eulx  &c  leurs  parens  en  feroient  tous  riches.  Adôc 
ledit  luifdift,  qu'il  le  acheptcroit,&doroit  Tar^ 
gentcom.ptant.  Ainfîfu  Piètre  rendu,  neonc- 
ques  mais  ne  fu  Roy  ainfî  démené.  Etàcedoi- 
ucnt  tous  prendre  exemple.  Car  fi  toft  comme 
fortune  veult  retourner  la  roc,  celui  qui  eft  mo-- 
té  au  '^'-las  hault  elle  fait  defcendre  au  plusbas, 
comme  elle  fift  ce  mefchantRoy  par  fon  pechié. 
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Et  pour  ce  fait-il  bon  auoir  Ton  cfperancc  à  Dicli 
&  à  fcs  commandements  garde  r. 

M  AI  s  au  Roy  Henry  vueil  retourner,  &  à 
Bertran3&  aux  autres  Barons^  qui  après  la  defcô- 
fiture  deffufdite  faite,  retournèrent  au  fiege  de- 
uant  Toulette ,  où  ilz  trouuerent  la  Royne  &  le 
bon  Archeuefque,&  leurs  gens.  Et  pour  certain 
ledit  Henry  cuidoit  que  Piètre  ne  deuil  iamais 
retourner,  mais  fi  fiil.Êt  ceux  de  l'oft,  quimoult 
eftoientioyeulxdela  victoire,  demandoientfe 
ledit  Piètre  eftoit  mort  ou  pris.  Et  ii  autres  di- 
foient,  qu'il  s'en  eftoit  fuy  .Mais  ceulx  de  dedens 
la  cité  eftoicnt  moult  courrouciez  du  fecours, 
qui  tant  demouroit.Car  ilz  ne  fauoient  nouuel- 
les  de  Piètre,  &  fi  auoient  grant  fourPrettéde  vi- 
ures.Et  pour  ce  eftoicnt  les  aucuns  d  eulx  en  pro- 
pos de  eulx  rendre ,  &  les  autres  non ,  &  n'en  fa- 
uoient quel  auis  prendre.Car  leChaftelIain  ne  fe 
vouloit  abfcntir.  Et  ne  pourquant  fu  le  confeil 
pris,  qu  ilz  fe  rendroientdequel  euft  efté  tenu,ne 
ruft  vn  Sarrafin,qui  à  miennuit  entra  par  vn  faux 
potis.  Lequel  aiGTembla  quant  il  fu  iour  le  confeil 
de  ladite  ville ,  auquel  il  dift  :  Seigneurs ,  ie  vous  « 
diray  nouucUes,  dont  vous  aurez  grant  ioye.  le  « 
viens  de  la  cité  de  Sébile,  Ôc  vous  mandent  par  " 
moy  les  gens  des  trois  Loiz  qui  y  font,  qu'ilz  ont  " 
eu  certaines  nouuelles  du  Roy  Piètre ,  lequel  eft  ^ 
ou  Royaume  de  Belmarin,  &  vouslalue,  &fi  « 
vous  mande,  que  vous  ne  vous  rendez  pointa" 
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»  Henry,  à  Bertran,  &aux  autres  François.  Caril 

"  amcrra  diidit  païs  tref-grant  fecours  du  peuple 

"  Sarrafin.Et  defîa  en  a  tant  enuoy  é  le  Roy  deGre- 

„  nade,  qui  font  logiez  en  ladite  cité  de  Scbile^que 

»  tous  les  hoftelz  en  foiit  plains  ôcdcuant&der- 

3?  riere.  Et  quant  le  Chaftellain  entendiceftepa- 

'^rolle,  il  diil  à  ceulx  de  Toulette:  Or  vous  tenez 

"  bien,  ^rans  Se  petiz.  Car  fe  vous  vous  acordez  à 

,,  Henry,ieperdrayiaciteenreuGregoys.  De  ce 

furent  les  aucuns  moult  doulens.  Mais  Henry 

iîftcharpentertantd*engins,  qu'il  en  ot  douze 

dreciez  deuant  la  porte  ^  &  affaillirent  nofditcs 

gens  ladite  cité. 

O  R  vous  vueil  parler  de  Dam  Piètre^ qui  che- 
iiy  à  fon  maiftre  par  or  &  par  argent,  &  fifttant 
qu'il  vint  ou  pays  de  Belnlarin,  en  vne  bonne  ci- 
té nommée  Sarmaranc.Lanuit  fercpofaiufques 
à  landemain  iour  qu'il  fe  leua  moult  courroucié, 
&pardefefperancedi{làfon  Efcuien  Qucain- 
çoisrenoyeroit-il  Dieu  &  fàmere,  qu'il  neuft 
vengence  à  fon  vouloir  du  Roy  Henry,  qui  ainfi 
Tauoit  dechacié,&  aufli  bien  de  Bertran,du  Bef- 
gue,  &  Oliuier  de  Mauny ,  qui  ainfi  l'auoient 
courroucié.  Et  quant  le  Roy  de  Belmarin,  qui 
hardi  Gheualier  eftoit ,  mais  trop  heoit  la  loy 
Chreftienne/ceut  la  venue  de  Pietrc,{î  lui  man- 
da qu*il  venift  parler  à  lui  en  fon  Palais.  Lequel  y 
vint,  &:falua  moult  rcueremment  le  Roy,  quil 
trouua  accôpaigné  de  Sarrafins ,  moult  noble  r 
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ment  veftuz  de  riches  draps  d*or,&  autres  euurcs 
Sarrafinoifes.  AuquelRoy  ledit  Piètre  fill: plain- 
te de  Henry  &r  de  les  gens,  qui  ainfi  lui  touloient 
fon  Royaume:&  que  fe  icelui  Roy  ne  lui  aidoit3 
Piètre  n'y  auroi  t  iamais  riens.  A  doc  Itdit  Roy  de 
Belmarin  luidiftà  haultcvoixrRoy  d'Efpêgne,ie  ^ 
vous  cognoiz  afîez^toufiours  aucz  amez  Tartois  ' 
&  Sarrafins ,  &c  leur  auez  par  plufîeurs  foiz porté  ' 
amour.  Et  par  lafoy  que  ic  doy  auxloizqailz  , 
tiennent,  &  celles  de  Babilonnois,  ic  ne  vous  - 
fauldray  ia  tant  comme  iefoye  Roy,  mais  que  \ 
vous  vueillcz  aorer  noz  Dieux.Etfî  ay  deux  bel- 
les ïîlles^dont  vous  aurez  l'vne^laquclle  que  vous  ' 
vouldrez.  Adoncvindrentlespucellesentrete-.  . 
nanz  par  les  doiz,  lefquelles  adeftroient  Payens, 
en  les  tenans  par  les  veftemens.  Et  eftoicnt  cou- 
rônées  de  fin  or  d*  Arabie  ouurées  à  grofTes  pier- 
res prccieufeSj&àgrofTcs  perles.  Et  moult  cftoiêt* 
richement  vcftues.  Si  les  affift  le  Roy  leur  pcre 
ou  hault  doys.    Adonc  fonnerent  Meneftreux 
plufieurs  inftruments ,  &  moult  y  auoit  grant 
nobleffei&telz  beubansdemenoientàcellefe-' 
fte,  quiln'efthomnieChreftienviuant,  qui  le: 

f)eufl: croifre,  fe  il  ne  lauoit  veu.Icelles  deux  fil- 
es eftoicnt  nomméeslVne  Marie,  &rautre  Mo- 
daine,  que  le  Roy  Piètre  vit  prefentes.Lors  ledit 
de  Belmarin  priftvnbafton,  qu'il  leua  contre- 
.  mont,  puis  dift  ainfi:  Roy  d'Efpengne,  or  m  en-  ^, 
tendez.  Vn  baftart  vousa  tolu  voftre  héritage,  « 
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dot  eftiez  fîeffé/Mais  en  defpit  de  tous  les  Clire^ 
'  ftiens^&^duDieuenquiilzcroyét,  queienepri- 
]  Te  rien,  ievousrens  icy  voftre  cité  de  Bures  ^  & 
/tout  voftre Royaume,  &  trente  mille  Sarrafins 
>  bienarmez»  &c  ma  fille  Mondaine ,  qui  efttant 
'  belle,  laquelle  vous  efpoufercz  à  voftre  voulen- 
'  té. Sire,  dift  Pictre,  ic  le  vueil  ainfi.  Car  ic  fuis  de 
,  voftre  loy,&  vous  ay  donné  mon  cucr,fans  pen- 
.  fer  aucune  fauffeté.  Vous  dites  bien ,  diftle  Roy 
deBelmarin,  mon  filz  Aledtaire  conduira  voz 
gens ,  lequel  n  a  pas  vingt  ans  d'aage.  Mais  il  n  a 
^n  ce  pays  fî  bel  Cheualier ,  ne  fî  bien  fourme  de 
iambes&de  membres  *.  Et  quatre  oncles  RÔys 
Sarrafins ,  dont laifné eft le  Soudent  de  Damas, 
liautres  eft  Roy  de  Hierufalem,&:  le  ticrsRoy  de 
Satalie ,  qui  eft  de  mon  cofté ,  &  le  quart  Roy  de 
Grenade,qui  tant  de  courtoifie  vous  a  faitc,qu  il 
a  enuoyé  oultre  la  mer  vingt  mille  Sarrafins  à 
Sébile  la  grant,  pourleucrlefiegede  Toulette. 
Si  conuieat  vous  hafter  pour  fecourre  ceulx  de 
dcdens,  qui  bien  &  loiaulment  fe  font  portez 
enuers  vous.  C  eft  voir ,  dift  Piètre ,  ie  leur  rcn~ 
dray  leur  bonne  loiaulté.  Adonc  manda  le  Roy 
de  Belmarin,  &:  fift  aflembler  fes  gens,&  fon  na- 
uireapprefter,,&  auitailler  de  plufieurs  viures 
d'eau'édoubce,&:  garnir  d'efcuz,  de  bonnes  lan- 
ces, d'efpéi^ ,  de  trefs,  tantes  &  paueillons ,  ban  - 
nieres ,  panons ,  artilleries ,  &  tout  autres  chofes 
pour  eulxneccflaires. 
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Lors  cftoicnt  en  ladite  cité  deux  pellerins 
Chrefticns,  nez  du  pays  de  Gafcongnc ,  nouuel- 
lemcnt  retournez  du  faint  Sépulcre ,  nommez 
Ivnd^iceulx  Pierre  Flouron,  &  l'autre  lamet  de, 
laRiolle,  leCquelz  eftoient  logiez  auec^ues  les 
autres  Chreftiens,  dont  en  ladite  cité  demou- 
roient  bien  trois  mille,  par  truage  dor  &dar^ 
gent.  A  aucuns  defquelz  iceulx  pellerins  deman- 
derentjpourquoy  les  Sarrafins  raifoiêt  tel  appa- 
reil. Et  ilz  leur  contèrent  tout  le  fait. Dot  lefdiz 
pellerinsfurentmoultdoulens  pour  l'amour  de 
Bertran  j  &c  moult  delîroieiît  comme  ilz  le  lui 
peuflent  faire  fçauoir ,  afin  qu'il  fuft  pourueu 
pouryobuier.  Lors  entrèrent  en  la  mer  3  &tant 
fanglerent  au  vent&auxeftoilles,  qu'ilz  arriue-- 
rent  à  vn  port  de  mer  en  Efpengne  nomméMot- 
fufain,  où  il  a  vncbaftel  afiîs  ou  fablon.  Et  ne 
pourquant  ilz  aloient  en  grant  doubte ,  pour  ce 
qu  ilz  eftoient  hommes  du  Prince ,  qui  le  pays  a- 
uoit  fufté  villainement.Ouquel  chaftel  auort  vn 
vaillant  Chaftellain  ,  auquel  ilz  allèrent  deman- 
der r-^umorne,  pourcouurir  leur  eftat,  &c  celer  le 
pays  dont  ilz  eftoient,  que  les  Efpaignolz  heoiét 
parfaitemét.Et  la  vint  la  Chaftellaine^qui  moult 
eftoit  belle  Dame,  moult  vaillant,&  de  noble  li- 
gnée, laquelle  regarda  les  pèlerins.  Sileurdift, 
que  en  l'onneur  de  I efus-Chrift,  qui  reçut  mort> 
palTion,  &autiersiourre{Iufi:ica,  &c  vint  à  vie, 
que  ilz  vcnoient  de  requérir  pour  auoirrcmif- 
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(ion  de  leurs  pechiez^ellc  leur  donroit  à  f oupper 
À  Ton  donion.  Donc  les  emmena,  &:  les  fiil:  feruir 
de  vins  &de  viandes.Et  quant  ilz  ourent  fouppé, 
&  que  tous  furent  Icuez  de  table  parmi  la  fale^  la 
Dame  les  trayrt,&appellad Vnepart,  &leurcn~ 
quiftdes  nouucUes  de  la  fainte  cité,  où  noftre 
Seigneur  fouflFry  pallîon:  Dame,  dift  IVn,  nous  y 
auons  efté,  &  dedcns  Betleen ,  ou  il  nafqui  de  la 
Vierge,  &  fur  le  mont  de  Cauuerc::  &c  fi  auons 
baifié  le  faint  Sépulcre ,  où  les  frères  du  Temple 
ont  toufîours  chanté.  Puis  leur  demanda  ladite 
Dame,  fe  les  Sarrifîns  faifoicntauxChreftiens 
poines  me  griefs.Nennil,  Dame ,  dient-ilz ,  fe  ce 
^"'^fldepuisvnancnça,  qu ilz  ont  oy  dire,  que 
Cil  la  ChreiHenté  a  vn  Chreftien,le  plus  liardy  & 
le  plus  redoubté  homme,  qui  foit  ou  monde;  le» 
quel  a  iuré,  que  s'il  puet  mct<rc  paix  en  France  & 
enEfpcngne,  ilyra  enSuri^conquerrele  Roy- 
aume. Si  en  font  iceulx  Sarrafins  moult  doulens 
& yriez ,  qui  ainlî  ont  fceu  fon  cftat  par  les  pèle- 
rins de  France.  Et  ce  Cheualier ,  qu  ilz  craignent 
tant,  fi  eft  nommez  Bertran  duGucfclinf  Sei- 
gncurs,  dift  la  Dame,  ie  le  cpgnoiz  aflez.  Il  eft 
auec  le  bon  Roy  Henry  d'Efpengne  au  fiege  de- 
uant  Toulette.  Et  m'a  l'en  recordé  pour  vray, 
que  ceulx  de  dedens  ont  moult  grant  famine. 
Maiz  ilz  attendent  le  fecours  de  Pierre ,  lequel  fi 
comme  on  m'a  dit,  eft  getté  &c  noyé  en  la  mer. 
Maudite  en  foit  l'anie.  Caroncques  ncfiftbien 

en 
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en  fa  vie.Et  les  pèlerins  entendirent  ceftc  parole.  ''' 
Si  dift  iVn  d*eulx:Dame,pour  certain  Piètre  n  eil:  " 
pas  mort.  Car  nous  Tauonsveu  par  dedens  Bel- ,, 
marin ,  vne  terre  peuplée  de  Sarrafîns ,  &  lui  aie  „ 
Royprcfentéfafille,  ôc  baillé  fon  filz  auec  vne  « 
afTemblée  &  grant  oft  de  gens  fi  bien  ordonnez,  " 
que  oncques  telz  ne  furent  veuz.  Et  feront  tous  " 
prcfts  dedens  quinzaine.  Quant  la  Dame  loy,  fi  ' 
ru  toute  cfFroyée.  Car  clic  amoit  mouk  le  Roy 
Henry,  pour  ce  qu'elle  eftoit  de  fon  eftraétion 
de  par  la  riche  Donne  mère  dudit  Roy.  Et  fa  y- 
rée,  que  Piètre  n'eftoit  mort,  6c  liée  de  fauoir  ces 
nouuclles,  afin  de  lesdenoncier  au  Roy  Henry 
fon  parent.Pour  lefquelles  nouuclles  elle  donna 
aus  deilufdiz  pèlerins  cinquante  doubles  d  or  à 
leurpartement.  Et  tantoft  s'cnparty  ycelle  Da- 
me lui  troificfme  fans  plus,veilus  en  guife  de  pè- 
lerin ,  &  tant  chemina  qu  elle  vint  deuant  Tou- 
lette  en  Toit,  où  elle  trouua  la  Royiic^qui  doub- 
cément  la  recueilly  ^  &c  lui  donna  vn  riche  habit, 
puis  la  mena  en  la  tente  du  Roy ,  où  les  Barons  a- 
uoienteftéàconfeil,  qu  ilz  pourroient  faire  de 
Toulette,  qui  ainfife  tenoit  contre  eulx.  Etc- 
lloient  tous  dacortqu  ilz  departiroient  leur  oft 
en  deux  parties,dont  IVne  demourroit  audit  fie- 
ge,&  lautre  y  roit  afleigier  la  cité  de  Sebile,pour 
ce  que  les  gens  des  trois  loys  eftans  en  iccUee- 
ftoient  en  propos  de  prendre  Henry  à  Seigneur. 
Caries  vns  fe  tenoient  à  Henry,  &:les  autres  à 

Xx 


j4f         H  I S  tÔ  m  E  D  E  ^M:E  S  S  IRE 

Piètre.  Et  tantoft  cjueleRoy  vit  ladite  Chaftel- 

hincyfx  hiûCogWnt^&c  l'acGlaàdeuxbraz^endi- 

**  fantcBelle  coufîne,quG  elles  vous  venue  faire  par 

"  deçà ^Ârc^^uelbefoing vous amay ne  icy?  Adonc 

lui  deuifâ  ïéfnit  de'  Piètre  &de  l'armée  des  Sar- 

rafinSjQu'îl  amenoit  pour  leuer  ledit  fiege,  &  co- 

batreiceulxqùile  tenoient,  tout  en  la  forme  & 

manière  que  fes  hoilés pellerins  lui  auoiét  com^ 

ptéiEt  quant  Bertran^  qui'efloir prefcnt,  entai- 

.  »  dd  cesparoUes,  fî  dift  au  Roy  iSire ,  ne  vous  mar- 

*'  rifîîez  point,  mais  ayez  fiance  en  Dieu,  &il  vous 

"^  aidera,  &puniravoftrefrere,quialâloyreno-. 

„  yée,  &le{ïïez  venir  qui  vouidra..  Car^tant^ni 

«  vendra,&plusy  en  demourracNe vousefbailliez 

"  point.  Car  ce  font  tref-bonncsnouuclles,puis 

"  que  les  Sarrafins  viennent  ànous.  Il  ne  nous  les 

[^  fault  iaaler  quérir  en  Surye ,  ne  faint  Père  à  Ro  - 

„  me.  Car  nous  le  trouucronsà  l'uis.  Nous&  noz 

»  gens  démontrons  cy,  &  enuoyerons  toufîours 

'*  noz  efpies  furies  champs,  afin  que  Sarrafins  ne 

"  nous  furprennent  par  leur  engin  ne  de  iour  ne 

„  de  nuit. 

Apres  ce  que  icellc  Dame  fu  moult  noble- 
ment renuoyée  en  fon  lieu  &  conuoyce  de  bons 
Cheualiers,  âdonc  arriuerentau  port  de  Tou~ 
lette,  qui  eft  à  trois  lieues  &  demie  près,  &  au 
defîoubz  d'icelle  ville,  vingt  mille  Sarrafins  & 
Payens  venuz  du  pays  de  Grenade  pour  fccourre 
ladite  ville.  Et  quant  noz  gens  en  fourét  les  nou- 
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iielles,  fi  repartirent  de  I*oftoû  ilzleflîcrcntla 
Royne.  Mais  môult'auoicnt  forteffiéléurriegc 
pour  vnegrantbaftille  quilz  auoientfaitdeuâc 
laporte^&foflczenuiron.  Parquoy  ceulxde  la- 
dite cité  ne  pouoicnt  yfsir  dehors.  Si  vous  dy, 
que  Sarrafins  eftoient  dcfcenduz  à  terre  de  lez  le 
port. Mais  Bertran  leur  failly  à  vn  adiourncmét, 
ôc  auecques  foy  le  Befgue  de  Villaines,&:Oliaier 
de  Mauny ,  qui  moult  eftoient  hardiz.  Lefquelz 
crioient  Guefclin,  Guefclin^moulthaulcement, 
&c  fe  boutèrent  hai-dement  entre  les  Sarrafins, 
qui  de  cène  fe  predoient  garde,  &c  les  aflaillirerit, 
moult  fiercmen tiiî  que  à  la  première  emprainte 
en abbatirent bien fept mille,  quiillecdemou- 
rerent  tous  mors  en  la place.Et  le  demourant  d  1- 
ceulx  Sarrafins  rentra  viftement  es  nefs  &  ba- 
fteaux.  Puis  drecierent  leurs  voiles ,  &  fe  mirent 
en  la  mcrnageans  au  vent.  Maiz  noz  gens  gaai- 
gncrent  illec  tentes  &trefs,&:  auecques  ce  ioiau^ 
d'or  &  d  argent  :  dôntilzorent  grantioye.*  Le- 
quel gaing  ilz départirent  iuftement,  puis  s'en 
retournèrent  enuersleursoftau  ficge,  &  firent 
fonner  bien  cent  tant  araines  que  buifincs.  Et 
lefdiz  Sarrafins,  qui  defconfiz  eftoient ,  s^en  aie- 
rcnt  eulx  rédrc  à  Sébile,  deuersle  Roy, qui  auoit 
illec  amené  moult  grant  planté  d'autres  Sarra- 
fins dudit  pais  de  Grenade  j  fans  cculx-cy,  qui 
moult  plaignoient  leur  perte,  qui^ftoient  de- 
mourez  devingt  mille  Sarrafiiis.Et  ainfipouoiét 
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eftre  enuiron  treize  mille  Sarrafms.Ec  tantoft  a-- 

près  ce,  fc  party  Piètre  de  ladite  cité  de  Sébile,  a- 

uecquesfonoft&aflemblée,  qui  cftoiteftimée 

àfoiiantemille,  qui  auoient  tant  viures  &:ar- 

meures  diuerfes,  queennuieufcchofeferoit  de 

l'entendre  5  &:encores  plusdele  raconter.  Ou- 

quel  oft  auoit  pluGeurs  Chreftiens  nez  de  Sébile 

&  d'enuiron  y  6c  les  autres  eftoient  luifs  &  Sarra- 

fins  ;  qui  tous  s*en  alerent  enuers  Toulette ,  mc- 

naçanslcRoy  Henry  &  les  Tiens»  Moult  deme- 

noitgrant  *  pofmée  Aledaire  filz  du  Roy  de 

Belmarin,  lequel  conduifoit  ledit  oft  auecques 

,^  le  Roy  Piètre ,  à  qui  il  dift  :  Par  Mahom  nous  a- 

„  uons  aircmblez  nobles  gens  aucc  nous.  Mais  ilz 

"  font  de  trois  diuerfesloiz,  dont  le  moins  y  a  de 

"  monpaïs.  Si  n'aurayiafigrant  fiance  en  ces  fclôs 

'[  luifs  aufsi  comme  i'ay  en  payens  de  noftre  loy.Et 

„  pourtant  ie  vous  dy ,  que  ie  vueil  que  ma  batail- 

«  le^  que  ie  conduiray  5  foit  toute  de  Sarrafmss*il 

"  vous  plaift;  lefquelz  fe  r  alieront  tous  à  ma  ban- 

"niere.Etvous,  qui  eftes  Roy  de  grant  renom, 

l  conduifez  Chreilicns&:  luifs,  qui  Font  de  voftre 

„  contrée.  Mais  de  ce  ne  fera  ia  befoing.  Car  tan- 

"  toft  comme  Henry  orra  dire  5  comme  nousvc- 

**  nons,&  en  quelle  ordonnance 5  illairralcficge 

''  fans  nousliurerbataille.Carilnenousattédroir 

l]  pour  rien.Dift  Pietre,Ne  penfez  pas  là.  Car  tant 

„  côme  il  y  ait  auecques  foy  Bcrtrâ,ne  îeBefgue  de 

"  Villaines ,  qui  a.tant  de  renom ,  bataille  ne  nous 
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fera  refufée.Et  à  ce  ne  pouons  nous  faillir.    Car  « 
B ertran  n  en  fauldroit  pour  coût  Tor  du  monde.  " 
Sipenfczdccombarrcfort.  Làauoic  vncefpie,  "^ 
qui  s'en  ala  en  l'oft  du  Roy  Henry ,  qui  defîa  fa- 
uoitbienla  venue  de  Piètre.  Lequel  efpie  fe  a- 
genoilla  dcuant  lui ,  &  lui  raconta  les  paroîles  en 
prefent  dites,  &:reftatdudit Piètre,  &de  Aie- 
Claire,  qui  fe  vâtoit,  qu'il  fe  doubtoit,quc  Chrc 
(liens  ne  s'en  fuffentfouyz.  Gar  il  ne  lesprifoit 
riens.  A  tant  fe  tut,  &  le  Roy  H  en  ry  parla,  &  dift 
ainfiiMeilieurs&amis,  ilnou^  conuientpren-  « 
dre  confeil  fur  heure,  &  quile  faura  bon ,  fi  ne  le  '' 
celé  pas,  comment  Piètre  &  les  fiés  puiffcnt  eftre  '* 
receuz.  Car  fe  il  n*eft  dcftruit,  il  me  deftruy  ra.  Et  l 
Bertranluidift:Nevousefbahyffez,queade  *le  « 
veu  les  gens  ferons  tous  mis  à  fin,&  vous  rcndray  •- 
Piètre  bien  bricf,  fe  vous  voulez  croifre  mon  " 
confeil.  Adonc  le  Roy  &  tous  li  autres  dift  3  que  ^ 
de  Dieufuft-il  maudi,  qui  Tcn  defdiroit.  Sei-  „ 
gneurs,  dift  Bertran,  or  m'entédcz  ce  que  ie  vous  « 
dirdy.Sc  nous  menons  noftre  oft  cncôtrc  le  Roy  " 
Pierte,nous  prendrons  la  cité  de  Toulette  par  ce  ^^ 
point.Car  ilz  fe  rafraichiront  à  leur  aife.  Et  pour  „ 
cejS*ilvousplaift,  nous  prendrons  les  troispars  « 
de  ceft  oft,  &  la  quarte  partie  laiffcros  cy  endroit  " 
au  bon  Archeuefque,  &  affcz  des  gens  du  plat  " 
païs,  que  nous  manderons  maintenant.  Si  cuide-  "^ 
rontceulxdcleens,  que  ce  foientgens  d  armes,  c*. 
Puis  nous  partons  au  point  du  iour,  &  mandons  " 
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.»  dés  maintenant  à  tous  gens  d'armes  de  bonnes 

*'  villes  &  garnirons  de  chafteaulx,  qirilz  viennent 

"  a  nQus,&  fans  point  arrefter  foi t  fait  haftiuemét, 

„  &alonsa{ïaillir  hardiment  le  Roy  Piètre,  fans 

„  lui  riens  doubter  :  &  nous  defcofîrons  lui  &  tou- 

^'  tes  fes  gens,ô<:  en  vcrros  fouyr  de  fon  coftéChre- 

''  ftiens Juifs,&:  Sarrafîns.fe  vous  me  voulez  crcif- 

„  re  &  vfer  de  mon  confcil.  Car  nous  fommcs  tous 

».  ChreftienSj&dVne  opinion  5  qui  voulons  fou- 

"  ftenir,  foy,  raifon,  &  droit.  Et  noz  ennemis  font 

"  gens  variables  &  de  diuerfcs  loiz.  Si  foions  tous 

„  preudommes,&  ie  vous  iure  par  Dieu,  qull  nous 

,>  aidera,  félon  mon  entente.  Car  oncques  mais  lî 

'^  noble  iournée  n'auintàgens  d  armes.  Car  tout 

"  le  plus  pouure  de  nous  ieferay  riche.  Haai  Bcr- 

''  tran,  dift  Henry,  comme  tu  es  preudommelll  ne 

»  fera  ia  deftruit  oui  te  vouldra  croifre,  &:  fe  chacû 

»  fe  vouloir  acordcr  à  toy,  feroye  briefmét  vengié 

de  Piètre  qui  tant  ma  fait  de  traifon,  &:  mes  gens 

"  occis  &deil:ruis.  Adonc  parla  le  Beiguc  de  Vil- 

îaines,qui  dift,  oyants  tous.  Que  qui  Bertran  ne 

croifroit,  ia  n  cuft  Çon  ame  pardon.  A  ce  fe  acor- 

derent  tous,&  tout  ainfî  comme  Bertran  Tôt  dc- 

uifé,ordené,&  confcillé,fu  la  chofe  faite. Et  laif- 

fcrent  audit  {îegc  la  quatriefme  partie  de  leurs 

gens,&:grant  foifon  de  gens  du  plat  pays,qui  fai- 

foientgrantvifaigCjOumonftre  contre  ceux  de 

la  cité.Et  le  Roy  Henry  en  emmena  les  trois  pars 

en  certain  lieu ,  où  il  affcmbla  de  piuiieurs  fes  ci^ 
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tczy  villes,  &  chaftcaulx,  tant  de  gens  d*armes3& 
de  communes  comme  il  pot.  Et  quant  il  les  ot 
tous  auouez,  fi  les  mena  fi  auant,  qu'il  veoit  bien 
ioll;  du  Roy  Pietrcauffi  comme  à  vne  lieue  d'vn 
chaftel  nommé  Montuel.  Puis  enuoya  deuanc 
vingt  cinq  coureurs  bien  montez  pour  efti- 
mer  leur  oft,  ôc  quelles  gens  ilz  eftoient.  Lef- 
quelz  coureurs  fe  mirent  en  l'orricre  d'vn  boys 
nommé  le  boys  des  Oliuiers.  Et  quant  ilz  orenr 
eftimé  àleuraduislolldesSarrafins  Jivnd'eulx 
diftiIlnaymerapasTavie,  queceftegentaffaul- 
dra,  ne  à  eulx  fe  combatra.  le  croy  bien  que  Ber  - 
tran  ne  demourraia  viculx.Il  eft  trop  hardi.  li  fe 
fera  occire  ieune.  Ainfi  en  deuifoient  les  cou- 
reurs IVn à lautre.  Et illec auoit vn Efcuyer B re- 
tonBretonnant,  quivoaà  Dieuaduentureufe- 
ment  ^  que  iamais  ne  rctourneroit  deuers le  Duc 
Bertran,  iufquesà  tant  qu  il  euft  iouftévncop 
de  lance  au  premier  homme  d  armes  qu  il  ver- 
roit  apparant  de  loft  du  Roy  Piètre,  fuftChre- 
ftien^Sarrafin,  ouluif.  Et  s'il  ne  trouuoitàqui 
ioufterfi,ir les  champs,  iliroit  auantiufques au- 
dit oft,  cheuauchant.Tantoft  comme  il  ot  ce  iu- 
ré ,  il  vit  trois  Sarrafins ,  qui  s'efbatoient  comme 
coureurs.Maisilz  crtoient  tref-bien  armez.  Ta- 
toft  icclui  Elcuyer  s  adrefTaenuers  eulx,  Tcfcu  au 
colj&legiaïueoupoing,  qui  baifla  &c  fery  vn 
d'icculx  Sarraiins  du  fer,  qui  eftoit  tranchantrcn 
telle  manière  qu'il  lui  perça  cuer  &c  corps  tout 
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oultre,  &  au  rcflacher  brifa  fondit  glaïue.  Puis 
traift  refpée ,  qui  bien  trancha,  &ren  cuida  fcrir 
Tvn  des  deux  autres  Sarrafîns.  Mais  i Vn  d*iceulx 
nommé  Murgalant  le  fcry  tellement  dvntran- 
chant  glaiuc,  que  bfaz  &:efpéeluiabatiàterre. 
Etcuftcfté  illec  occis  &  mort,  quant  ceuîx  de 
Icmbufche  le  fccoururent ,  &  lui  efcrierent  que 
ilfe  teniftbien,  SctantoftauroitTecours.  Donc 
poingnirent  leur  cheuaux  fur  les  deux  Sarrafins, 
qui  commencierent  à  fuyr  quant  ilz  Icsapper- 
qnrét.  Mais  IVn  d  eulx  fu  occis,  &c  Tautre  efchap- 
pa,  qui  auoit  cheual  bien  courant  :  Se  ne  cefla  de 
courre,  tant  quilfuftvenuenlbftdu  Roy  Pie- 
rre, odilcriaàrarme,  &:lui  conta  les  nouuelles 
des  coureurs  du  Roy  Henry ,  qui  eftoicnt  logiez 
ou  bois  des  Oliuiers.  Etquant  Piètre  le  fceut,  fi 
fiftarrefter  fes  gens,  &c  biendift,  que  illec  at- 
tendroitie  Roy  Henry ,  &:  fon  pouoir,  fans  a- 
1er  plus  auant ,  &c  lui  liureroit  bataille  fe  il  le 
rcqueroic. 
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De  U  cinquiefme  c^  derreniere  hatatUe  â'Ef^engne^ 
acheuéeparBertran  c2r  lesfens:  oh  le  Roy  Piètre  fi4 
defçonfit ,  cjST  hien  foixante  mille  Sarrafins  (^  J  tufs  y 
auec  partie  de  Chrejliens.  Et  dujtege  mis  deuant 
le  chajlel  de  Montueil ,  où  ledit  Piètre  eftait  à 
garant.  • 

Chapitre  XL. 

PRES  du  chaftel  de  Montucil^à  vne  lieuëjOu 
enuiron ,  eftoit  logié  le  Roy  Pierre  le  mcf- 
crcant,ydolatres  &auecqucsfoy  Iuîfs,Sarrafins, 
&  aucuns  faulx  Chrelliiens,  defquelz  le  Roy  Hé- 
ry  fauoit  aflez  Tcftat  par  fcs  coureurs  retournez 
du  bois, qui  eftoient  alez  defcouurir,  comme  dit 
eft  dcflus.De  labataille  auoir  *  eftoit  leHoyHc- 
ry^&cnloiioyt  Dieu.  Et  pour  certain  aufli  c- 
ftoientBertranduGuefclin,  le  Befgue  de  Vil- 
laines,  Oliuier  de  Mauny , &  tous  les  autres  Fran- 
<jois,  qui  recoururent  armer  viftement  &  tref « 
hardiment;&:  fe  appreftoicnt  en  cheminant.Car 
moult  les  haftoient  Henry  &Bertranj  qui  leur 
difoient:  Seigneurs,  auançons  nous  tant ,  que  ^^ 
nous trouuons Piètre &fon effort,  &  à  fin  quïl  « 
ne  s'cnfuye.Car  s'il  n  cft  ou  mort,ou  prins,eneo-  " 
resnousgreuera-il.  Car  il  a  trop  de  finance,  &fi  " 
eft  alié  auec  les  Sarrafins,  &a  renié  Dieu  ScCon  [] 
faint  Sacrement:  &  nous  amaineicy  les  deifurdiz  « 
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«  Paicns^  à  leur  grant  defcombr  ier.   Car  nous  les 
"  deiconfirons,  ôc  feront  tous  leurs  biens  noftres. 
''  Donc  le  plus  pouure'  de  nous  fera  riche  à  tous 
^^  iours,  felamortnelcprent.  Et  qui  y  mourra ,  il 
»^  acquerra  fa  faluacion.  Chacun  loirpteudomme 
*'  &  hardi,  fapsredoubtcr  la  mort.  Car  vnefoiz 
"  fault-il mourir.  Maisonnefcetquant,necom~ 
„  ment;&  feDieu  plaift  nous  conquerrons  auiour- 
«  duy  honneur.  Tant  cheuauchicrent,  qu'ilz  vi- 
rent à  plain  loft  du  Roy  Piètre ,  où  l'en  fonnoir 
maint  cornet, &:  mainte  trompette.  Et  reluifoiêt 
leurs  armeures,  qui  gettoient  grant  clarté.  Là 
peuft-onveoir  maintes  bannières,  &  maint  pa- 
non  ouuré  de  foye ,  maint  gonfanon ,  &c  maint 
bacinet  j  &  oir  maint  chcual,  &  maint  chamel 
hanir.  Et  quant  le  Roy  Henry  les  apperc^ut,  fî  les 
monftraàBertranjenrfifânt:  O Regardez  loft 
èc  la  grant  noblefce  de  Piètre  le  defîré ,  &  des  gés 
qu'il  amaine  fur  nous,  où  il  a  plus  de  pay  ens  &  de 
,  Juifs  que  deChreftiens.  Bien  les  ay  aduife.Il  nous 
'  cuidedeftruyrepariagrantcruaulté.  Etlaban- 
'  niete,  que  vous  veez  là  à  vnlyon  rampant,  ceft 
'  celle  du  ieune  Royfilzdu  Roy  de  Belmarin.  A 
[  celui  ajGfembleray-ie  auiourduy ,  que  fe  ie  le  puis 
,  prendre  fain  &.viuant,oncques  homme  charnel 
^  ne  fiftaufli  belle  prife.  Cari  en  auroye  tant  ** 
'  fans  nombre.  Sire,dill:Bertran,  àquoypenfez 
'  vous?^Concendezvousàrauoir  ?  ie  n'y  acompte 
qui  vaille  vnfeul  denier.  Car  foy  que  ie  doy  à 
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Dieu,  qui  maint  en  Trinité ,  fî  totk  comme  ie  af-  " 
fcmblcray  aux  Paicns,  ilz  ne  trouueront  en  moy  " 
amourne  charité,  fe  ilz  ne  requièrent  bataille  " 
tout  premièrement.  Tay  ordonné:,  que  nous  fe-  ,, 
rons  trois  batailles,  dont  la  greigneur  fera  ou  « 
millieu ,  &  les  autres  deux  aux  coftez.  Ne  ia  n'en  " 
efchappera  Sarrafin  ne  Efclauon,  que  ade  le  veu,  " 
les  gars  feront  tous  attrappé,&  ce  traiilrc  Piètre  ^ 
fera  tout  decoppe  par  pièces. Dieuxvous  en  vueil-  « 
le  oir,di{Uc  Roy  Henry.  AdoncnozClireftiens  '^ 
ordonnèrent  vne  moult  forte  bataille,  que  le 
Roy  Henry  mena  tref-hardiement:  &  deux  au- 
tres batailles  mcndres,  dont  Bertranmenarvne 
àcoftédeftre,  &le  Befguede  Villainesbautreà 
feneftre.  Et  en  ces  trois  batailles  nauoit  pas  plus 
de  vingt  mille  hommes.  Et  d'autre  part,  le  Roy 
Piètre  auoit  auecqucs  foy  tref-grant  foifon  gét, 
bien  le  nombre  de  foixante  mille,  ou  plus,com- 
me  dit  eft  cy  deuant.Dont  il  fift  &  ordonna  cinq 
batailles  moult  gentement  rengées;  &  s'en  alloit 
parmy  les  rens  en  difant  aux  Paiens  :  Or  auât  mes  « 
amis.-or  verraTen  comme  vous  me  aiderez  à  fou-'« 
ftenir  mon  droit.  Beau  frère  Aledaire ,  vous  fa-  " 
uez  bien  que  i'ay  en  conucnant  à  voftre  père  le  ", 
Roy  de  Belmarin  de  efpoufcr  fa  fille  voftre  fuer,  ce 
&  de  prendre  &  effaucier  la  loy  de  Mahom.  Et  fe  « 
Henry  le  baftart  &  lesfiens  eftoient  auiourdhuy  " 
defconfiz  ,  ils  n  auroient  iamais  pouoir  enuers  " 
nous.Uz  font  bons  àdefconfirc,vous le  veez  bié.  " 
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»  Carilzne  font  que  deux  encontre  fîx,  ou  plus, 
"  que  nous  fommes.  Lors  dift  vn  Sarrafin  à  Piètre, 
qu'il  ne  fedoubtaftpas.  Et  iura  parla  foy  qu'il 
deuoit  à  fon  Dieu  Maliom  deffus  nommé,  que  (c 
ilny  auoitquelui&fa  bonne  gent,  qui  moult 
ciloient  hardiz,  &c  Icfquelz  il  nauoit  oncques 
vcufoiiyreneftour;  (inefe  doubtoit-il  pas  que 
Henry  &  lesficnsnes'enfuilfentdeuantlui.  Et 
Piètre  refpondi  :  Il  pert  mauuaifement,  quilz 
s  en  doiuen t  fouyr.Ne  veez  vous  pas  la  noble  or- 
donnance de  fes  gens?  Il  a  auecques  lui  telz  Che- 
ualiers,qui  ne  fuyeroient  pour  tout  l'or  du  mon- 
de: dont  iVn  efl  Breton  ,  nommé  Bertran  du 
Gucfclinjlequel  tient  Henry  en  puiilànce.Ievoy 
fa  bannière  à  vn  Aigle  de  fablc,â  vn  champ  d  ar- 
gent,&auccfoy  maint  hardy  Breton.  Et  l'autre, 
dont  ie  voy  fa  bannière  à  vn  quartier  d'Efpcn- 
gne,  que  Henry  lui  a  donné  auecques  la  Conté 
>  deRiue-Dieu,  eft  nommé  le  BefguedeVillai- 
'  nes.Et  ces  deux  ne  fuyeront  point.  Mais  feieles 
'  pouoie tenir  en  mon  commandement,  ie  nen 
,''  prendroie  nulle  ixnçon.  Car  ie  f(^ay  bien  que  s*il 
.  pueuent..s«  quilzme feront  morir  àtourmcnr. 
/Sire,  dift  Aledtaire,  or  ne  vous  doubtezpas.  Car 
'  de  ces  deu-x  Cheualieis  vous  feray  auiourduy 
'  prefent,  &  les  vous  rendray  mors  ou  vifs.Et  fc  ie 
,  ne  meut,  tous  feront  defconfiz.  Dont  lift  fon  - 
'  ner  fa trompette,Et  conduifoit  fon  efchielle  en- 
'  ucrs  Bertran,  qui  bien  les  vit  venin  Si  dift  à  fes 
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gens:  Or  foycz  bonnes  gens,  mcsamis.  Car  ces 
gars,  qui  icy  viennent,  feront  tous  noftrcs.  Lors 
nftfonner  fa  trompette  moult  haultement,  & 
commcnc^a  aflez  toîl:  dure  bataille  &c  orriblc ,  oïl 
tel  pcrdi  qui  euida  gaaingncr.Car  les  olls  s'entra 
approuchierent.Et  le  Roy  Henry  s'enaîloit  par- 
my  les  rehs,  confortant  fes  gens ,  en  faifant  trcf- 
hardie  chiere,en  leur  depriant  qu'ilz  ne  redoub- 
tailent  pas  leurs  aduerfaires,  pourtant  qu'ilz  e- 
ftoient  plus  grant  nombre.  Car  Dieu  Se  droit 
lui  deuoient  aidier ,  ce  difoit ,  &:  qu'ilz  auroicnt 
tantoft  viâioire  :  mais  qu'ilz  aflailliffentliardie- 
ment.  Puis  ordonna  ledit  Roy,  que  Bcrtran  &  la 
Befguc  yroient  contre  la  bataille  de  Sarrafîns,  & 
îlyroit  à  rencontre  de  Piètre  Ton  er^ncmy.  La- 
quelle ordonnance  fu  tenue.  D  onc  firent  fonner 
maintes  trompettes-,  &maiataraines5  &afrcm- 
blereat,  pour  combatre  d Vn  cofté  &c  d^autre» 
Lorscreoyent  bien  les  noftres  enDicu.Carilny 
auoit  fi  hardy,  à  qui  le  fane  ne  remuai!:, &:fe  con- 
fefloientrvn  à  l'autre,  &  puis  difoiét  leurs  oroi- 
fons.  Mais  le  Befgue  &  fa  gent  fcauancierent 
tellement,  qu  ilz  aflemblerent  les  premiers  fur 
l'es Payens.  Et  à laflcmbler y  ot  grant traierie.  Et 
quant  le  trait  fu  failly  ,  fi  comhatirent  main  à 
main.  Moult  eftoit  le  Befgue  de  Villainesbien 
armé,  &  tout  à  pie  eftoit,  &fes  gensaufîî,l*ef- 
cu  au  col,  le  glaiue  ou  poing:  dontil  fery  vn  Paie 
ncpueu  duRoy  de  Bclmarin  fi  raidement,  qu  il 
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Je  perça  tour  oultre,  &  toutes  (es  armcures,  &clc 
tua  ius  tout  mort:  puis  retira  fon glaiue;,&  en  oc- 
«  cift  aulïi  le  fécond  &  le  tiers  ^  en  cfcrianr:  Noftre 
"  Dame  aye  au  Roy  Henry.  Huy  verra  Ten  qui  ac- 
"-querra  honneur.  Lors  firent  fur  Paiensvne  telle 
enualiie ,  qu  ilz  les  reculerét  plus  d Vn  trait  d  arc, 
voire  ceulx  de  la  première  efchielle,  qui  eftoient 
venuzcoftoiantledit  Befgue  &  fesgens,qui  np- 
blements*y  portèrent.  Et  lors  dift  vn  Pcrfan  à 
Aledbaire,  que  foncoufineftaitmort^queila- 
moittant.  Dont  il  fu  tref-doulent,  &  moult  le 
regretta.  Adoncmcna  fa  bataille  fur  ledit  Bef^ 
gue,quilereceut  fans  point  reculer:  &fery  ice- 
lui  Sarrafîn  tellement ,  qu  il  lui  percha  efcu ,  &c  ia- 
feren.  M^is  lauqueton  eftoit  trop  fort,  &  ne 
pourquant  il  Tabati  ius  emmy  le  pré.  Mais  tan- 
tèft  fu  redrecié  de  fcs  gens ,  -qui  alfaillirent  ledit 
Befgue.  Maisilfedefendoit  comme  AdmiraL 
Et  toutcsfoiz  ne  lui  eull:  riens  valu  fa  defenfc, 
qui!  neuft  efté  mort  ou  pris:  quant  Bertrany 
furuint,&  ceulx  de  fa  bataille,qui  crioientGuef- 
clin.  Et  quant  le  Befgue  Toy,  li  fe  conforta,  & 
cria,  Villaines  Dieu  aye.  Et  quant  Bertran  Ten- 
tendi,  fi  lui  pria  qu'il  fift  mettre  fa  bannière  de 
lez  la  fienne,  &  que  dorefnauant  eulx  deux  ne 
fciflent  que  vne  eichielle.  Adonc  fe  adioufterét 
enfcmble  eulx  &c  leurs  gens ,  &c  fe  habandonne- 
rentfurSarrafins,  aufquclz  ilz  combatirentde 
glaiues  fièrement  en  pouffant,  &  foubtiuement 
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qucroientleiuintsdesarmeures;  &tellemétef- 
coquoicnc  les  vus  fur  les  autres  5  que  moult  le  a-r 
domagoient.  Et  d Vn  cofté  &  d'autre  Bertran 
crioit  Guefclin  à  fa  voix,  qu  il  ot  grant:&:  le  Bef- 
gue  de  Villaines,  qui  en  ferant^  difoit:  Or  auaiit,  *^ 
niescompaignons.EtauoitdelezluivnCenfilz,  " 
qui  le  colloioit  &  auanruroit  hardiement  fur 
Sarrafms.  Et  tanty  filtdeproefce,  que  ehacuà 
l'en  prifoit  moult.Et  là  endroit  le  fift  le  Roy  Hé^ 
ryCheualier. Moult  fe  portoit  bien  en  ladite  ba- 
taille Oliuier du  Guefclin,  Oliuicrde  Mapny^- 
fon  frère  Alain,  &  Henry  ^^plufieurs  autres 
bonsCheualiers,  ôc  cfpcciaument  Bertran.  Or 
vousdy  que  Henry,  qui  auoit  noble  compai- 
gnie,  s'en  aladeuers  Dam  Pietre^qui  auoit  atiec- 
ques  foy  grant  foifon  Chreftiens  &  luifs,  moitié 
à  pie  6c  moitié  à  cheual ,  tant  que  à  poine  les  po- 
uoic-on  nombrer.  Et  eftoit  ledit  Roy  monté  fur 
l'vn  des  meilleurs  cheuaux  du  monde,  toutcou- 
uert  de  fes  armes,  &c  âulli  eftoit  armé  de  vifc.  Au- 
col  auoit  pendu  lefcu  au  lion ,  &  tenoit  le  glaiue  . 
ou  poing.  Et  quant  il  vit  venir  fon  frère  Henry, 
C  le  recognut  bien  au  blafon.  Car  chacun  d'eulx 
portoit  les  armes  d'Efpengne  ^  Si  s  en  difoit  eftre 
Roy  chacun  d'eulx  deux.  Et  quant  vint  à  l'ap- 
prouchier ,  k  fol  Pierre  cria  fièrement  en  farai- 
fon,  &  dift:Haa!ba(l:artorgucilleu}Ç3larron,trai-  '' 
tre,  ie  te  tedray  bien  brief  en  meslaz,^  te  prou-  '' 
ueray  icy,  que  à  tort  m  as  dc4::hafsié  de  monRov-  " 


3£^o  HISTOIRE   DEMESSIRE 

aumc,  comme  faux  que  tu  es,  &  de  faufle  renom- 
mée. Caroncquesnoftreperc,  â  qui  Dieu  falTc 
pardon,  nevoulttantprifîerta  merc^^que  il  la 
daignaft  cfpoufcr  ^n  nulle  faifon.  Piètre  ,  difl 
Henry ,  ie  me  accorde  bien  que  mon  pcre  n  ef- 
poufapasma  mère,  mais  il  la  fiança  par  bonne 
entente,  prefcnsrEucfquede Burs, Scplufieurs 
Barons,  &  puis iut charnellement auecques el- 
le, dont  iefu  lors  engendrez.  Si  le  pouoit  ma 
mère  tenir  pour  mary  .Gar  il  ne  pouoit  auoir  au- 
trefcmme.  Et  par  cepoint  cyienefuisbaftart, 
ne  auoultre.  Mais  bien  croy ,  que  oncques  mon 
perenet*engêdra.Cartufu  changé  ouberfeuil, 
&  engendré  d*vnluif,  dont  tu  es  filz.  EtafTcz 
y  pert  à  tes  Gônditions.Car  tu  ne  vueil  hanter  au- 
tres gens  que  luifs&Sarrafms,  &  as  renié  lefus- 
Chrill:,&faloy,&  aouré  Mahom,  pour  les  a- 
mener  deçà  la  mer,exillier,&:  gafter  fainteChre- 
ftienté.  Et  feis  definer  villainement  ta  femme, 
quieftoiteflraittedufanc  defaint  Loïs,  &  fuer 
de  laRoyne  de  France. Parquoy  tu  n  es  pas  digne 
de  porter  couronne,  ne  de  tenir  terre.  le  le  te 
'»  vueil  prouuer.  Lors  acola  fon  cfcu ,  fi  hurta  fon 
cheual  des  efperons,  &  abejOfa  fon  glaiue ,  &  vint 
encontre  Piètre  tantraidement  comme  il  pot, 
&  Piètre  encontre  lui,  quîlnelerefufapas.  Et 
s'entredônnerent  grans  cops  ,  fi  qu'il  n  y  euft 
icellui,  qui  n  euft  fon  efcu  eîcartellé.  Mais  leurs 
auberseftoientfi  fors,  quilz  ne  les  porcnt  pas 
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entamer.  Et  Henry,  qui  eftoit  fort,  fe  cfprouua 
à  bouter  tant  comme  il  pot  àc  cuers  &  de  corps; 
fi  qu'il  fift  vuidier  au  Roy  Piètre  la  felle ,  &  lab- 
r^bati  à  terre. Dont  reprint  fa  lance  Henry^^  cui- 
daferir  Piètre  parmy  les  coftes.  Mais  Sarralîns 
vindrent  là ,  qui  le  remontèrent ,  &  enuironne- 
rent  Henry;  qui  fe  defendoit ,  &  ne  daignoit  re- 
culer ,  &  crioit  fon  enfeigne.  Et  là  vindrent  Ces 
gens  pour  lui  aidier.  Et  là  afTemblerent  les  ba- 
tailles de  tous  lez,  ou  il  ot  forteftour&pcfant. 
Oncques  mais  n  oy  parler  de  tel.  Henry  auoit 
noblegent,&degrant  valeur;  &  fi  eftoit  tref- 
bô  aux  armes.Et  de  l'autre  lezPietre  iouftoit  trcf- 
bien,  &  n'auoit  point  en  toute  ràiTemblée  de 
meilleur  fereur.  Iltenoit  en  fa  main  vneefpéc 
tranchant  comme  vn  rafouer,  dont  s'il  cuida  fé- 
rir Henry,  qui  fe  tray  ;  dont  il  fift  grant  fcens.Nc 
pour  quant  il  attaint  le  cheual  fur  le  col,tellemêt 
qu  il  lui  tracha  la  tefte,  &  abati  le  cheual  &  hom- 
me emmy  le  pré.Mais  Henry  fe  releua  tantoft,& 
criafon  enfeigne.Tncontinant  fes  hommes  vin- 
drent à  lui,  qui  lui  baillèrent  vn  autre  cheual.  Si 
fe  bouta  ouditeftour,  &  crioit:  Où  es  tu  le  faux 
Piètre?  Se  ie  te  puis  tenir,  tu  mourras  à  douleur.  ' 
Mais  ledit  Piètre  maintenoit  fort  fa  bataille  en- 
contre ledit  Henry,qui  auoit  ifnellc  gcnt  &:  har- 
die: &  fe  tenoient  fi  ferrez,  fans  eux  defcourre  ne 
ouurir,en  pouffant  contre  leurs  aduerfaires,tant 
que  par  force  reculèrent  Piètre  &  fes  gens,y oui- 
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ziflent  ou  non,  Se  en  mirent  tant  à  more  que  fans 
nombre,  depuis  que  les  batailles  furent  entre- 
méfiées.  Dont  touzlesgcnz  Piètre  furent  touz 
elbaiz.  CarBertran  du  Guefclin,  le  Befgue  de 
Villaines ,  Guillaume  Boitel,  Alain  de  la  Houf^ 
foye,  Thibault  des  Efteufs,  Morelet  de  Mont- 
mort,  Eftalori  de  Fontaines,  &c  Caraenloet,  auec 
maint  autre  preudomme,  defquelzcftoicnt  Oli- 
uier,  Alain,  &  Henry  de  Mauny ,  fe  portèrent  fi 
bien  en  la  bataille,  que  par  l*aide  de  Dieu,  en  qui 
le  Roy  Henry  fe  fioit ,  iiz  getterent  &c  firent 
fouyr  de  place  Paiens ,  &  Sarrafins ,  &  Juifs.  La- 
quelle chofe  tourna  au  Roy  Piètre  à  tref-grant 
defplaifir.  Et  lors  appella  fes  gcs  ceulx  qui  Chre- 
ftiens  eftoient,  &  leur  dilb  Seigneurs,  ie  pcrs  au- 
iourdhuy  ma  Seigneurie.  Car  ces  Paiens ,  qui  de 
Dieu  foient  maudiz,  m  ont  failli.  Etlorslefilz 
du  Roy  de  Belmarin ,  quant  il  vit  fa  gent  fuir ,  fi 
enot  grant  dueilau  cuer.  Mais  pour  fauucrfa 
vie,  il  s'en  fuy  trauers  les  champs,  auecques  lui 
deux  Admiraulx ,  efquclz  il  fe  fioit.  Et  fe  cuide- 
rentretraire  a  vne  foreft,  pour  eulx  mettre  à  ga- 
rant. Maiz  ilz  furent  fyeuyz de  Bertran ,  du  Bef- 
gue, &  de  pîufieurs  autres,  qui  les  requiftrent  de 
culx  rendre,  &  de  reccuoir  laloy  Chreftienne,  &: 
le  faint  Baptefme.  Mais  les  mefcreans  Paiens  n*y 
vouldrent  obcyr  ,  ainçois  (e  deffendirent  des 
brans  d  acier  ,  tant  qu  ilz  occirent  des  nollres 
trois  vaillansEfcuicrs.  Etadonc  furent affailliz 
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tellement  de  grans  &  de  petiz^quilz  furent  oc- 
cis,&c  mis  fur  les  champs  tous  morS;,&:  furent  lef- 
fiez  touz  nuz.Et  quant  Piètre  vit  qu  il  enfutéps, 
fi  s'en  fouit  fur  foneheual  courant,  ôrauecqucs 
lui  quatre  cents  de fes  hommes.  Et  entrèrent  en 
vn  chaftel  feant  à  vnc  lieue  d*illec  appelle  Mon- 
tueil,  ou  quel  auoit  parauant  trois  cenz  foubdo- 
yers.  Et  ainfi  furent  fept  cens  oudit  chaftel ,  qui 
cftoitaffisfurmontengnc.  Etceftoit  trop.  Car 
leenz  auoient  pou  à  viures. 

A  iNsi  delaifla  Piètre  le  champ,  dont  tous 
les  Sarrafîns  s'en  fuy rcnt  aflez  tcft  après  comme 
recreans.Et  quant  les  Chrcftiens  de  la  cite  de  Sé- 
bile les  virent  ainfi  fuir ,  fi  coururent  après  eulx, 
&  les  afl'aillirent,  en  gettant  dars  &c  fauifars.  Dot 
moult  en  tuèrent,  en  difant:  Faux  traidres,  vous  " 
nous  leflîez  au  befoins:.  lamais  ne  rentrerez  en  " 
voftre  pays,nc  iamais  au  fauxPietre  n  obeirôs,nc  ,« 
pourluinyrons  en  bataille.  Et  par  femblablc,  « 
îes^  Itiifs  de  ladite  cité  aflailloient  &  occioycnt 
les  Sarrafinsfuyans.MaisJe  Roy  Henry,  Bertrâ, 
le  Befgue  de  Villaincs,&  tous  leurs  amis  &  bien- 
ueillans ,  chaflbient  iceulx  Sebilois ,  tant  Chre-- 
ftiens  comme  luifs.  Ettantenliurerentàmort^ 
que  les  champs  en  eftoient  tous  couuers.Nc  onc- 
qucsmaisne  fu  veuë  telle  defconfiture.  Car  Hé- 
ry,  qui  moult  lefuiuoitdeprésaudos,  defiroit 
moult  de  trouuer  Piètre.  Et  bien  difoit  au  Bef- 
gue &  à  Bcrtran ,  qu  il  tcnoit  plus  fes  cfpeciaulx; 
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Que  fi  Piètre  lui  efchappoit,  trop  lui  feroit  mef- 
cheu.  Et  ledit  Bertran  refpondi ,  Que  ainçoislc 
fieuroit-il  iufques  à  Sébile,  qu'il  ne  l'euft.  Par 
fcmblablc  dift  le  Befgue  de  Villaines ,  Guillau- 
me Boitel,Oliuier  &  HenrydeMauny,  Cara- 
enloetj  &  tous  les  autres  Barons  :lefquelz  cui- 
doîent  biê,  que  ledit  Piètre  allaft  tout  droit  vers 
ladite  cité.  Mais  vn  coureurs  vint  dire  à  Bertran, 
que  icellui  Piètre  eftoit  entré  dedens  Montueil, 
&  quatre  cens  hommes  de  fon  tincl  Et  quant  le- 
dit Bertran  Iby,  fi  en  loa  Dieu:&  tantoft  l'ala  dc- 
noncier  au  Roy  Henry,  qui  grant  ioye  en  ot. 
Dont  fift  crier  parmy  l'oft  en  poinedclahart, 
qu'il  n'y  cuft  grant  ne  petit,  qui  ne  le  fîeuift,  ne 
qui  du  conqueft  preift  riens  quelconques,  iuf- 
qucs  il  auroit  pris  Montueil.De  ce  furent  les  pil- 
larz  courrouciez  &  doulens.Mais le  Roy  Henry 
raflembla  fcs  gens ,  qu  il  fccut  bien  ordonner  & 
induire  de  aler.Et  afin  que  l'en  ne  peuft  riens  pil- 
ler ne  rober  du  conqueft,  tant  qu  il  fuft  retour- 
né ,  il  lefla  cinq  cens  hommes  pour  le  garder. 
Mais  qui  deuft  tuer  tous  les  piilars,  fi  nefefuf- 
fent-ilz pas tenuz de toulir & embler.  D ont len 
fift  puis  à  maint  copper  les  teftes.  Mais  Henry  &: 
lesfiensdelTufiiommez,  auecques  vn  bon  Che- 
ualier  nommé Moradaz  deRoinuille,cheuau~ 
cherenttant  quilz  vindrcnt  deuant  Montueil, 
où  ilz  fe  logèrent.  Qui  lors  leurs  veift  drecier  tê- 
tes &  trefs ,  pour  culx  logier  &  ordonner ,  cuifî- 
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nés  pour  appareiller  leurs  viandes  j  il  fembloit 
bien  qu  ilz  dcuflenr  feiourner  dix  ans.  Et  le  Roy 
Pierre  fe  vint  apoy er  aux  murs  du  cliaftel ,  &  re  ~ 
garda  gens  d  armes  arriuer  tout  cnuiron ,  &  ap- 
proucner  dudit  chaftcl,  &  garder  les  chemins.  Si 
lui  commença  tout  le  fane  à  muer.  Lors  appella 
fon  Capitaine  à  confeilj  &  lui  demanda  feillui 
fauroit  donner  eonfeil,  comme  il  pourroit  ef- 
chapper  de  leans.  Car  feièpouoye  y/Iîr  fauué- 
ment^  ie  amerroy  e  bien  brief  tel  fecours,  dont  ie 
feroic  amolir  mes  ennemis.  Et  ledit  Capitaine 
lui  refpondi:  le  n'en  fçay  que  dire.  Se  vous  vou- 
lez aler  au  fecours,  il  ne  vous  conuient  pas  lon- 
guement demourer.  Car  nous  fommcs  ceas  trop 
pour  garder  telle  ville.  Céans  a  bien  fepteens 
Cheualiers  tous  legicrs,&n  auons  pas  a  mengier 
pour  quinze.Et  vo^  fauezquelechaftel,quin*efl; 
garny,  ne  puct  tenir.Et  adonc  fe  commença  Piè- 
tre à  dementer  à  foy-mefmcs,  endifant:  Or  ne 
fçay-ie  que  faire,  le  m*eftoye  icy  retrait  pour 
moy  fauuenOrn  auonsque  viure,  qui  me  tour- 
ne à  grant  cnnuy .  Et  ceulx  delà  dehors  en  ont  af- 
fez  mal.  Preu  leur  puift-il  faire.  Il  pert  bien  que 
Henry  ne  m  aime  guercs,  qui  m'a  fîtoftiîeuy, 
pour  moy  tray  re  à  la  mort.  lay  fauffement  ouuré 
de  ma  compaigne  la  Royne ,  &:aycreu  luifsde 
put  affaire,  &  Sarrafins  de  faufle  loy  ;  &ay  braffé 
maint  mefchief,  &  fait  faire  maint  mal.  Sicroy 
bien  que  fe  en  auray  mon  fallaire.  Dont  prift 
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Piètre  à  regarder  enuers  Toft ,  &  veoir  fumer  ces 
cuifîncs,  dont  il  fentoit  le  flair,  drecier  tables^& 
baftir  maint  grant  feu,  &c  amener  vitailles  :  fi  co- 
rne pain,  vin,  &c  chair:  ôc  moult  noblement  éta- 
blir le  guet,  qui  faifoit  garder  les  chemins  de 
tous  coftez.  Si  que  on  ne  laiflbit  entrer  en  la  vil- 
le ,  qui  vaulzift  vn  feul  parifi  :  ne  nulz  n  en  y  fïbit 
„  quinefuftpriz.  Hce!  Dieux, dift  Piètre,  Veez 
»  me-cy acroupy.Iay  tant fuy, &fifcray  attrappé. 
*'  Car  fecebaftartmepuettenir,  il  mefcramou- 
j^  rir,  fineftpasengignié.Carauffifais-ielui.Iene 
j^  mefçayconfeillcr.  Et  toutesfoiz  me  faut  trou- 
»  uer  comme  iepuifletrouuer  guarifon.  Cedea^ 
*'  blc  Bertran  nva  malemcntgrcué,  le  Befgue  de 
"  Villaines,  &  Oliuier  de  Mauny  aufli ,  auec  le  po- 
„  uoir qu ilz ont.  Car  fe  ilznefeuffent,  qui  lont 
»  aidié,ia  Henry  le  baftart  n*euil:  duré  à  moy.Con- 
"  fondu  foit-il  de  Dieu.  Il  me  fuft  maintenant  biê 
'^bcfoing,  que  ie  peuflcvouler comme vnoyfel. 
Etildiloit  vérité.  Carceulxde  la  ville  auoient 
trcfpcu  à  viure  y  &c  eftoient  bien  cinq  cents  tous 
Cheualiers  de  no,  fans  les  autres.  LefquelzChe- 
ualiersyffirentaucunesfoizdu  commencement 
du  fiege.Maiz  ilz  furent  tellement  repo{rez,quc 
tous  liez  eftoient ,  quant  ilz  pouuoient  rentrer  à 
fauueté.  Et  afin  que  plus  vififTent  pour  furpren- 
dreceulxdel'oft,  le  Roy  Henry  fift  faire  entre 
ledit  oft  &  la  ville  vne  muraille  de  terre.  Et  tant 
dura  ledit  fiege,  que  ceulx  de  1  oft  auoient  pou 


BERTRAND  DV  GVESCLIR  3^7 
de  viurcs.  Adcnc  apparent  Pierre,  qu'il  conucn- 
droir ,  que  par  famine  s*en  partift,  Adonc  afiem- 
bla  les  greigneurs  &c  plus  fouffifans  dudit  cha- 
ftel,  aufquelz  il  monftrâ  maintes  raifons,  &  leur 
diil:  que  fc  ilz  vouloient  garder  icelui  chaftel  iuf- 
ques  à  quinze  iours,  il  amerroit  tel  fecours,  qu  il 
enchafleroit  tousfes  ennemiz.  Et  fes  hommes 
refpondirent,  quilz  fcroient  fon  command. 
Mais  fe  dedcns  celle  quinzaine  il  n'auoient  treC- 
bonfecours,  ilz  fe  rendroient  au  Roy  Henry. 
Car  ainçois  que  ledit  terme  fuft  pafTé,  ilz  n  au- 
raient que  mengier^  ne  pain  ne  chair.  Si  furent 
tous  d'accord,  que  Piette  partiroit  à  mienuic 
lui  fîxiefme  fans  plus.  Icelle  nuit  fift  charger  or 
&  argent,  ccppes,hanaps,  &  ioyaulxjpour  auoir 
foubdoyer  qu  ilpenfoitàamener.  Ainfi  ordon- 
na de  fon  voyage  le  mieulx  qui! pot,  &  ne  fa- 
uoient  rien  ceulx  de  l'oil  de  fa  penfée ,  mais  bien 
leur  auoit-on  dit  comme  ilz  auoient  grant  fami- 
ne,&  pou  à  mengier.  Si  dift  Bertran  à  Henry:  Si-  ^* 
re,  ce  chaftel-cy  eft  moult  fort ,  ia  nulz  homs  ne 
laura  par  afl'ault.  Si  confeille  que  nous  y  enuoiôs 
vn  Heraultdeuers Piètre, pour  fauôir  favoulcn- 
té,  &  fe  il  tendra  le  chaftel,  ou  fe  il  le  rendra.  Car 
feil  veult  venir  à  mercy ,  ie  vous  confeille  que 
vouslereceuez,  &  lui  donnez  Duchié,  dont  il 
puillcviure.  Car  encores  pourrez  vous  eftrebos 
amisenfembie.  Celle  chofefaifoit  Henry  bien  « 
enuiz.  Car  il  fc  doubtoir ,  que  Piètre  ne  le  voui- 
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fifttrahyrenlafin.  Mais  toutcsfoiz  s'y  accorda 
à  la  rcqucilc  de  Bercran.  Et  fu  enuoyé  ledit  Hé- 
rault, qui  ala  iufques  aux  barrières,  &  appella 
•  ceulxduchailel,  dcfon  chapperon.  Et  tantoft 
Ten  lui  demanda,  qu  il  queroit.  Et  il  refpondy, 
qu  il  vouloir  parler  au  Roy  Piètre.  Et  quant  le- 
.   dit  Piètre  l*cntendi,  fi  fc  auifa  qu  il  fc  feroit  celer 
par  fon  Gapitaine,&  dire  qu'il  n  eftoit  pas  leanz, 
pour  veoir  leHcnry  fe  deflogeroit  point.Et  ain- 
îî  le  charga  à  Ton  Câpitaine,lcqucl  appella  le  Hc- 
X.  rault  y  ,&lui  demanda  :  Amis ,  que  qucrez  vous? 
"  Et  icelui  Hérault  refpondi  :  le  le  vous  diray.  .Le 
"  Roy  Henry  m'enuoye  deçà ,  pour  fauoir  fc  Pie- 
,,trefe  rendra  à  lui.  Car  fc  il  fc  veult  rendre,  illc 
„  prendra  à  mercy ,  ne  ia  pour  chofe  qu'il  ait  faite 
"  ne  receura  mort  :  mais  lui  donra  terre ,  dont  il  fc 
"  pourra  cheuir.  Et  par  certain  accort  fe  nourrira 
"  amour  cntr'eulx.Ledit  Chaftellain  dift ,  le  vous 
„  en  refpondray.  Piètre  neft  pas  céans,  &  a  pafTé 
»  douze  iours  qu'il  fe  party  pour  aler  querre  fc- 
"  cours ,  qu'il  amerra  tel ,  qu'il  greucra  Henry ,  & 
"  ccdeable  Bertran  occira  en  la  fin.  Si  garderons 
„  cntrctandiz  lechaftel.  Car  nous  auons  aifezvi- 
«  ures.  Quant  ledit  Hérault  Tentendi,  fi  lui  mua 
tout  le  fanc,&  s'en  reuint  au  Roy  Henry,  auquel 
il  compta  tout  le  fait.  Et  quant  il  le  fceut ,  fi  lui 
fremia  tout  le  cuer  de  dueils.  Car  il  cuida  bien, 
queainfi  fuft.  Si  lui  confcilla  le  Conte  d*Aync 
de  laiflierle  fiege.  Mais  Bertran  ne  s  y  accorda 

point. 
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point,&:  difoit  bien  que  Piètre  s'eftoit  fait  celer, 
ôc  fuppofoit  que  il  n'y  fuft:  mais  fi  monftroit  par 
viues  raifons ,  que  le  dclaifTement  du  fiegene- 
ftoit  pas  bon,  &  pourroit  tourner  à  trcf-grant 
dommage.  Et  adonc  iurale  Roy  Henry,  que  ia- 
maisnen  partiroitj  fi  auroit  ledit  chaftcl,  &ce 
qui  eftoit  dedcns. 

Comment  le  Roy  Piètre cmdant  fujyr parnHyt y  fu prié 
duBefgue deV^illaines y  qui  leliuraauRoy  Henry: 
lequel  fifl  décapiter,  O*  le  corps  pendre  mk  murs  du- 
dit  chajlel,  qui  lors  fe  rendy. 


o 


Chapitre  XLL 
V  chaftcl  de  Montueil  eftoit  ainfi  affeigic 

o 

Piètre  le  tirant,  qui  par  moult  grant  mali- 
ce s'eftoit  fait  celer.  Et  quant  il  vit  que  Henry  ne 
fe  deflogcoit  point ,  fi  le  party  par  vne  nuit  obf- 
cure  &  tenebreufe,dudit  chaftel,  lui  cinquiefme 
fans  plus ,  chargiez  d  or  &  de  ioy  aulx  comme  dit 
eft ,  &  pour  la  caufe  deirufdite.  Et  alloient  à  pie 
menans  tout  bellement  à  la  main  leurs  cheuaulx, 
çndefcendantdudit  chaftel,  qui  eftoit  allisfur 
vne  roche  pendant,  iufques  à  tant  qu  ilz  vindrêt 
aux  murs  nouucUement  édifiez  par  ceulx  de  de- 
hors. Si  y  auoit  au  pie  dudit  chaftel  plufieurs  des 
gens  au  Befgue  de  Villaines,  qui  illec  s  elbatoiet: 
defquelz  eftoient  Moradaz de  Ronuille,  &:  fon 
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Efcuicr  Coppin.  Lefquclz  oyrcnt  la  frainte  Je  la 
venue  de  Pietre,&  de  fes  chcuaulx.  Sialerent  di- 
re audit  Befguequilz  auoient  oy  deualer  gens 
delagrant  voyc,  comme  on  venoit  duehaftel, 
defquelz  ilzne  fauoieneleurvoulcntez,  &au{ïi 
nelespouoiencveoir,  pour  les  grans  murs  qui 
deuant cftoient.  Mais  toutcsfoiz leur fembloit, 
qu  il  fuft  bonde  Icsefpier ,  afin  &  pour  doubte 
quecenefuft  Dam  Piètre,  qui  à  mucettcs  s*en 
vouluft  fouyr.  Et  quant  le  Befgue  les  ot  enten- 
duz,  fî  leur  dift  tout  baz  qu  ilz  fe  teu{rent,&  plus 
n*en  parlaflent.Dont  les  remcnaau  lieu,  dont  ilz 
venoicnt.  Etiafoitcequilzne  fceufTentpasde 
vray,  que  ce  fuft  Piètre,  ne  quicepouoiteftre; 
neantmoins  il  fift  armer  &c  ordonner  fes  gens 
tous  prefts de receuoir bataille,  fe  mefticr  fuft. 
Et  iuroient  bien  tous  granz  &  petiz ,  qu'ilz  gar- 
droientbien  &deffendroientle  pas,  tellement? 
que  nulz  n  y  pafleroit  fans  leur  congié.  Et  à  celle 
heure  le  cruet  de  dehors  auoit  fait  fon  tour.  Si 
tournoit  d Vn  autre  Icz.Et  quant  Piètre  apparçut 
que  le  guet  n  y  eftoitpas,  fi  fedeualalui,  &c  fes 
gens,  &  finance;  tant  qu'ilz  furent  fur  la  chauf- 
fée tout  en  bas.Si  trouua  vne  brefchc  oudk  mur, 
ou  il  auoit  vnevoyeyflam  aux  champs  ,-en  la- 
quelle il  fe  mift,  &  tourna  à  main  deftre.  Et  quât 
il  s*y  trouua,  il  mcrcia  Dieu.  Car  bien  cuida  cftre 
efchappé,  &  dift  tout  baffcment  à  fes  gens^  qaik 
montaflent.  Et  lors  il  vint  à  fon  deftricr^  qu'il  ar- 
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planiot  doubcement,&  mift  le  pie  en  Tcltricf,  & 
îa  main  àrarcon.  Maisainfî  comme  il  fe  efcucil- 
loit  pour  monter,  le  Bcfgucde  Villainesvintà 
lui  fans  clarté  ne  lumière  aucune,  &  lembraffa 
parmi  les  flans^en  difant:  le  ne  fay  qui  vous  eftes,  " 
mais  vous  ne  m'efchapperezpas,  tant  que  vous" 
aiezpaié  voftre  bien  alée  à  mon  vouloir.  Et  les  " 
gensdudit  Befgue  alerent  prendre  les  fergens, 
lefquelz  fe  mettoient  à  deffenfe.  Mais  ce  ne  leur 
valu  rien.  Nepourquant  le  Roy  Piètre  tira  vne 
dague  aiguë &:  tranchant,  dont  il  cuida  ferirle 
Bcigue^quivit  icelle  dague  à  la  lueur.Si  lui  cou  ru 
tantoità  la  main,  &c  luicfracha,  &  puis  lui  dift 
haultement:Ie  ne  fcjay  qui  vous  eftes,ou  Roy,  ou  « 
Admiral,ou  Banneret,ou  vaillant  Efcuycr.Mais  « 
foy  que  doy  à  Dieu  de  Paradis ,  fe  plus  vous  de-  " 
fendez  encontre  moy,  ic  vousmettray  à  mort.  ]] 
Si  vous  rendez  tout  maintenant ,  &  me  dites  vo-  „ 
ftre  eftat  fansceler.Haaî  gentil  Befgue,  dift  Pie-  « 
tre,ie  me  rcns  à  vous,me  conuient-ilmorir,&  eft  " 
moniour  venu,  où  i'ay  tant  cuadé.Sire,  qui  eftes  " 
vous?  dift  le  Befgue ,  qui  cftoit  fage.  Helas  1  dift ,, 
Piètre,  ie  fuis  le  plus  mefchant ,  qui  oncques  re-  » 
gnaft  encefiecie.  Roy  Piètre  me  fouloicntap-  " 
peller grans  &  petiz.  Orne  regncray  plus  au  mie  " 
cuidier.  Car  bien  croy  qu'il  me  fauldra  morir  en  [] 
bref  temps.  Haa!  Sire ,  dift  le  Befgue ,  orne  vous  « 
vucillez  douter.  Car  le  vaillant  Roy  voftre  frcre  '' 
aura  pitié  de  vous,  &  fi  len  prieront  les  Princes  " 
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fouffifâns.  Haa!  Befgue,  diftle  Roy:  ce  ne  me 
vaudra  rien.   Carie  fc^ay  bien  que  il  me  mettra  a 
mort,  fe  il  me  puet  tenir.Mais  fe  vous  me  voulez 
fauuerla  vie,  ie  vous  donray  trois  cirez,  &  douze 
grans  chafteaulx,  auec  douze  muletz  chargiez 
de  fin  or.Nennil,  nennil,  dift  le  Befguc,  iaà  trai- 
fon  faire  ne  me  aflentiray ,  mais  vous  liurcray  au 
Roy  Henry.  Adonc  le  prift  par  le  pan  de  fa  robe, 
pour  le  tenir  plus  fermement.  Si  encontra  en  fa 
voye le  Viconte  de Roquebertin,  lequel  auoit 
dit  auditHenry  la  prife  dudit  Piètre. Si  demanda 
au  Befgue  en  fon  langage ,  s'il  lui  aideroit  à  ame- 
ner, &:  que  bien  le  fauroit.  lier  dVnc  corde.  Et  le 
Befgue  refpondi,  qui!  ncvouloit  point  d*aide 
de  lui,  ned*autre,  pour  tenir  vn  feul  homme, 
>y  Befgue,  dift  le  Viconte,  vous  fauez  moult  d'en- 
"  gin.  Car  vous  n  auez  pas  prins  Piètre  au  comba- 
"  tre,  ains  i'auez  attrappé  par  autre  malice,  &  bien 
"  aeftétrahy  par  faux  *coJiuin.  Viconte,  dift  le 
^5  Befgue ,  fe  vous  me  voulez  mettre  tray fon  feur, 
»  iem'encomjbatray  &  dcffendray  tantoft  à  Tef- 
"  pée.Ncnyl,  dift  le  Viconte.  Carcilnaymcpas 
iavic,  quicntreprent.noyfe cnucrsvous.  Donc 
fu  mené  Piètre  en  la  tante  Alain  delà  Houifoye, 
qui  moult  en  fu  lié  &  ioyeux,&  demanda  au  B  ef- 
gue,  qui  rauoitpourueu  défi  noble  eftraine.  En 
difant,  que  tel  pourroit  chafTier  cent  iours  en 
bois&enforefts,  quineprendroit  pas  fî  noble 
proye.  Et  bien  auoit  trouué  couftel  pour  fi  gai- 
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auenture,qiii  lemayne  à  honneur:mais  fera  t  ouf- 
iours  en  poine.  Adonc  icclui  Befgue  appella  vn 
fîen  veneur,  nommé  Gillet  du  Bois,  lequel  il  en- 
uoyadeuersleRoyHéry,pourluidirelaprifede 
Piètre,  &c  que  s*il  lui  plaifoit  on  le  lui  merroit  en 
fa  tente;  ou  s'il  vouloir  venir  là  où  il  elloit,pour 
en  ordonner.  Tâtoft  ledit  veneur  ala  oudit  mcf- 
fage,  lequel  trouua  le  Roy  Henry  en  fa  tente^au- 
quelilracontaeequediteft,  &c  lamanieredela 
prife  dudit  Piètre,  ainfi  comme  enchargè  lui  e- 
ftoit  de  fon  maiftre:&  que  s'il  plaifoit  auditH  en- 
ry ,  que  icelui  Piètre  fuit  à  luiaccordé ,  à  grans  & 
petiz  plaifoit  bien.  Car  cil^eft  moult  fages,  qui 
oncques  ne  mefprift.  Quant  Henry  l'entendi, 
tout  le  fane  lui  mua.  Tantofl  deuefti  fon  mantel,. 
qui  eftoitd'vn  gécil  diappre  fourré  d'hei^mines,^ 
&  le  donna  audit  G  illctpQur  les  bonnes  nouuel- 
les,  lequel Ten  remercia.  Puis  monta  ledit  Roy 
Henry  tout  feul  à  cheual ,  fans  attendre  pair  ne 
Gompaignon.  Mais  ilfuafl'eztoft/îeuy  deplu- 
ficurs  Chcualiers:&  tant  cheuaucha  qu  il  vint  enr 
la  tente  Alain  de  laHoulToye,  oii  il  trouua  ic; 
Befgue  de  Villaines ,  &  plufieurs  autres  Barons, 
qui  làeftoientail'emblez,  pour  fauoir  quel*eni 
feroit  de  Piètre.  Lefquelz  Barons  ledit  Roy  fa- 
lua.  Mais  £  to(l  cdmme  il  apparçut  ledit  Roy ^ 
Piètre,  il  lui  cria  à  haulte  voix:  Haal  faux  larron,:  ^' 
traidre ,  fcl ,  &  defpit,  qui  tant  m'as  fait  de  mal:  /' 
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'  Or  te  voy-ie  prins.Et  Piètre  refpondiiTu  meiits 
'  faux  baftart,  ie  ne  fuis  point  traiitre.Mais  tu  les. 
'  Car  tu  as  fauffement  régné  contre  moy  à  guifc 
^  d*Entechrift.Et  quant  Henry  Tentendi ,  firu  ef- 
pris  degrantair,  &lc  voultferird*vne  dague  en- 
tre les  mains  du  Befgue,  qui  lui  efcria  haulte- 
„  ment:  Haai  Roy  Henry,  or  ne  vueillez  pas  mef- 
»  prendre.  Car  Piètre  eft  mon  loyal  prifonnier, 
"  que  rayloiaulmcnt  pris,  &  pour  tel  le  vous  con- 
"  duiz.  Se  vous  Tocciez  entre  mes  mains ,  vous  en 
aurez  mains  a  ennuiz.  Et  qui  les  amis  pert,  il  en 
,,  vault  pis. Mais  fe  vous  voulez,ic  le  vous  rendray, 
''  par  telle  condition  que  vous  m'en  payerez  au 
"  telle  rençon  en  deniers  comptans,  comme  à  tel- 
[[  le  prife  apparticnt.Et  s  il  eft  nulz,  qui  vueillc  di- 
^^  re,  que  Piètre  ne  foit  mon  loial  prifonnier ,  fans 
»  penfcrtrayfon,  ne  pourchaflcr  malice,  &fans 
"  fauoir  qu  il  deuil:  point  yflîr:  mais  que  de  droit 
"^  auanture  Dieu  le  ma  enuoyé.  S'il  eft  nul,  qui  die 
„  le  contraire ,  ie  m'en  deffendri^y  à  Tefpée  d*acier. 
Par  troiz  fois  relata  cefte  parole.Mais  nul  ne  Ten 
contredift ,  ain^ois  le  vouloient  eflaucier  en  hô- 
>  neur.AdoncleRoy  Henry  dift  au  Befgue:  Gen- 
'  til  Befgue,  ie  croy  fans  cuidier,  que  vous  eftes  vn 
*  loyal  Cheualier.  le  vous  prie  que  vous  rendez 
'  Pietre,&ie  vousen  paycray  rencon  à  voftrevou- 
^  Icnté ,  telle  comme  il  appartient  pour  la  prife  de 
'faperfonne.  Adoncluideliura  ledit  Befgue.  Et 
tantoft  comme  Henry  le  pot  empoigner,!!  le  fe- 
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ri  d Vne  dague  trois  cops  d'eftocq  ou  vifaige.  Ec 
quant  Piètre  fe  fcnti  ainfi  appareillic,  fi  aherdi 
Henry  à  la  luite,  &  renuerfa  tellement^que  tous 
deux  trefbuehicrcnt.  Mais  Henry  aladeffoubz, 
qui  en  fu  doulent.  Ne  pourquant  il  eftoquoit 
toufiours  Piètre parmy  le  corps,  de  fa  dague. 
Maisilletrouuaarmé  dVnbo  aubertdouble,&; 
pour  ce  n  y  pot  entrcr.Et  fe  Piètre  euft  lors  tenu 
vne  bône  dague,iamaisHenry  n  en  fuft  releué  en 
vie.Sis*etforçoit  moult  le  murdrier  delui  toulir 
fa  dague,.&forrnét  le  petilloit  des  genoulx.  A  doc 
entra  Bertrâ  en  ladite  tête,  Oliuicr  sô  frère,  Oli- 
uier  &  H enry  de  Mauny , .G uiliaume  Boitcl,  Ca- 
raenloet,  &  plufieurs  autres.  Et  commença  Ber- 
tranàdirc:  Leflîez  vous  occire  le  Roy  Henry  à 
tel  *  vice  par  vnfaulxtrai6tre renoyé,  quionc- 
ques  ne  fift  bien  en  iour  de  fa  vicîLors  dift  au  ba- 
ftart  d'Anyffe,  qui  eftoit  priué  dudit  Henry: 
Alez  aidier  au  Roy  Henry.  Car  vous  le  pouez 
faire.  Prenez  le  par  la  iambe,&:  le  montez  deffus. 
Lors  ledit  baftart  prift  Henry  par  la  iambe ,  &  le 
tira  à  foy,en  difant:  Leuez  fus,&  vous  déportez. 
Car  vous  en  auez  aflez  fait.Êt  quantHenry  fe  vit 
deflus,fifeleuatantoftfansarrefter,  &c  regarda 
gefir  Piètre,  qui  eftoitnaurezà  mort.  Adonc 
cria  à  fes  gens:  Or  tcft  découlas  ce  trai£tour.C'e-  '* 
ftoit  à  dire  qu'il  euft  la  tefte  trenchée.  Adonc" 
parla  vn  Efcuier  Efpaignol ,  qui  s  en  vint  à  Pic! 
tre,quikidift:  EauixPictre,  tûfeis  trancher  la  « 
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tcfte  à  mon  père,  pour  auoir  ton  délit  dema  mc- 
re ,  que  tu  conuoitoies ,  &  me  banniz  Se  chaflaz 
hors  du  Royaume.  Et  pour  ce,  tu  perdras  par 
moy  latefte,  ne  iapar  autre  maui  ne  mourras, 
sll  plaiftau  Roy  Henry.  Or  toft,  dift  Henry,  de- 
liurcs  toy  de  lui  trencher  la  tefte, laquelle  tupor- 
teras à  Sébile,  afin  que  Tencroye  mieulxfone- 
ftat.Et  icelui  Efcuier,  fans  arrefter  prift:  vn  coftel 
cambre  trancliant  moult  raidcment,  &c  en  tran- 
charla  telle  à  Piètre  en  la  prefencede  tout  le  peu- 
plé. Puis  la  ficha  en  vnlloncglaiue,  &fu  portée 
au  tref  Henry,  &  lecorpsdemoura  en  iâplace,&: 
fudeuefl:u,&couucrtd'vndrap  debougeren.  Et 
quant  il  fuiour,  &:  Soleil  leué,  queceulx  du  cha- 
ftel  fceurent  laprife  &c  mort  de  Pietre,il  ferendy 
au  Roy  Henry.  Lequel  fift  bouter  en  vn  fac  le 
corps  dudit  Pietre,&puispendre  à  vne  des  tours 
duchaftel. 


Comment  le  Roy  Henry  enuoya  U  tefie  de  Piftre  €nla 
cité  deSehile  Ugrant  ^  quiponrce/erendi.  Et  après 
Je  rendirent 2  lui  Toulette ,  ^^phjteurs  attires  cite:^^ 
villes  &  chajîeaulx. 

Chapitre  XLIL 

Pvi  sfu  confcillié  au  Roy  Henry,  que  chau- 
dement il  enuoiaft  en  la  citje  de  Sébile  la 
grant  la  tefte  de  Piètre:  afin  quilz  ferendiflent 
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&  rctournaflcntdeucFs ledit  Roy-Etainficom^ 
me  il fu ordonné,  il  fu fait  haftiuement.  Etles 
bourgois,  quant  ilz  virent  celle  tcfte,  fi  recourent 
Héry,&:  fe  mirét  tait  en fon  obeifiance.  Et  de  ce 
qu  ilz  auoiét  ofFenfé  lui  offrirent  amende.Moult 
noblement  y  fu  recjuz.  Si  vous  dy,  que  latefte  de 
Piètre  fu  portée  longuement  par  ladite  cité.  Si 
prindrent  enhayne  ledit  Piètre  ceulx  de  la  cité, 
tellement  que  ilz  getterent  ladite  tefte  en  vit 
flcuue  eftat  en  icelle  cité^lequelviét  de  la  mer.Nc 
oncquespuisncfu  veu. Et  quant  Henry  le  fceut, 
fî  en  fu  moult  doulent,&  dift  à  Bertran:  Il  me  va 
mallement.Car  par  ce  chief  euft-on  eue  Toulet- 
te.  Que  ces  mauuaifes  gens  ne  vouldront  croifre 
que  Piètre  foit  occy,  ne  mis  à  fin.  Lors  dift  Ber- 
tran: Se  ilz  ne  le  veulent  croifre ,  il  leur  conuen- 
draprouueràforce  d^armes.  Doncsaccorderét 
Henry  &c  les  fiem,  pour  retourner  au  fiege  deuât 
Toulette  ,  que  oncques  de  fi  merueilleux  n'oy 
parler  mcz  nulz  homs.  Et  auoit  ledit  Henry 
moult  grant  puiflance  de  gent.  Si  fe  rendoient  à 
lui  Efpaignolz  de  tous  collez,  &  lui  apportoient 
les  clefs  des  citez ,  villes ,  &  chaftcaulx.  Tous  fe 
rendoient  à  lui,  grans  &petiz ,  excepté  Toulet« 
te.Quant  le  Roy  Henry  fu  reueriu  audit  fiege ,  fi 
lonnoura  moult  la  Royne  fa  femme ,  &  aulTi  fift 
l*Archeuefque:qui  fe  plaignit  à  lui  de  ceulx  de  la 
ville.  Si  encommencierent  à  deuifer  enfemble 
les  Barons  de  l*oft.  Mais  ainfi  comme  Bertran 

Bbb 
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imaginoit  comme  la  citéferoitprife,  vint  à  lui 
vn  Efcuier  d  onneur  de  par  le  Roy  de  France,  le- 
quelleagenoillacnlefaluant.  Puis  lui  dift,  que 
le  Roy  luimandoit  &prioit ,  qu*il  venift  en  Fra- 
ce  à  tout  les  foudoy  ers  qu  il  auoit  :  &  en  fon  che- 
min acucillift  tant  de  gens  d'armes ,  comme  ilz 
pôurroienttrouuer  j  &ramenaft  tout  auant  foy, 
fans  nul  reffufer.Gar  le  Roy  auoit  grant  befoing 
defecours.Carles  Engloizs*eftoient  efmeuz,  &: 
auoient  brifeesles  treues  premièrement  ou  païs 
de  Poitou,  où  ilzie  forteftioient,  &  couroient  le 
païs;  tellement  que  les marclians  n'ofoient  aLer 
de  ville  à  autre.Et  s  eftoit  vanté  Robert  Canole, 
qu  il  vcndroit  à  tief-grant  effort  d*Engloiz,fi  ne 
rauoitnulzlemefçhief^qui  eftoit  qu  Royaume. 
Amis,  ce  dift  Bertran ,  pourquoy  ne  affemble  le 
Roy  gens  d  armes,Sc  cc^  nobles  Communes,  de- 
quoy  il  y  a  tant ,  pour  receuoir  les  Engloiz ,  de- 
quoy  il  fedoubte?  Sire,  dift  rErcuier,reii  vous  a- 
tent.  Etayoy  dire  à  la  Cour,  que  l'efpee  vous  fe- 
raliurée,  &  ferez  Coniieftable  toute  voftre  vie. 
Car  le  noble  Seigneur  de  Fienncs  fi  deuient  foi- 
bles&vieulx,  &  pour  ce  à:  pluiîeursfoizrcquis 
au  Roy„  de  reprendre  reipce,  Adonc  prcfenta  à 
Bertran  ces  lettrcs,lequelles  fift  lire, &  y  fu  trou- 
ué  tout  ce  que  ledit  Efcuier  auoit  relate  débou- 
che. Donc  commanda  Bertran,  que  onle  fift  la- 
uer  Scfeoir  a table,&:feruir  à  fpn  gré.Puis refçri- 
i3i  &  fift  rcfcripre  auRoy,&  fes lettres  charga  aur 
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dit  Efcuier,  auquel  il  donna  beau  don.   Puis  s'en 
vintBcrtranau  Roy  Henry,  &  luicompraces 
nouuclles,  lequel  en  ot  moult  grant  courroux. 
Et  dcpria  à  Bertran,  que  par  quelque  manière 
ne  fedepartift  dauccqueslui,  iufqucs  ace  qu'il 
euft  prile  Toulette.  Car  on  doubtoit  Bertran, 
fon  nom,  &  (à  grace,par  tout  le  monde,  où  le  re~ 
nomen  couroit.  Mais  il  qui  auoit  grant  defîr  de 
aîcr  en  France,  aflembla  le  Confeil  pour  auoir 
aduis ,  par  quelle  manière  on  peull:  auoir  la  cité. 
Et  leur  dift,  que  qui  fauroit  donner  bon  confeil, 
quilnelccelaftpas.  Mais  ilz  n'en  fauoientque  « 
dire.  Et  lors  leur  dift  Bcrtran,Nous  ferons  dre-  ' 
cier  deuant  ccfte  ville  la  bannière  quifu  au  Roy  c 
Piètre,  &  puis  ferons  femblantdcnousenfuir.  c 
Et  quant  nous  les  verrons  y flus ,  nous  retourne-  c 
rons  àcop ,  &  par  ainfî  pourrons  bien  rentrer  en  ' 
ladite  ville  auecques  eulx.  Ainfî  fu  accordé  &  ' 
fait.Et  quant  le  Capitaine  apperceut  ce,fî  fe  mo- 
ftra  aux  carneaulx,&  appella  le  Roy  Henry,qu4l 
aflTeura  du  trait.  Auquel  il  demanda,  que  celle 
bannière,  qu'il  auoit  là  ordonnée,  fignifioit.  JEt 
Henry  lui  compta  la  vérité ,  comme  Piètre  fu 
prins  &  décapite,  la  tefte  portée  à  Sébile ,  &  puis 
icttée  en  vn  braz  de  mer  .Mais  ledit  Capitaine  ne 
,1c  voult  croifrc ,  ainçois  dift  que  l'en  auoit  con- 
trefait l'eftendart,  &  qu'il  nerendroit  la  cité  de 
Toulette  à  nul  homme,  fenon  au  Roy  Piètre.  Et 
quant  Henry  l'entendi,  (î  dift  par  grant  air.  Ca- 
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pitaine,entendez  ce  que  ie  vous  diray.Ic  vous  iu- 
re  par  Dieu,  que  fe  vous  ne  vous  rendez  dcdens 
quatre  iours,  ie  vous  feray  trayner  tout  autour 
de  Toulettc,  ainfî  comme  on  fera  Teftendart  de 
Piètre.  Lequel  Henry  fift  trayner  &  gettercnvn 
foïTé.  Mais  le  Capitaine  n^  acoutoit  riens,  ain- 
çois  iura  Sz  dift  au  Roy  Henry, que  axnçois  qu'ib 
le  rendirent  par  nul  tour,  mengeroient-ilz  de 
cinq  rvn.  Et  quant  Henry  &Bertran  les  entendi- 
rent, fî  furent  tous  cfbahizdeleurcruaulté.  Et 
dilt  Bertran,  que  ce  feroit  grant  mauuaiftié, 
de  mengier  ainiî  iVn  l'autre.  Et  pour  certain  ilz 
auoienc mengié chiens, chaz,  cneuaux, iumens, 
&  toutes  bcftes  quelconquesj&par  grant  rage  de 
faim  peffoient  lerbe  d  entour  les  foflez.  Dont  le 
Roy  Henry  oc  grant  pitié  quant  il  le  fot,nonob- 
ftant  toutes  chofes.  Mais  fi  longuement  tindrér 
la  cité, qu'il  en  mourut  bien  plus  de  trente  mille, 
tant  Chreftiens,  côme  luifs  ôc  Sarrafins.Et  neât- 
moins  nulz  de  ceulx  du  fiege^  tant  full  foubtil,nc 
pouoirtrouuer  voie  de  la  cité  àuoirj  combié  que 
par  deux  foiz  fe  delloigailent -,  &  partifient  de 
place  de  deux  iours,  cencfëurvaloitriens.  Car 
ceulx  de  dedês  eftoiét  trop  apris  &:  duiz  deguer- 
re.Et  Bertran, qui  vit  ce,requiil:  au  Roy  Henry  le 
Gogié,  &  dift  quil  s'en  vouloir  aler  à  Paris  deuers 
le  Roy  Henry  fon  Seigneur,  qui  mandé l'auoit; 
:,  auquel  il  aucitefcritciu  il  yroit.  Haal  Bertran, 
»>  difÎHcnry,  iefuisàpié^fe  vousmelaiiïiezlans 
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auoir  Toulctre.Vous  eftes  tant  faigcs  &  foubriî,  " 
que  il  n'eftfortcrcfl'e  que  vous  n'ayez  tâtortph-  |" 
fe.Sire^dill  BcrtranjCe  ne  font  pas  gens^ains  font  „ 
droizennemiz.  Nepourquanti'ayaduifécom-  «^ 
ment  on  auroit  la  cité,  ce  me  femble.  Vecy  l' A  r-  " 
cheuefque ,  qui  eft  preudomme,  fage,  véritable,  " 
&loial.  le  confeillc  qu*il  voifeenlacité,  mais  „ 
qu'il  ait  faufconduit,&:  leur  prefchc  tant  qu'il  les  o 
conuertifle  à  vous ,  &c  leur  iurc  &  afferme  tenant  " 
la  main  au  piz ,  que  Piètre  eft  mort  &r  fîny.  Et  fe  " 
rendre  fevouloientà  vous,  vous  les  receurez  à  " 
mercy.Et  fe ilz  ne  vculét  ce  croifrc,  vous  donrez  <r 
faufconduit  auxbouraoisde  lacitédealeràSe-'* 
bile,pour  en  enquérir  la  vérité.  Car  ces  gens  icy  " 
croient  plus  en  Piètre,  qu  ilz  ne  font  en  Dieu.  " 
Amfî  comme  Bertranrauoitditiifîé,fufait,  & 
s  en  alaFArclieuefque  en  ladite  cité,  qui  lors  fill 
vne  prédication ,  &  tellement  les  dodrina,  que 
tous  fc  rendirent  à  Henry,  faufs  leurs  corps  & 
leurs  auoirs,  Lequel  les  receurà  mercy, puis  entra 
GD  la  cité,  &  dift  aux  citoiens ,  que  oncques  mais 
nauoittrouuéfibonncsgens.EtaubonCapitai- 
ne^qui  s  eftoit  fi  bien  tenu ,  donna  &  côfcrma  de 
nouuel  fon  office,  ouquel  il  le  Iciïa  come  il  eftoïc 
auparauant.Alfezdeioyaux  donna  le  Roy  Hen- 
ry àBertran,&  lui  baillaquatre  de  fesCheualiers, 
aufquelz  il  enucyaenprefentauRoydeFrancG: 
plufieurshanaps,  coppes,  &c  nefs  de  fin  or.  Puis, 
niercia  ledit  Bcrtran,cn  lui  difant:  Bertra^mcult  «. 
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»  auez  le  cucr  vaillant  j  &  par  vous  fuif-ie  mis  à 

"  honneur,&  par  les  bonsFrancjois  Je  ne  le  celeray 

'J  ia.  Or  vous  vous  en  voulez  aler  en  France,  &  vo- 

„  ftre  frère Oliuier,  OliuierdeMauny,celuiclela 

•>  Houflbye,Caracnloet,Guillaume  Boy tel^Bille- 

"  baut,des  Hofteulx,&  pluficurs  autresCheualiers 

"  &  Efcuiers ,  que  ie  ne  nommeray  pas ,  qui  moult 

„  vaillamment  m'ont  ferui  aux  armes.  Si  lespaie- 

«  ray  bien  à  mon  pouoir  en  or  &c  en  ioyaulx,  qu  ilz 

''emporteront.  Mais  quant  vous  me  laifïiez,s'il 

"  plaift  à  DieUjle  Befgue  de  Villaines  me demour- 

"  ra,  &c  fbn  filz  qui  eft  preux  &  hardi  :  &  Regnault 

„  deLimofîn,&Dam  PietreFerrant.Car  ie  n  ay  pas 

"  encores  Efpengne  du  tout  à  mon  commande- 

•'  ment.  Ilenyabienletiers,ouienayriens.Etfe 

"  ie  n  cufTe  trop  a  faire  à  mon  païs ,  ie  vous  liuraC- 

„  fe  vint  mille  combatans  pour  mener  au  bonRoy 

»  de  France.  Mais  feie  puis  venir  à  ce,  oiîiecon- 

"  tens,  ie  monteray  en  la  mer  maintes  grans  galées 

"  pour  aidier  aux  François,&  guerrier  le  Prince, Ôc 

l  cous  les fiens.  Car  i'enay  grant  defir.  Sire,dift 

„  Bertran,àDieu  vouscommant,  qui  vous  croif- 

•*  fe  honneur  par  fa  digne  grâce.  A  fiez  leconuoya 

levaillantRoy.Et  Bertrancheuauchatant,quil 

vint  en  fa  Duchié  de  Moulines,  où  il  accucilly 

gens  d*armes  de  tous  collez.  Lors  enuoia  vn  fien 

Hérault  nommé  Guillaume,  autrement Guef- 

clin,  deuers  le  Roy  de  France,  pour  lui  exeufer 

de  ce  quil  ne  pouoit  pas  fi  toft  venir.Et  lui  efcri- 
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uoitjCommc  il  vcndroir  par  le  païs  d' Auucrgne. 
&  de  Berry,  où  il  aflemblcroit  tant  de  gens,  qu  il 
liureroit  ta  bataille  auRoy  Engloiz.Et  en  ce  con- 
temple le  Roy  cnuoyaquerre  Bertranpar  cinq 
foiz.Lcquel,  ainfi  comme  il  plartoit  de  Molines^ 
rencontra ,vn  cortois  Cheualier  nommé  Ichan 
de  Bergucttcs  Chambellan  du  Roy5&  rllee  venu 
en  meflage  de  par  ledit  Seigneur.Lequel  Cheua- 
lier faluaiedit  Bertran^S^  il  lui  auffi,  &  bien  le  re- 
cognut.  Si  lui  demanda, qui  Tamenoit  en  ces  par- 
ties.Et  icellui  Cheualierlui  refpondi,  que  cen  e- 
ftoit  pas  fans  caufe ,  &  que  le  Royaume  de  Fran- 
ce feroit  tout  gafté,  fe  Dieiin*enpeiafoit.  Car 
ou  pays  de  Picardie  eftoient  entrez  bien  vingt 
mille  Engloiz ,  que  conduifoit  Robert  Canole, 
Thomas  de  Grançon,  Hue  de  Carualay ,  Carfo- 
ualle^GuillebcrtCuifFart,  Richartde  Guerny, 
Dauid  Hollegrent  &  fon  frère  ,  Hennequin,^^ 
Acquêt,  GeufFray  Ourcelay,Thomelin  Foliffet. 
Et  font  bien  dix-fept  Capitaines ,  qui  s'en  vien- 
nent tout  droit  es  pays  de  Champaigne  &c  de 
Brie,  &requerent  bataille  au  Roy.  Et  a  iuré  le- 
dit Canole,  qu'il  amerroit  fon  où  deuant  Pa- 
ris. Et  d'autre  part  le  Prince  eftfur  les  champs, 
ou  pays  de  Guiéne^  lequel  fait  maint  grat  guer- 
re à  Monîieur  le  Duc  d'Aniou.  Sien  font  les  païs 
gâllez,les  m.archàdifesanulléeSj&rEglife  moult 
apouuree.  Si  vousprie&:confeilleleRoy,  que^ 
vous  lui  falïiezfecours&  aide  de  vous&devoz, 


y84         HISTOIRE  DE  MESSIRE 

,  gcns^&  il  vous  liurera  refpée,&  fera  Ton  Connc- 
'  ftable,  comme  au  Cheualierquiauiourduyvi- 
'  ue,  à  qui  elle  fera  miculx  employ  éc.Sirc^diftBer- 
'  tran,  ccft  bien  m  entente  dealer  briefment  de- 
^  uers  le  Roy  Mais  ainçois  me  conuient  aler  veoir 
'  Alain  de  Beaumont  &  Jehan  fon  frère,  qui  tien- 
*  ncnt  le  fiege  deuant le  chaftel deSorye,que  ie  fe- 
[  ray  aflaillir.Et  quant  il  fera  prins,  ie  aflcmbleray 
,  mes  gens,  &  m*en  y  ray  en  Languedoc  veoir  mo- 
>  dit  Seigneur  le  Duc,qui  en  a  bei^Ding.  Et  vous  re- 
'  tournerez  deuers  le  Roy,  auquel  vous  me  re- 
'  commanderez  humblement,  &  lui  direz  que  à 
'  monpouoir  ieferayfonplaifir.Adoncprindrét 
congié  li  vns  de  l'autre  ,  &  s'en  retourna  ledit 
CheuâUer  en  France.Et  Bertran  cheuaucha  tant, 
qu'il  vint  audit  fiege  de  Soryc. 

Comment  Bertran priji  d'affault  lechajlel  de  Sorye  en 
Ejfengne^  &  en  Guiennefur  les  Engloi'^  les  villes , 
chajhaulxy  ^fortereffes  de  Brandomme^faint  Yré, 
Montpanon^  Métufenay^  (yplujtenrs  autres. 

Chapitre  XLIII. 

aV  A  N  T  Bertran  fu  venu  deuant  Sorye ,  au 
fiege  que  tenoient  fes  coufins  Alain  de 
lehan  de  Beaumont  j  qui  auoicnt  bien  deux  mil- 
le hommes  auecques  eulx  des  gens  du  Roy  Hen- 
ry, mais  rien  n  y  pouoient  conquefter:  Bertran 

leur 
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leur  demanda,  à  quoy  iltcnoit,  que  ce  chaftel 
n'eftoit  prins:  &  dift  quepafle  axioit  vn  mois,, 
qu  il  le  deuftcftre.Et  lehan  de  Bcaumont  lui  ref- 
pondi,que  maint  gransaflaulzy  auoientliurez: 
mais  ceulx  de  dcdens  s'eftoicnt  fortdcffcnduz. 
Et  quant  Bertran  Icntendi ,  fi  ne  lui  plut  pas ,  & 
dift:  Adc  le  veu&faint Yucs,  nous  aurons  ces  « 
gars,  ainçois  que  repairions  en  France.  Lors  fift  « 
aflfaillir&trayre,  tellement  que  ceux  des  murs 
ne  s  ofoyent  defcouurir  tant  fuft  pou: mais  tref- 
buchoientà  valgrans  pierrds&brifes,  dont  ilz 
firent  brifier  teites  &  brazà  maint  foudoyer. 
Mais  quant  aucuns  fe  vouloient  retraire,  pour 
culx  rcpofer,  Bertran  les  amonneftdit  de  retour- 
ner à  laflault ,  &  leur  difoit:Or  auât,  mescnfans,  " 
ne  reculez  pas,  mais  penfez  de  bien  befongner.  ^^ 
Les  bons  vins  font  leans,  dont  nous  buuerons;  „ 
pain  &  chair  auffi,  dont  nous  auonsbefoing.  Et  « 
fi  y  a  grant  foifon  or  &  argent,que  ie  vous  aoan-  " 
donne,&  l'auoir  fera  tellement  departy,qu  il  n'y  ''^ 
aura  fi  petit,  qui  nepuift  repairer  en  France  à,c 
trois  cheuaulx,comme  s'il  eftoit  cheualier.  Adôc  « 
s'cfmurent ,  &  commencierent  à  monter  fur  ef- 
chiclles, larges  d  uis ,  &  de  feneftres.  Et  qui  les 
veift  a{raillir,à  tref- grant  merueille  les  puift  pri- 
ficr.  Noblement  fe  porta  Bertran,  &aufli  fift  le 
Seigneur  de  la  Houffoye,  Oliuier  de  Mauny,  A- 
lain  &  Henry  fes  parcns;  &  commencierent  à 
approucherlesmurs.Làauoit  vn  Efcuier  Breton 
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nommé  Beiitpn,  filleulidçBçrt  raa  du  Guçfclin» 
qui  fur  fons  1  auoititeiiUé-  Lequel  Efcuicf  dc'Ollaiv 
da le panoncei de  fbh parrin ,  qui;  baillé.lui fuft. 
Et tantoft  Tala mcttré:fur  vnc  tour >  que  U  çon- 
quift.Car  il  monta  toutle  premier  defluslomuru 
Et  après  eu  monta  bien-dcux  cetistout  à  vn^tç- 
nant,  qui  cricyeut  NoftrcDaricGuerclin,  Efc. 
quant  ceulx  de  dedcns  fe  virent  ainfi  prinSj  ilz;  fe 
îniftrentaux  genoulx,  en  criant  mercy.  EiCtan- 
coft  les  portes  furent  ouuertes  à  Bertran^quien- 
tradedens>  &  toute  fa  gent.  Ainfi  conquiilicelr 
luichaftel,  qucde  Roy  Henr,y  iuiauoitdotïtté 
parauant.  Mais  cntrcxandis  quçiledix  Bertriin  lui 
eftoit  aie  aidier  au  fîegcdkTouktte  ,.piuficiira- 
EfpaignoJz  fcai&itiblistrenr,  &:  mit-Hrentoudit^ 
chaftel,  pour  greùer  les  dçirufdrz:  Roy  &  Bcrtra: 
lequel  priR  tous  cxulx^  qui  ic  challel  auoicntte- 
nu  coiitire  Civoulencé>  &  les Ifiit  mettre  en  bons 
^uiû  lx50s^$cp  ukle^  eiiuoia.a  B  urs  aud  ït  R  o^,  k- 
c^uelliiii^^mié  dri  leuis  off^nleslcs  fifttQuspen- 
drei.  Apileia ceikconqudfte do an^B c rtr^u con- 
giô  aux  Efpaigéofe^  gtns  d'itrme:s >  maint JMhc ; 
don^  comme  cheaaLilx:^  or>  &argçQî:.&rmi^^ 
uecqueis  foy  ttmtfeulçmenxk$;Bfeipm.i.&^|^u^^ 
ihms.  Ecançôis: ,  pour-  amener  auecqu'cis.  luii  ca 
BiaiicteLlEtuauQJtgaiftsfeiouiTtédlkcvq 
MArefcbal  d' Aadrçhcmyintà  lui  de  par  k  Rpy, 
qwtpHQk  Ret riian:  de  akrxn  fm^ociy  c^  difuit, 
pQuxixu  âidkilOTrtJtisedies  Einglo  J2t,  qui  gaftorcnt 
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le  païs.G*eiVvcoij^;dMl:^Bem^ali.  Par  ma  foy,d 
il,  vous cftes proprement  l^târtqiiiefnié méfiait  « 
-qucleRoym^â  cnubyéi  Si  feis^^môult  douleiit,  '* 
que ie n'ciy  obcy  à lui^ik^uè ie  n'y  àtay  désle pre-  [] 
>micr.  Car  certes  le  Roy  m'a^  fait  plus  donneur  « 
que  ie  ne  vail^ne  à  moy  n  appàrtierit.Mais  i  ay  eu  " 
gra;ndemcnt  àbefongner  eri'Efpêngne  pour  ai-  " 
-dier  au  Roy  Henry,  que  i'aymç  de  bonéùe^3  co^--  '' 
me  pour  garder  la  terre  qrf'iim'a  donnée.  Si  ay  ;^ 
grât  merueilte,  nele  vousceleray '^^^^^^ 
le  Riôy  nefait  vnc  nô-ble  âfTérriblée  dé  vingt  mil-  '' 
icou  trente  mille  de  bbiines  sens  de  fonRoyau-  '' 
lilèjtiufquefe  il  baiflaft  vH  bon  Chènecayne  pour  J 
<:ombatre tantoftçes  giisyquiàtièÈi  robbent  fôn  « 
pays,  quitantéftbel&gënt/DillîeM  « 

Le  Roy  vous  atant,&  ny  aPrinéc  en  France,  qui  " 
n  ait  grant  defir  de  voftf t  venuë^  &  pat  Dieu  aùf-  " 
il  a  tout  le  commun,  &  pareFpeciallespouures  „ 
gen^.  Et  vous  dy  que  le  Connétable,  qui  eft  Sei-  «^ 
■gncurdè  Fienncs,veult  rendre  refpée  au  Roy  " 
pour  occupation  de  vieilleire,&:  fait  grant  fere-  " 
mznt  qu'il  ncfcait  homme' viuarit,  à  qui  ladite  '] 
cfpéefuftmieuk  employée,  ndàùiîiljicniorti-  « 
me  en  TOUS,  quiefte?  -agredblë^  peùplel  -Et  fc  '^ 
vous  venez  en  France,  voôs'ïîfi'ëit^htëe  ^ni^  " 
qjueôncques^rienïu  tfeit  afl^iiiblic;  G'èftveoif,  " 
<iift  Berttan,  mais^ue  onleurbaiîk  de  Pigent.  ^ 
Aprei^  dift  Bertrab  au  Mai^sMiâl  :  îe  viiéiPMdr  « 
veoirlcRoypieàjpié  àuecwus.  Tântoft  fcrà:<^  « 
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yy  chârgiêrraJ5meureiÇ|)p^urinous armer, or,argent, 
"  ioyaulx pour derperKlr^&; foufteiiirnoûre eftat. 
^  Ne  ne  vueil  gcfii^irri  ville^  que  vne  feuleiiuit^iuf- 
„  quesàtantqucicfdieejci  France.  JEt  s'il  plaifoit 
»  au  Roy  moyfairçGannçftablc,&  bailler  Tes  fou- 
''  doiers  en  gouiiennement,  ie  leur  feroie  brief- 
"  mcntdcflTeruir  leur  foudées.  le  fçay  bien  qui  af- 
'^'  femblera  grant  gentj;qui  feront  à  doubter.  Mais 
5,  ce  ne  leur  vaulc  néant,  qui  ne  leur  baillera  argent 
>>  fouffifammentwrÇar  foubdoiers  ne  pueucntou 
-*' veulent  feruir,  fe  ilz  ne  font  paiez.  Apres cespa- 
roUcs  y  Bertran  donna  a  difner  honnourablcmér 
audit  Marefchal ,  auqtiel  il  porta  grant  honneur 
icelluiiour.  EtquantilotappreftéfonFait^ilfe 
mift  au  chemin.Êt  n'auoit  auecques  luique  dnq 
cents  hommes.  Si chcuaucha  tant,  quil  vint  en 
la  Conté  de  Foiz.Et  quant  IcGontc  de  Foiz  fceut 
fa  venue,  il  ala  encontre  lui ,  pour  lui  faire  hon- 
neur, &leconu<>yaiufquesà  Monter^dour,  en 
difant ,  que  bien  le  deuoit  chérir  &  honnourer. 
Car  il  ne  fauoit  ou  monde  meilleur  Cheualier 
delui.Mais  de  sôfrereainfné  feplaignoit,pour- 
tant  q^ue  plujfîeurs  foiz  lui  auoit  porte  domma- 
ge,&  fait^dcshonncqr^  en  fcruant  le  Conte  d'Er- 
ipeignapfan  ad^ç^rfairç^  auquel  il  deuoit  prou- 
•  chaineaQ::^entau<>ir  la  bataille.  Sire,. dift  Bertran  ^^ 
il  faitçe  qu'il  doit^rpi^is  qu'il  gaaingne  fon  argét. 
'  Ét/c  fUe  faifoit  4Ut<çfment,il  feroit  faulx  &  trai- 
.  i^re,  CaÇriI4oitÎQ,yaumcnt  feruir  fonmaillre. 
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puis  quil  gaaingne  Tes  deniers.  Et  auffi  feroic-ic 
vous,  fc  ie  gaaignoie  voftre  argent  3  &  fuft  cnco- 
çre  mon  frerc.  Bertran,  dift  le  Conte ,  fe  vous  me  « 
vouiez  promettre  &iurer  voftre  foy,  que  vous  " 
me  aiderez  encontre  tout  homme,  ie  vous  don-  " 
ray  vn  fommier  chargié  d  or  &:  de  fin  argent.  Si- ,, 
re,  dift  Bertran,ie  vous  en  refpondray.  le  vgus« 
aideray  encontre  tous ,  excepté  les  Fleu  rs  de  Liz  " 
tant  feulement, que  ie  vueil  efTaucier  &  honnou-  " 
rcr  à  mon  pouoir  :  &  vous  feray  apaifîer  au  Con-  ^^ 
te  d'Ermeignac.  Et  fe  il  ne  fait  pas  à  voftre  vou-  „ 
lente,  fîrctrayray-ie  mô  frère  deuers  moy .  Ainfî  « 
le  loa  Bertran  au  bon  Conte,puis  fe  party  de  lui, 
&  exploita  tant ,  qu  il  vint  en  Languedoc,  où  il 
fiftbien  publier  fon  nom  par  faiz  d'armes  :  &là 
aifembla  bien  mille  &  cinq  cens  hommes  dar-^ 
mes,  &  tout  en  venant  fon  chemin  conquefta 
d  aflault  la  ville  &  chaftel  de  Brandomme,&  vue 
groffe  ville  à  cloicher  nommée  faint  Yré:  vnc 
autre  ville  nommée  Monpanon ,  &  le  chaftel  de 
Maufenay,  qui  cftoit  hault  &  fort»  Et  tellement 
comméça  à  multiplier  fa  renommée,  que  Ten  lui 
apprtoit  les  clefs  des  villes  &  chafteaulx  par  tout 
oùilvenoit.  Et  Bertran  les  receuoit,  &  ou  nom 
du  Roy  les  faifoit  iurer  fcaltez  &  hommages.  Et 
tant  cheuaucha  Bertran ,  quùl  trouua  à  vn  foir  le 
bon  Due  d'Aniou,  qui  moult  le  feftoya,  &:lui 
dift:HaaiBcrtran,moult  faites  à  locr.  Voftre  gra-  „ 
ce  &  voftre  renom  ne  pourrait  nulz  prifîer.  Car  ^* 
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«  vous  aucz  fait  efbahirlesEngloiz  plus  eiiviie  feu- 

"le  quinzaine,  que  ie  ncpourroye  faircenvnan 

"  toutentier.Et  vous  foiez  le  bien  vcnuz.Car  bien 

l  à  point  venez  pour  trouuer  auentures.^  On  die 

«  quel  ay  amené  la  guerre  en  ce  pays,  mais  non  ay. 

"  Car  le  Prince  de  Galles,  qui  riens  ne  me  prife, 

"  vouloir  impofèr  truages  fur  ma  terre.  Si  ne  lui 

"  fouflFreray  plus.  Tay  depuis  trois  mois  en  ça  con- 

.,  quis  quaratc  forterefîes  ouplus.Ie  deiire,quevo^ 

»  demouriiïiez  auccques  moy.  Maisil  côuiêt  cour- 

"  re  au  plus  grant  befoing.Robin  Canole  s*en  viet 

"  deuant Pans ,  lequel  a  bien  auecques  foy  vingt 

,,  milleEngloiz  ou  plus:&  ont  dciîa  paifée  la  riuic- 

».  té  de  Sayne  au  deffus  de  Troyes.  Si  vous  atant 

''  Monlîeur  le  Roy  ,  pour  vous  liurer  Tcfpée  à  la 

"  Conneftablie.  Sine  la  reffufez  pas,  &  faites  fon 

l  plaiCr:  &  dés  ores  mais  ie  vous  feray  toufiours  a~ 

„  my.  le  recommande  France  en  la  grâce  de  Dieu, 

»  &devous,  quieftes  vraycfcii.  Nciamais  après 

"  voftre  mort  ne  fera  nul  tel.  Et  quant  Bertran  ot 

oy  parler  Monfîeur  le  Duc,  fi  le  merciade  l'on- 

neur  qu*il lui  difoit.  Et  bien  dill  Bcr tran  de  foy- 

mefmes,  quil  ne  valoir  pas,  ne  iamaisneyaùl- 

droit  le  bien,  que  l'en  auoit,  oufuppofoit,-qui 

fuftealui.Mais  il  auoit  fait  fon  pouôir,^  enco- 

res  feroit.Etadancfeparty  du  Duc,&aucc  lui  le 

bon-^Marefcbal  d'Audrehem.  Et  tant  cheuau^ 

chierent ,  qu  ilzvindrcnt  à  Perrcgort ,  ou  moult 

a  bonne  ville,  lllf&trauuerent  Galerénfrereau 
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bon  Conte  lonas^qui  moult  honnoura  Bcrtran, 
&Ie'menacnfonchaftcl,  où  il  donnaynii£)ble 
difner  à  lui  &  à  fa  eompaignic.Et  aptes  mengicr> 
chacun  s'en  alaefbatre,  &montaBcrtracn  haiilb 
fur  le  donion,  &  vitvnc  Abaye.odil  auôitgtaiid 
fortcrefre,&ou  claichier'dacellc  vne  bânniemà 
vn  lieppart  d'or.  HceiDieii ,,  diftBertran;,  aueB„ 
vous  Êngloiz  fi  proue laains  voifins  ?  Oy  1 ,  dift  le  « 
Seigneur.Malfoient-ilzvcnuz;  Il  aura  bien  tojQî" 
vn  an,  qu  ilz  ne  partirent  d*ilcc  le  ne  les  pui^sa^'  ",, 
uoir,  neônne  Icsaura  ia.Car  il  y  a  fort,&  bien^a-  ce 
uitaillié  de  gens  d  amies garniz  y  &  fors  defcnfà^^ 
bles.llz  rpnt  bien  monll:rc.Et  quant  Bextrii'éy,  '^ 
fi  regarda  affez  toft  ladite  fortercffe^&iurafaint 
Yuc.que  dupais  ncpartiroit,  tant  qu'il cuftladi-^ 
te  Abbaye ,  oïl il  penfoit  à fouppex ;  &:y  remet:- 
troit  IjAbbé&tout  le  Couuent.  Adoncdefeen-^ 
di  de  ladite  tour  Bertran,.  qui  tant  eftoiclïardî;&  : 
manda  par  fon  Herauk  fes genr^qui  eftoient  lo- 
giez eapluficurs  villages  autour  dlllcc  Et  qaanr 
illcs  ot  aiFcmblez 5  il  lift fonner  fa  trompette3  &: 
ie  armçrenc  tuit.Et  en  Perregort  ptindreijirkuis 
&feneilrcrÎ3  &.bien.ccnt cfcbiellcs,  ou  plus.  Ec^; 
quant  le  fr^re  du  Gonte  vit  ainfi  l'ordonnance:' 
dcBxrrran ^ ifile fieuy  en  bel  arroy ,  &  fift:  char-  ^ 
gicrà  charroy  à'ois  engins,  qui!  cuidoic  faire" 
dreciei3,  &gcttercommc  pour  le  mieulx.  Mais  - 
Hertlraa  les.fift  Icilîerv  &  diltqu'il  n'cnTouloit^ 
poim::  &quc..  aincpisqu'dziiiflcHclcuez&ap^-- 
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prcftcz,  buueroit-il  lui  &  fcs  gens  des  vins  de 
Icens  largement.Donc  s'en  vint  Bertran  aux  bar  - 
rieres,  pour  parlamentcr  au  Capitaine,  auquel  il 
dift,  qu  il  lui  rcndift  le  fort, Si  y  rcmettroit  T  Ab- 
bé &  leConuêt,qui  eftoit  dedés  Pcrregort  cour- 
rouciez &  doulens.Et  leur  monftra  Bertran^  co- 
rnent ilz  viuoient  en  pcchié*  Mais  le  Capitaine 
n'en  tint  conte,  &dift  quiiz  feroient  bienab- 
foubz  pour  donner  du  leur.  Et  quant  au  fort,quc 
,^  Bertran  lui  requeroit  àauoir,il  lui  refpondirEn- 
coresnelauezvouspas.  A  qui  diroye-ie  queie 
hauroye  baillé?  Et  Bertran  lui  refpondi:  Au  Roy 
de  France.  Car  pour  certain  ie  fuis  à  lui ,  &  toute 
ma  gent.  Et  fuis  nommé  Bertran  du  Guefclin. 
Haa!  dift  le  Capitaine,  maudit  foiez  vous.  Vous 
auez  plus  de  renom ,  que  homme  qui  foit  en  vie. 
Mais  pourtant  n  aurcz-vous  pas  noftre  fort  à  vo- 
ftre  comment.  Et  fe  vous  nous  affaillez,  vous  fe- 
rez folie .  Car  vous  y  perdrez  afTez  de  voz  gens, 
&c  n'y  conqueflerez  rien.  Capitaine.dift  Bertran, 
ie  vous  promets,  que  fe  ie  vous  prenz  à  force, 
vous  y  perdrez  la  vie.  Lors  fiftfonner  fa  trom- 
pette, &  commencierlafTault,  detrayre,  &dc 
lancier,  les foffez emplir  déterre  &defucillye, 
&  maint  efchielle  drecier  contre  le  mur.  Et  e- 
ftoient  les  montans  &  affaillans  targiez  de  bon- 
nes targespour  le  trait.  Aufquelz  Bertran  difoit: 
^^  Gr  auant  ma  noble  mefnie:  à  ces  ribaus  gars.Car 
„  ade  le  veu,ilz  y  mourront.  le  vous  donne  quan- 

que 
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que  il  y  a  en  r  Abbaye  5  chcuaulx,  or,  argent  ,&: 
draps.  AdoncBcrcran  monta  fur  vneelchielle. 
Et  quant  Galeren  le  vit  ainfi  cflbnnyer ,  fi  ie  com- 
mença àfeigncr  j  endifantauMarcfchaid'Au- 
drehem.  Dieu,  qucihomme  cft~ceià?  Doubce  ,^ 
Vierge  Marie?  Dift  le  Marefchal,ie  vousiurc  &  ^^ 
promets,  que  en  tout  le  monde  n  a  fon  pareil  vi-  " 
uant.  EtfeilcftoitRoyde  Hierufalcm,  deNa-  *] 
pies,  ou  de  Hongrie ,  il  acquefteroic  toute  la  gét  „ 
païenne.  Bonne  vie  lui  doint  Dieu  deParadis.  « 
Carde  (amort  feroit  France  toute empitée,  En'^ 
l'autre  efchielle  eftoit  monté  Oliuier  deMauny, 
&  d  autre  part  Alain  6c  Henry  fon  frère ,  lehan 
deBeaumont.  Mefmes  le  gentil  Marefchalsy 
expofa,  &  Galeren  auffi ,  qui  crioit  :  Perregort^ 
Dieu  aye  auiourduy.Et  ceulx  de  dehors  crioient  « 
Montioyc  faint  Denys.  Mais  ceulx  de  dedens  " 
feroient  fur  eulx  ,  &  iettoient  roges  barreaux 
de  fer,  chaux  viue ,  grans  brifes  trauerfans ,  & 
maint  tonnel  cmply  de  pierres.  Mais  toutesfoiz 
ne  leur  valu  riens  leur  defcnfe.  Car  laiTault  fu  fî 
fort,  que  Bertran  &fes  hommes  entrèrent  de- 
dens :  &c  d Vne  hache  qu'il  tenoit  fery  le  Capitai- 
ne, fi  qu  il  lui  fendi  la  tefte.  Et  quant  Engloiz  le 
virent,  fi  fe  rendirent  à  lui.  Et  l'Abbaye  fe  em^ 
ploitdenozgens,  de  tous  lez.  Plufieursdefcn- 
dans  y  moururent,  &  plufieurs  reçut  Bertran  à 
mercy .Tâtoft  fift  départir  la  gaangne  fans  noife 
&  fans  débat  ;  &  celle  nuit  y  foppa  lui  &  fa  corn- 
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paigaic  ,  ôc  le  landemain  y  remift  les  Moynes. 
Deux  iours  y  feiourna ,  &  landemain  s'en  party, 
&  enuoya  dcucrs  le  Roy  ledit  Marefchal:  &:és 
fors  quil  auoit  conquis  lefTa  Tes  gens.  Auquel 
Marclchal  il  charga  fon  meffage  à  faire  deuers  le 
Roy.  Lequel  Marefchal  chcuaucha  tant ,  qu4l 
vintàfamtPal,  oùiltrouualeRoy  noftre  Sire. 
Auquel  il  relata  grat  partie  des  proefces  de  Ber- 
tran,  dont  le  Roy  le  prifa,  &  auclorifa  moult ,  ôc 
dift  que  moult  le  delîroit.  Car  Robert  Canole 
auec  les  Engloiz  cftoient  logiez  en  Gaftinoiz^ 
lefquelz  pourroienteftre  àfaint  Marcel  lez  Pa- 
ris dedens  deux  iours.  Et  de  ce  dift  le  Roy  vérité. 
Car  ilz  s  y  vindrent  logier ,  &  boutoient  les  feux 
par  tout  ou  plat  pays:  dont  c'eftoit  graiit  pitiés 
Et  à  Paris  auoit  lors  plufieursgéfdarmes  de  che- 
nal &  de  pie,  bien  le  nobre  de  dix  mille ,  ou  plus, 
fans  la  commune.  Si  y  auoit  deux  Ducs,huitCô- 
tes,  Se  plufieurs  Barons:defquelz  eftoient  le  Duc 
d'Orléans  oncle  du  Roy,  &  les  Contes  d' Aucer- 
re,&  de  Sancerre,  de  Tancaruille  &  de  Dâpmar- 
tin ,  &  de  loigny ,  de  Porcien ,  de  Harecourt,  &c 
de  Brayne :  le  Viconte de Nerbonne  Scion  frè- 
re; les  Seigneurs  de  Fontaines  Se  de  Sempy,Gau~ 
cher  deCnaftillon,Odart  de  Renty,&  Henry  de 
Leftumel.  Et  fuft  y  flu  de  Paris  pour  lors  le  nom- 
bre  de  foixante  mille  hommes  tant  vns  comme 
autres,  ladite  ville  fouffifamment  gardée. Mais  il 
aeplaifoitpasauRoy,  que  nulz  des  lî.ens  yiriil 
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pour  liurcr  bataille.  Dont  les  gens  d'armes ,  qui 
autre  chofc  ne  demandoicnt  y  eftoient  moult 
courrouciez ,  &  le  commun  peuple  comme  tout' 
forcené.  Mais  neconfideroientpaslemefchicf 
&inconuenient,  qui  parauenture  fe  peuft  en- 
fuir de  combatte  lors  iceulx  Engloiz  ainfi  def- 
pourucumentrattendues  les  diuerfes  fortunes  de 
bataille,  qui  pueuét  auenir^  &  plufîeursfoi?:  font 
aucnuës  de  noz  temps  en  diuerfes  parties  du  fno- 
de,  &  par  efpeciai  au  Royaume  de  France,  oii 
aucunesfoiz  le  moins  emporte  le  plus^par  môult 
de  cas  affez  communs,  dont  la  narration  fcroit 
prolixe  &  necelfaire  icy  endroit.  Et  pour  ce  que 
le  Roy,  qui  eftoit  le  plus  fages  Prince  Chreftien, 
que  pour  le  temps  regnaft,amoit  parfaitement 
fon  peuple ,  &  le  vouloit  garder ,  ne  fouffiroit-il 
pas  àleauenturer&expoferàtel  péril?  Maisy 
vouloir  obuier ,  &  au  moins  de  grief  de  fon  peu- 
ple vouloit  par  bon  aduis  &  difcretion,par  bon- 
ne délibération  de  fon  confeil ,  faire  pourfuir  & 
combatte  fes  ennemiz ,  quant  il  en  feroit  temps 
&  lieu,commc  autresfoiz  auoit  fait.  Et  combien 
qu'il  defliaft  la  chofe,  fi  le  defiroit-il  fur  toute 
pcrfonne.  Car  le  fait  lim  touchoit  plus  aucuer 
que  a  nul  quelconques.  Car  il  auoit  en  mémoire 
les  faiz  des  aucuns  de  fes  predcceffeurs,  fi  vouloit 
le  fien  gouucrner  plus  difcretemét,  àrpargrei-- 
gneur  prudence  &  attrempence.  Sans  laquelle 
proefce  &  hardementncpcuentpaslonguemét 
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régner  .Mais  le  Roy  combatoit  foubtiuement  & 
& fccuremenc  fes ennemiz  ;  lefquelz  furent  lo- 
giez par  l'efpacc  de  cinq  ioursdeuant  Paris,  &c 
fouuentdemandoient  bataille'.  Mais  ilz  furent 
tellement  combatuz  &  aflailliz  de  fi  grant  fami- 
ne j  qui  les  conuint  partir  de  place.  Car  lesgrei- 
gneurs  parties  des  viures  &  fourrages  s^eftoit  re- 
traite du  plat  pays  aux  bonnes  villes,  chafteaulx, 
&forterefles.Et  d  autre  part  iceulxEngloiz  ne  fe 
ofoiét  goûte  defrouterne  efchapper,  pour  dou- 
te qu  ilz  ne  fuflent  prins&  attrappez  des  gés  d'ar- 
mes François,  quilespourfuiuoient&couftoi- 
oyent  à  tous  lez.  Et  qui  vouldroit  raconter  tout 
au  long  le  département  defdiz  Engloiz,  &  quel- 
le voye  ilz  tindrent ,  les  pillages ,  prifonniers ,  & 
rendons  qu  ilz prindrent,&  les  rauiflemens&ar- 
finsqu'ilz  firent  j  trop  ennuieufe  chofc  feroit  de 
lire,&:  plus  de  lentédre.  Mais  moult  elloit  cour>- 
roucic  Canole^que  on  ne  lui  auoit  liuré  bataille, 
&  n%ains  en  prifoit  les  Barons  de  France.  Et  bien 
difoit,  que  fe  Bertran  full  auccquesle  Roy ,  il  lui 
e-utt  liuré  gent&  puiflance  t:elle,quç  ainfi  ncalif- 
fions  nous  pas  non  combatuz,  mais  le  fuflicn:s 
pafle a  vn moiz,ou  plus.E t  T  homcos  de  Graiicon 
dift,  que  moult  le  defiroit  à  veoir ,  &  iVauoit  pas. 
trois  muiz,  qu  il  auoit  fongjé  que  vn  Aigle  le  af- 
fai?ll0ir,duquel  il  fe  defcndoit.Mais  toute  lafor- 
cedclui  S^defagerirneki  pouoit  riens  valoir. 
Gar  ledit  Âicrlc  le  acouuetoit  coût  de  fes  ailies^& 
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le  vouloit  bcquier  es  yculx,  qu  il  lui  euft  creuc  fe 
à  lui  ne  fe  fuft  rendu. Ledit  de  Grançon  ne  fauoic 
que  c'eftoit  à  dire.Hee!  Dieu,  dift  Carualay/e  ie  „ 
auoyc  ainfilongié,  ie  m'en  yroie  tout  droit,  où  *' 
ie  fauroyeBertran,  &rans  attendre  bataille  me  '^ 
rendroie  àlui.Car  e'eft  l'Aigle^qui  en  France  fe-  J 
ra  crier  Montioie  faint  Denys.  Ainfi  s*en  aloien t  a 
les  Engloiz  y  &  les  lîeuoit  chacun  aux  lieux  enui- 
ron.  Et  nepourquant  eftoient-ilz  pouru]iZ5& 
eoftoiez  de  plufîeurs  bonnes  gens  d  armes,  def- 
quelzeftoient  les  Capitaines,  les  Contes  d'Au-- 
cerre  &  de  Sancerre,  Gaucher  de  Chaftillon,  O- 
dartdeRenty  5  lehan  de  Vienne,  le  Vicontc  de^ 
Nerbonn€,&  les  Seigneurs  de  A^ngeft  &  dePvay- 
neual,  qui  aux  Engloiz  portoient  grant  dom- 
mage, &  leurs  refcouy  rent  plufîeurs  prifonniers^ 
&beiliaux.  Et  quant iceulx  Engloiz  rcefpan- 
doient.noz  gens  les  faifoient  tantoftraiîcmbler,. 
&lestenoientdefipres,  iS^  de  fi  court  clos,  que 
moult  fouffroient  poyne  &  mefaife.Toutesfoièir: 
ieiaiz  Engloiz  firent  tant  a  quckjue  mcfi:hief,.. 
qu'ilz  traucrfcrcnt  lariuieredc  Loyrc,  &fcrc- 
tra:vi'ent  deuers  la  cite  du  Mans,. 
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Comment  Bertr an  fii  fait  Conne fiable  de  France,  après 
€eque  Robert  Canole  ot  amené  les  Engloi'^deHam 
Paris,  le/quel:^  Bertran  pourfuy.  Et  de  l^affemhlée 
des  gens  d'armes  par  lui  faite  à  Caen ,  pourcombatre 
icenlxEngloi:^. 

Chapitre  XLIV. 

OR  vous  diray  de  Bertran  5  qui  auoitchan- 
gié  fon  habit,  pour  doubte  qu'il  ne  fuft  rc- 
contré,  ou  recogneu  des  Engloiz,qui  fouuent  le 
fàifoient  efpier.ll  vint  à  Paris  en  vn  certain  iour, 
lui  fîxiefme  fans  plus.  Mais  il  n  eftoit  pas  adonc 
veftu  de  drap  d  or ,  de  foye ,  ne  d  efcarlette  j  ain- 
çoisauoit  cotte  &:  chapperon  d  Vn  fort  drap  de 
grizet,&  rude  &  groz,&  dcflbubz  eftoit  armé  au 
couuert.Et  quant  le  Roy  fceutfa  venue^il  enuo- 
ya  au  deuant  de  lui  fon  premier  &  mieulx  amé 
Chambellan ,  nommé  Bureau  de  la  Riuiere ,  qui 
fauoit  autant  bien  &  honneur,  comme  Cheua- 
lier  peuft  fauoir.Et  pour  ce,&  aufli  que  le  Roy  fe 
fioitparfâitementenlui,  comme  faire  pouoit, 
il  lui  bailla  plufieurs  Cheualiers  donneur  en  fa 
compaignie.  Et  quant  ledit  Bureau,  qui  eftoit 
Cheualier  habile ,  courtois  &  gracieux ,  encon- 
tra  Bertran ,  fi  le  fceut  bien  honnourer  &  fefto- 
ier,comme  il  appartenoit  à  faire.Car  de  pieca  en 
auoitapris&acouftumé  la  manière.  Parquoy  il 
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ledcuoitbien  fauoir.  Ne  défaire  honneur  aux 
bons  neftoit-ilpasaprentîZj  ainçois  y  defpen- 
doic  largement  duiîen.  Or  vous  dy,  que  quant 
Bertran  entra  dedens  Paris  en  fimple  habit,  &c  à 
fi  petite  compaignie  des  fiés,  il  fu  regardé  à  mer- 
ueilles  du  commun  peuple ,  qui  attendoit  fa  ve- 
nue. Et  quant  il  fu  venu  en  Toftel  de  faint  Pol,  il; 
trouua  leRoy  en  fa  chambre  fcant  en  vne  chaire. 
Si  le  agenouilla  dcuant  lui.  Mais  le  Roy  fe  drcija 
&  le  prift  par  la  main ,  en  difan  t  qu'il  fuil  le  bien 
venu.  Car  trop  auoit  demouré  en  Efpengne  :  Se 
que  déformais  lui  conuendroit  porter  fa  fron- 
tière. Apres  ce ,  lui  conta  de  la  cheuauchée ,  que 
les  Engloizauoient  faite  :  dcfquelz  onpouuoit 
encores  veoir  les  feux  de  fainte  Gencuiefue  de- 
dens Paris,  &  comment  il  luiauoitenuoiréplu- 
fieursmeflirages.  Puisluidiftle  Roy  cesparolles,. 
oufemblables:.Bertran,  nous  fauons  bien  que  « 
vous  eftcsliardiz  aux  armes,  eureux  en  bataille,  " 
&auez  la  grâce  du  monde.  Et  pour  ce  que  nous  " 
fommes  plainement  informez  de  vodre  loy  aul-  l 
ré&fouffifance ,  nous  vous  voulons  monter  eji  « 
honneui,&:donnerfigrantofEce  comme  laCô-  " 
nertablie  de  France  t  dont  nous  vous  liurerons  " 
refpéepour  garder  &  dépendre  noike  Royau-  '' 
me.  Lors  Bertranregracia  moult  humblement 
le  Roy  de  lonneur  qu'il  luiprefenroit.  Apres  lui 
demandaen  ccfte manière: Sire,  neil  pas  donc  " 
Conneftable  le  noble  Seigneur  de  Fiennes,  qui  " 


400         HISTOIRE    DEMESSIRE 
"  ertbouCheualicr?  Bertraii,  diftIeRoy,  noilrc 
"  coufin  de  Fienuc  nous  a  bié  ferui^mais  il  eft  vieil 
"^  &foiblc.  Si  n  en  peut  plus  endurer  la  poine,  ne 
„  fouftenir  le  trauail,  quiconuient  au  fait  a  armes: 
'»  &  nous  a  rendue  l'efpée ,  Se  affermé  par  fon  fere- 
"  ment, que  s'il  auoit  tout  le  monde  en  fa  S^ignpu- 
'*  rie,  &  il  voulfift  auoir  vn  bo  gonfanonnier  pour 
„  garder  fa  terre  5  ilnecfliroitautrede  vous.  Sire, 
«  dift  Bertran,  ie  fuis  preil  de  faire  voftre  plaifir, 
'*  Mais  ie  vous  confcilie ,  que  vous  fafliez  demain 
*'  affembier  des  gens  de  vollreconfeil,  pour  auoir 
"  leur  aduis,fans  lequel  l'en  ne  doit  pas  appointier 
„  detelchofe.  AdoncleRoy  par  grantfigneda- 
mour  lui  getta  le  braz  au  coLEt  eitoit  le  ioupper 
prefi:.  Si  fc  affirent  au  mengier.  Le  Roy  honnou- 
^  ramoultBertran,  lequel  repofa  celle  nuit  oudit 
hoftel, en vne chambre,  qui  pour  lui  fu moult 
noblement  pourtendue  dVn  drap  ouuré  à  fleur 
de  liz  d*or.Et  quant  ce  vint  le  landemain  après  la 
Meffe,  le  Roy  aflembla  fonconfeil,  ouquel  e- 
ftoientplufîeursDucs,  Contes,  Barons,  Cheua- 
liers,  lesPreuoftsde  Paris  &  des  Marchands,  &c 
grat  partiedes  plus  notables bourgois,  aufquelz 
«  il fiftvnebreue collation,  en difant:  Beaus  Sci- 
"  gneurs,  vous  fauez  comme  noftre  Royaume  a  e- 
"  fté  moult  greué&: domagié ores&:  autrcsfoiz par 
''  les  Eneloiz  noz  ennemiz.  Et  auons  eu  moult  af- 
,,  faire  en  noftre  temps ,  par  ce  que  pluiîeurs,  qui 
"  nous  deuiîent  auoir  cfté  amiz  ôc  aidans,nous  ont 
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cfté  ennemiz&  nuyfans.  Et  pour  ce  que  nous  " 
voulons  vfcr  de  vollre  confeil  à  T vtilité,  &  pour  " 
la  tuicion  &:  deffenfedc noftre  Royaume,  auons  ]* 
ordonné  de  cflire  Se  faire  nouucl  Conneftableà  « 
voftrc  gré.  Combien  que  de  noftre  plaine  puif-  « 
fance  &  audorité  Royailc ,  nous  le  pouons  faire  " 
dumcndre  Cheualier  que  nous  ayons,  fi  nous  " 
plaift  à  le  faire  par  voftre  acord  &  eleârion.  Si  a-  „ 
uons  aduifé  &  regardé ,  que  noftre  coufin  le  Sire  « 
de  Fiennes  ne  puec ,  &c  aufïi  ne  veuk  plus  exercer  " 
loffice,  pour  occupation d*aage&  de  fragilité:  " 
&nous  a  rendue  lefpée  en  la  prefencede  plu-  ^ 
fieursde  vous,  &c  iuré  par  le  ferement  quil  a  à  ^«^ 
nous,  qu  il  ne  fcet  homme  fi  y doine  à  eftre  Con-  " 
neftable,  comme  eft  BertranduGucfclin,  que^^ 
nous  auons  mandé.  S'il  vous  femble  que  bié  foie,  ^^ 
fi  l'acordez  que  Ci ,  ôc  nous  dites  voftre  voûlenté.  « 
A  donc  s*efcrierét  tous  à  vne  foiz  qu  ilz  vouloiet  « 
Bertran,&rnonautre,&  quel*cfpéeluifuftdeli-  " 
urée.  Tantoft  le  Roy  dift  à  Bertran,  qu  il  rcceuft  " 
ladite  efpée.Et  il  refpondi,  que  voylentiers,  puis 
que  Dieu  lui  auoit  prefté  telle  grâce  &c  honncuï-. 
Mais  ce  feroit  par  telle  condicion,  &  non  autre- 
ment ,  Que  fe  en  fon  abfence  aucun  traidtre  par 
traifon  ou  loberic  rapportoit  au  Roy  aucun  mal 
delapcrfonne  dudit  Bertran,  il  n^en  croyfroic 
point  le  rapport ,  ne  ia  pis  ne  lui  en  feroit ,  iuf- 
ques  a  ce  que  les  parolles  rapportées  faflent  rela- 
tées en  la  prefcncc  dudit  Bertran.  Laquelle  cho- 

Eec 


'^oL        HISTOIRE  DE  MESSIRE 
fêle  Roy  luiodroya.  Et  parainfi  UreçeutTer- 
pée,  &:fufaicConneftable de  France,  après  ce 
que  le  Roy  lot  baillé.  Ai^onc  fe  prefcnterent 
audit  Bertran  gens  d'armes,  qu'il  récent  moult 
doubcement.  Et  longuement  ne  demourapas^ 
aînçois  propofoit  de  combatte  les  Engloiz  en 
bref  temps.  Et  pour  ce  faire ,  demanda  de  Targéc 
au  Roy,  quiluififtdeliurer  là  parie  de  mil  &  cinq 
cens  hommes  d'armes  pour  deux  mois. Mais  pou 
lui  fembloit  pour  trente  mille  hommes. Et  pour 
ce  difoit  au  Roy,  qu  il  fift  verfer  fes  coffres ,  eu  il 
auoii  tant  d  argent.  Car  grant  mefchief  feroit,fe 
les  gens  d'armes  quilretendroit,  neftoient  pa- 
icz.  Car  kfaultc  de  paiement  leur  donne  mau- 
•uaiz  exemple  de  bien  feruir,&  fi  les  amonneftoic 
à  piller.  A  près  ce,  Bertran  print  congié  du  Roy, 
&  s'eiiala  àÇaen  en  Normandie ,  où  il  fut  moult 
féftoyé  &  honrK)ré.  Et  là  fift  fon  mandement^oii 
gens  d'armes  venoient  de  cousiez.  Car  moult  le 
defîroicnta  veoir.Ettelnerauoitoncques  veu, 
.qui  moult  de  biciïs  en  difoit.  Et  combien  que 
Bertran  11  euft  prins  argent  du  Roy,  que  pour 
mil  &c  cinq  cents:  neantmoins  il  en  retint  plus  de 
.trois  mille.  Gariln'enrefufoitnul.  Et  quant  ar- 
gent lui  fu  failly ,  il  les  paya  d^fa  vair(rclle,&  ioy- 
aux  d'or  &  d  argent,qu  il  auoit  apporté  d'Efpen- 
gne.  Taiir,  qu'il  n'y  eut  celui,  quine  fuft  moiicé 
&  armé  fouliifamment»^  Et  donna  Bertran  vn 
m.oult  riche  difher  en  ladite  ville  de  Caen  aux 


.       BERTRAND    DV  GVESCLIN.     403 
principaux  Cheuetaincs  ilcc  vcnuz:c'cft  afTauoir 
Mefïîeurs  les  Contes  du  Perche  &  d*Alen(^on, 
Monfieur  le  Marefchal  d'Audrehem^Monficur 
deCliçon,  qui  celle  année  e'ftoit  deuenu  Fran- 
çois ,  éc  tant  auoit  greué les  Engloiz ,  quik  Tap- 
pelloient  Boucher  :  Monfîeur  lehîn  de  Vienne, 
qui  fouloit  eftre  Admirai ,  MeiTire  Ichan  &  A- 
laindeBeaumont,  &c  Oliuier  du  Guefchn  frè- 
re dudit  Conneftable,  auecquesplufîcurs  autres 
Barons  :  qui  furent  tellement  feruiz  de  plufieurs 
diuers  &eftrangesmez',  quilz  dirent  bien  que 
oncqucs  mais  pour  vn  iour  ne  furent  ainfî  or- 
donnez,  ne  à  Cour  de  Roy,  ne  ailleurs.  Et  ilec  fu 
moult  regardé  l'onuragedelav^iffclle  Bertran, 
qui  moult  eftoit  riche,  comme  dit  eft.  Elle  fd 
toute  départie  après  difner  aux  loudoyers.   Et 
dift  Bertran,qu  il  lepreftoit  au  Roy  iufquesà  vn 
certain  iour, que  Engloiz  paieroit  tout.Et  difoit 
bien,  que  s'il  venoit  à  fondit  mandement  telz 
**  tant  de  gens  d  armes,  fi  retendroit-il  tout. 
Moult  fu  cciourhonnourée  la  ferrime  de  Bcr- 
tran.  Car  moult  eftoit  faige  Dame ,  gracieufc,  & 
bien  amoderée,  &  auecques  ce  lettrée  en  plu- 
fieurs  ars  &  fciences,  &  extraite  de  noble  lignée. 
Si  Tauoient  plufieurs  nobles  hommes  requife 
par  mariage.  Mais  elle  ne  voult  autre  que  Ber- 
tran.Car  elle  fauoit  fa  deftinée  toute.  Et  Bertran 
fift  fau  oir  à  toutes  fes  gens,que  chacun  fuft  preft 
pour  aler  auecques  lui  au  challÉau  de  Vire ,  où  il 
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aflembleroit  fesgcns.  Et  bien  leur  difoit,  que 
prouchaincmenc  leur  feroit  deferuir  leur  fou- 
dées.  Dont  firent  rouler  leurs  aubers,  efclarcir 
leurs  bacinez,  fourbir  leurs  efpécSj&enhaufcer 
les  fers  de  leurs  glaiues3&:  leurs  chenaux  referrer. 
,  Si  difoientrvn  à  l'autre:  Viue  Bertran,  quiairifi 
'  règne.  A  tel  homme  doit -on  charger  gcnsdar- 
'  mcs^&donnej:  or  &c  argét  à  defpcndrcJ  1  ne  nous 
[  laifTera  pas  longuement  iouchier  icy,  ne  n^aten- 
,  dra  pas  que  les  Engloiz  le  viennent  afTliillir  ne 
'  requérir  de  bataille  y  ain^ois  y  ra  bien  &  hardic- 
'  ment  fur  culx.  Ceftvn  vaillant  Conncftable,iJ 
'  nous  fera  tous  riches,  &c  bien  prouchainement. 
Si  vous  dy ,  que  Bcrtran  &  fes  gens  furent  prefts, 
il  dchianda  congié  à  fa  femme ,  en  difant  que  el- 
le demouraft  iliec  feuremenc.  Et  fe  mieulx  lui 
plaifoit  à  la  Rochc-Derien,  elle  y  pourroit  aler: 
&:qaellevoulziftprieràDieu,qtfilluipleuftde 
le  ramener  àioyc.  Car iamaiz ne  retourncroiten 
ce  lieu  3  fiauroiteuë  bataille  encontre  Thomas 
de  Granqon  &  les  fîens.  Et  la  Dame  lui  ramantut 
alors,  qu'il  euft  fbuuenance  desioursperilleux 
qui  fouuent  aduienncnt.  En  iVn  defquelz  il  a- 
uoit  eu  contre  lui  en  la  bataille  de  Nadres  en  Ef- 
pengnc.Etildift,  que  bien  luienfouuiendroit. 
Et  atanr  s'en  parti  de  fa  femme ,  laquelleprioit  à 
Dieu  qu'il  gardaft  fon  Seigneur  de  mort  &de 
prifon.  Et  yfly  BertrandeCaenà  moultnoble 
compaignie.Etlàpeuft-on  oyr  fonnex  trompeta 
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tC5&  maint  inftrument  qui  rcndoientgrant  me~ 
locli€,&:  veoir  maint  riche  clcftTicr,lanccs,  efcus, 
&:baGinczficlcrs&  fireluifans,  que  de  la  clarté 
des  armes  les  champs  rcplcndiflôient.  Et  fu  Ber- 
tran  conuoié  de  fa  fcmmc,&  de  maint  bourgois 
fouffifant.  Et  quant  vint  au  départir  3  li  plufieurs 
plouroient  de  pitié.  Tant  cheuaucha  Bertran^ 
qull  vint  deuant  le  chaileau  de  Vire^  ou  lui  &  les 
grans  Seigneurs  furent  logiez,  &  les  autres  fe  lo- 
gierent  aux  ehamps^&firent  leurs  logeys  de  fuil- 
lye  &c  d'cllrain.  Et  auoient  les  aucuns  dxulx  a 
mengicr ,  &c  les  autres  non.  Mais  à  tant  vous  le(~ 
ray  de  Bertratl ,.  ôc  des  fîens ,  6c  vous  parleray  des 
Engloiz. 

De  la  bataiUe  de  PontuaUin  ,  en  laquelle  Thomas  de 
Grançon  Lieutenant  du  Cennejlahle  d'Engleterre^ 
Geujfroy  Ourcelay,  Thomelin  Folijfet ,  Hennequin^ 
H  acquêt,  (y  Guiilehert  Guyjf art /furent  pYins ,  & 
leurs  gens  tue:^  e^  defconfi';^^. 

Chapitre  XLV. 

^Tt  A N D is  comme Bertran  & fesgens^ftoiet 
X  logiez  au  chafteau  de  Vire  en  Normendie^. 
les  Engloiz  eftoient  à  Pontualain  j  defquelz  e- 
ftoient  les  principaux  Cheuetaignes  Thomas  de 
Gran(^on  Lieutenant  du  Comieilable  d*Engle  ^ 
terre,  Hue  de  Garualay,  Guilcbert  Guyfïarr, 

Eee  iij 


^o6  HISTOIRE    DE    MESSIRE 

Dauid  Helegrent ,  Hatinequiii  Hacquet,Ccuf- 
froyOurcelay,  ThomeliiiFoliflez,  Richartdc 
lennes,  Emcrion,  Colon  de  Bordeaux,  Alain  de 
Bouchère,  &  Meilire  Mahieu  de  Rademain^qui 
iadix  fuCapitaine  dVn  fort  chaftel  appellèMau- 
confeiL  Auquel -Mahieu  on  auoit  maintesfoiz 
bailléàmener  *.  Et  eftoient  bien  quatre  mille, 
0u  plus ,  tous  gens  d  eflite.    Si  furent  enfemble  à 
confeil  les  Capitaines  delTuz  nommez.  Aufquels 
^  diftTholTiasdeGrançon:  Seigneurs,  il eftvray 
„  que  en  cefte  route  a  maint  Baron  dagrant  re- 
.>  nom,  &pluiîeurs  plus  fouffifansdcmoy,  on  le 
"  fcetbicn.    Et  toutesfoiz  il  a  pieu  a  noftre  bon 
"  Roy,  qui  eft nommé  Edouart,  moy  ordonner^^ 
'l  Lieutenant  du  Conneftable  d'Engleterrerlequel 
,,  pour  certain  à  fa  vie  neft  peu  venir  par  deçà, 
"  pour  commencier  bataille.  Si  vous  prie,  que  qui 
"  faura  bon  confeil,  qu  il  le  die. Car  bien  en  ell  bc  - 
"  foing.Nous  auons  afaire  contre  vi\fîer  homme, 
„  ceftBertranduGuefclin,  que  depuis  brieftêps 
.»  on  a  fait  Conneftable  de  France  ;  rfc  à  cellui  om- 
"  ce  ne  pourroit-on  tf ouuer  meiileur.Et  (î  a  auec- 
"  quesfoy  nobles  gens.  Et  m  a  Tendit,  queleSei- 
*l  gneurdeCUçonyeft,  lequel  a  rclinqui  au  fort 
„  le  Prince  de  Galles,  lui  ayant  rendu  hommage  & 
"  fealté.  Et  auec  ce,  le  fait  defïîeren  ion  Palais.  Et 
"'  de  tant  fommesnousafoibliz.  Car  c'eft  vn  fier 
"  champion,&quinacoute  riens  à  mort  domme. 
,,  Er  pour  ce  ell-il  appelle  le  Coucher  de  Clicjon. 
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Adôc  parla  Hue  de  Carualay,  en  difiintiSe  nvaift  " 
Dieux,  Bercran eft  le  meilleur  Cheualicr  qui  re-  " 
gne  à  prefent.  Il  eft  Duc,Conte,&  Conneftablc.  ,, 
Et  a  efté  long  temps  rnoi)  compaignon  en  Efpé-  « 
gne',  ou  ie  trouùay  en  lui  honneur,  largefre;&  " 
amiftiéfihabundammentr&auecquesceharde-  " 
met,  fierté,  va(rellage,&emprire,  qu  iln  ahom-  ,,  ' 
meiufques  à  TAbrc,  quifceut  que  iamafleaÙ-  ce 
tant  à  veoir  ne.acqpipaignier  de  iour  ne  denuir,  ^' 
^ourmoy  auenturer  àfviure,  ouàmourir,nefuft  " 
ce  qu'il  guerrie  Monfergneur  le  Prince.  Car  en  ^ 
cecasiedoy  mettre  poynedelenuyre&grcuer  « 
corne  mô  ennemi.  Si  vous  diray  mô  aduiz.  le  loe  « 
&confeille,quc  *  CreCoualle  &moy  nous  par-  " 
tonsd'icy  haftiuement,  &c  alons  quérir  fecours  " 
de  gens  d'armes  parmilesfortereiresEnglefches,  ce 
dont  nous  leucrons  les  garnifons,  que  nous  vous  » 
amènerons  cy  endroit  en  ce  champ. Et  entretan-  '* 
diz  s'il  vous  plaii't,&  bien  vous  femble-,vous  ma-  " 
dcrez  a  Bertran  par  vn  certainHerault,qu*ilvous  /c 
vucille  donner  place  pour  combatre  à  vn  certain  ., 
iour  nommé.  À  ce  ccnfcil  Thomas  de  Grançon'< 
dift  qu'il  les  attendroitillec,  &c  enuoycroir  iovk 
Hérault  dcuers  Bertran,  lequel  ne  lui  fauldroit 
pas  de  bataille,  fî  comme  il  tenoit.-  Etledit  Hue 
refpondijque  ce  ncfqroit  mon.Auffi  furent  d  ac- 
cord à  ce  Alain  de  la  Bouchère ,  &c  Meiîire  Ma- 
hieu  de  Radcmain  Ivn  des  o;î^cio;neurs  de  Y^S- 
fcmblécjequel  tenoit  rapomtemcnt  pour  bon, 
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difaiit  que  àqui  en  vouldroit  donner  leur,  que  il 
en  preuft  lanangardc.  Car  miculx  valoit  coll 
mourir,  que  languir  longuement.  Et  lors  Cref- 
foualie  dift,  qu  il  lefleroit  illec  Ton  panon  &c  Ces 
gens.Et  Hue  de  Carualay  refpondi,  que  aufsi  fe- 
roit-il  les  fiens.  Adonc  fe  partirent  de  leur  oft,& 
cheuauchierent  de  fort  en  autrc.Si  aflemblerent 
&  firent  armer  &  ordonner  tant  de  gens  comme 
îlzpeurent.  Aufquelz  ilz  contèrent  lacaule  de 
raflemblée.  Et  iceulx  réfpondirent ,  qu  ilz  lot^ 
troioient.  Et  entretandiz  Thomas  de  G  rançon 
enuoya  deuers  Bertranvnfîen Hérault, auquel 
il  chargafonnieirage&  Tes  lettres.  Lequel  che- 
uauchâtant,  que  enuiron  heure  de  vefpresilvit 
les  murs  du  chafteau  de  Vire,qui  elloit  enuiron- 
né  de  penonceauk  de  tous  coftez,  &:  de  trefs,  té- 
tes,&  loges  de  feullye.Car  Bertran  edoit  acerte- 
né  du  fait  des  Engloiz  par  certains  efpies  fecrez. 
Et  ainfî  comme  iceluiHerault  approuchoit  def- 
diizchaftcl&oft,  il  trouua  fur  les  champs  au  lez 
deuers  les  forefts  vn  autreHerault  nomméClay- 
quin ,  lequel  eiloit  à  Bertran,  &  retournoit  de  la 
cité  du  Mans ,  où  fondit  Maiftre  lauoit  enuoyé. 
Et  quant  iceluy  Clayquin  apperceut  ledit  Hé- 
rault Engloiz,  fi  luidift  haultemcnt  :  Beau  corn- 
pains,  dont  venez-vous?  Vous  portez  les  plaines 
armesde  Mefsire  Thomas  de  Grançon.  Etvous 
celles  de  Bertran ,  dift  icelui  Herault.Si  vous  pri, 
que  vous  me  menez  à  lui.  Et  ie  feray  autant  pour 

vous 
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vous  quaD  vous  vouldrcz ,  &  mcftier  en  (cra.  Car 
vous  ne  fauez  pas  pourquoyie  fuis  ycy  cnuoyé. 
DillClayquin,  le  croy  que  vous  venez  requérir  ^^ 
la  bataille  à  certain  iour  nommé.  Maisie  co~  « 
gnois  Monfeigneur  à  tel ,  quil  ne  vous  y  fauldra  » 
ne  que  Mars  en  Carcfme.  Tant  cheminèrent  les  " 
Heraulx  parlans  cnfemble,  qu'ils  vindrent  ou 
chaftcl,  où  on  les  laifla  entrer  à  leur  volonté.  Et 
trouuerent  Bertran  en  la  Courduditchaftela- 
compagne  de  plufîeurs,  defquelseftoiér  le  Cote 
deS.  Paul  &:sô  fils,  quifu  fait  Cheualicrdeuat 
HuifleljleSegncurdeRayneualj&Raoulequin 
fonfils,  qui  moult  eftoit  hardi,  Icquçi  fu  fait 
Ghcualierenvnpre  deuant  le  chaftel  de  Va», 
fon  autre  filz  nommé  Galeren ,  Oudart  de  Ren- 
ti ,  Mcffire  le  Marefchal  d*  Audrehem ,  le  Sire  de 
Gliçon^  &leande  Vienne,  Oliuier  de  Mauny 
&  fon  frerc ,  Alain  &  Hêry  de  Beaumôt-,  &  plu« 
fteurs  autres  Barons.  Et  adoc  le  Hérault  de  Mef- 
fîre  Bertran  commença  à  parler  premier  à  luy, 
cndifant:  Sire,  Dieu  vous  doint  bonne  vie,  ic  «* 
vienduMans,  oùcnuoyezm'auez.  Etay  trouué  " 
en  chemin  ce  Hérault  illec,qucThomas  de  Grâ-  ,^ 
çon  enuoye  deuers  vous.    Si  oiez  or  ce  quil  „ 
vouldradire,  mais  qull  ne  vous  defplaife.  Or  « 
toft ,  dift  Bertran ,  ie  lui  en  prie.  Lors  ledit  En-  " 
glois  falualeditBertra,&:apres  fon  falut,Iùy  dilb 
Sire,vouseftes  de  nouuel  Coneltablede  France. 
&  de  tant  efl:  voftre  honneur  creuë ,  &:  eflaucéci  « 

Fff 


4IO       -  HISTOLRE    DE  MESSIRE 
"  &bien  le  valez.  Car  par  Dieu  on  ne  (cet  pointdc 
"  meilleur  de  vo^ncpluscntrcprcRatncauarurâr 
„,favie.  Ettoufîoursauczrcgné  en  proefTe,  tant 
-..q^erencogtioiftvoftrciiompartouteCrcftiea- 
" >' té.  Si  cft droit  &râifon >quulne  vucille  dcfplai - 
rc^  queà  voftre  auenement  vous  faflicz  parler 
^^  de  vous  j  &  livrer  bataille  à  Meflieurs,  qui  vous 
«  eni  requièrent.  Et  iïjîue- ce  foit  à  certaiii  iour 
'>  nommé  ^j&  en  place  diaiCée.  Etfevousnelefai- 
''  te:sainfîi^  ie  vous  promets  quilz  vous  vendront 
'  afiailliroudeiour  ou  de  nuit,  par  telle  manière 
„  que  vous  reGoùiircrezgrant  blafme  Se  villenye. 
»  Et  tenez,vcGy  lafcttre  que  Thomas  de  G  rançons 
>K  vousenboyel  Laqiielle  Bertran  bai  Ua  à  lire  à;  va' 
iîea  Secrétaire ,  à raudkncedes  Barons^quidà e- 
ftoient..  Et  contenoit  ladite  lettre  tout  ce  quie 
iecllui  Hérault  aiaa)it.d.iiadiîe.  JExfquanî  fterpran 
Tcnt endi ,  fi  iura  a^Dieu  â  biilïe  ;  voix  .ferifey  que 
iàmais  rie  mang^roit  yiexeepté  celldnuytéc  ^iuc- 
ques  à  tant  qu'il  àroit  veu  les  Englois  ôc  leurs 
V.  gipi)s^  Et  lors  Bcnran  demanda  au  Hérault  En- 
-  giîQizi,  où  eftoientcralxquices  chofeslui:r^ 
doient,&  où  renies  poÈrT<îxit  tréuuer.-  Lequel 
Hérault  lui  doubt  rerpondre.,  qu'ilz  cttoient  en 
.  vn.champs^flez  presdt  RoipLtualain,  bien  quatre 
mille  Qvi;plus  ^&c  encK^res deuoient  croiUre  ains 
Ilçitdeiîliain  la  nùy tkr.:Et  en  ouitre  conta  à  Ber- 
tran, comme  Hue  dé  Garu^lay  &  CireflToualle  c- 
lWieÇf^Ue:^:dercouckçtlc$Ëngloizd^ leurs  cha- 
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ftçaulx  5c  fors  pour  venir  à  leurs  fecouts-Si  trour-i 
iieroit  bien  Bertran,  à  qui  commcncier  batailki)' 
lequel  il  ne  deuoitrçfufer  à  fondit  auenement: 
mais  leur  dcuoit  mohftrer  de  fonmcfticr  com- 
me le  milleurGheualier,  qui  pour  le  iour  peuft 
monter  fur  cheual-  &c  le  plus  auentiirçux  pour 
comxnécier bataillcv Adoiicles Englpiz  lefcric- 
roicnt  &requcrroicnt  tous  communaulment, 
lefquelsauoiejit  plus  grailt  défit  dçlyiveoir,  que 
beau  XI  a  de  baifîer  fa  mie.  Ec  B«trâ  refpodi  :  Par  «. 
Dieu  5  ilzme  verront  plus  bi-iehnent,: s'il  piailla  «^ 
Dieu,,  quebefoingne  leur  feuft.  Adonc  com-.  ^ 
manda  à  fon  Threibrier,  que  aqHerault  mcfla- 
gier donnait  quatorze  mairsid'aïgent,  &  le  fift 
boire  de  bon  vin  largçmcnt: ,  Se  w^ç  ce  couchen 
pour  dormii:  icelle  nuit  fe  il  vouloit.  Puis  lui  do- 
na  congé  quant  aller  s'en  youdroir.  Mais  aincjoiâ 
lui  charga  quil  deift  aux  Engloiz  ,  qu'il  auoit 
greigncur  voulenté  de  eulx  troUuer,  qu'ilz  n^a-, 
uoient  lui ,  &  que  ce  feroit  au  plus  brief  qu'il 
pourroit.  Et  quant  le  Hérault  Engloiz  ot  prins 
congié  de  Bertran ,  il  fut  aecompagnié  d'au  très 
Heraujx&degçntilzMeneftrieux,  qui  tant  lui 
prefentercnt  vin,que  par  tropbdirie  lîfu  touty- 
urc,  &keonuint  dormir  iuîques  a  lendemain 
iour.Si  le  pouoi^nt  lesEngloiz, attendre  longue- 
ment. Et  BcHtraïi  iift  fauoii  aux  gens  tfarmes^ 
que  chacun  s  armaft  bientoB:!,  &  montaft  à  elle- 
ual;&:  qui  laimerolt,!!  le  fuiuift,&  que  touz  alaf- 
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Um  âpres  Itii  grâns  &  petitz.Car  iamais>  ne  àrre- 

û^'rak  n^  de  iour  ne  de  nuit ,  iufqucsa  tant  ou  il 

etril  cdmbatu  les  Engloiz  auffi  toft  comme  il  les 

pourroit  trouuer.  Lefcpelz  eftoient  logiez  au 

deflbus d^vnlarriz  déliant  Pontualain,  en  vn  fa -^ 

"  blon  au  dehors  des  Coiirtiz.  Sire,  direndes  Fi^aii-i 

''  eois  à  Bertran,  qu'eft-ce  ceque  vous  dites?  ia^eit-' 

"  il  nuit  obfcure  &  trouble,  &  vente  dVn  fort  vét, 

„  qui  cft  près  à  haulcier,&  fî  pleut  treifort^&nc  fiil 

«  aufsi  fort  temps  pafle  a  fix mois.  Il  n*eft  homme, 

"  quidurallrfùrcheuai.  Pour  Dieu aduifez  vous  éc 

"  attédez  iufques  à  demain  queleiourfoitefclai-^ 

l  ré  &  le  tempsapaifîé.  Et  quant  Bertran  les  en- 

tendi,  (i  Içûr  refpondi  i  quic  or aprime  il  faifoit- 

il  bon.  Et  iurâ  que  iaitiâis  ne maiigerort  d«c  painÇ 

ne  ne  buroit  de  vin^ne  de  cheual  ne  dcfcendroit^j 

femaugréiien  nen  ellôitabatu,  iufqucs  ad  ce 

qu'il  auroit  trouué  les  Engloiz  ,&Gommencié' 

barailie  à  eulx.  Venift  auecqueslui.qui  voulzift, 

èc  qui  n'y  vouldroit  venir  ii  demouraft.   Mais- 

cculx: qui^n*y  vendroicnr  feioient  reputez  trai- 

n"cs,&  accufezde  trayfon  enucrslc  Roy.  Etvainfî 

S'en  parti  Bertran/qbi  n  auoit  pas  auecques  luy< 

cinqcensfoubdoycrs,  lefquelzne  l'ofoientlef- 

lier.  Et  toutesfoizyeftoitOliuier  duGuefclin^ 

Alain  &c  lehan  de  Beaumont,  Oliûier  de  Mauny 

&  Alain  fon  frère.  Lequel  khan  de  Beaumont 

diit  à  Bert ran ,  qu il  feilt  fonner  la  trompette,  a- 

fin  que  Ten  fe  peuft  adrcder  vers  lui..  Gar  le  téps- 


eâoitiiobfcar ,  qiae  i*eb  nefavvbir  r^ 
voj^c.  fl>îft  BeetrraiT/r^y  bien  ^ârcllé  Wt  b^fpèM ,, 
Car  (e  ic  faifbie  ïbnner  matrorrtpccrcy  tcie/piè  «. 
du  cheuaùcheur  la  ^ourroit  oir  ^  &c  ^uchtcn  roft  " 
le.  yroitircportcr  à  noxennèïniai  '?^Milfgr>dqal»" 
peat  i^i&pf^nlqns  de'  chmm[el^ctç{^ip[fmgm9.  " 
chcuaulx^  Gar  tel  les  payera,.  qainê3e$o(^f<9fit^ ,, 
pkigier.  Aflcz  conquefterons  fur  les  Eflg'loiz  or'^ 
&'argeiïc, & dcftrkrsr  Ainfi  cheaàaoHôit  Ber-^ " 
tran  à  petite  compaigoie.  cÉr ©ntdri^  ^maffcW 
mieyk  fes  gens  à'eulxTepofér.  Ca^  il  ûhtoiV^ 
doc  tîefpefanr  pluie,  &  ventoirdVnfôrc  vént'& 
fînglarit /&  aueeqaesce  foifoit-:il^n(Mr  Ss^^W^ 
qucreii  n^  veoirpas^l'eipaçe  dé  ciiii^p[i^  Idîilg: 
dcluricEt-tet  cuidoitâlei:  ià^\^iï^&  tag^micfeé^ 
min,  qui  tranfuerfoit  parmi  les  chàmps,&  aucu-- 
nefoizGheoit  en  vnfo  iTé.  Ne' Dncquésgtnsdar-^ 
mes  n -endu  rere  n  c  (ifôifc'crmps;  îÇ  t  tegentil  Mai^ 
rcfchâl  d^  Aoidrelicmiqàanwi^ÊÉ^^^ 
s  en  aloitjiura  Dieu  qtieiï  fuiWâit;lte&  fosgerl^P 
Et  bien  difbit  que  oncqués  B^trah^e-fc^a,  é^' 
que  Dieu  Pauôit  ordoyiné  par  i^éri  digirid cdi^i'^î 
mant,  pour^rcmètbelaFkufîcktfztîxrôrieilât,'  ■ 
Adonc  fe  partikditMtirefGhal  ihiiit  censcom- 
batans  tous  armez  de  bacmezv  de  hàubèrs^,  &  de'  " 
glaiues.  Maiz  après  lui  fe  partirent:  MotifièUr  lè^  ]' 
Conte  du  Perche  ;  Mdnfieur  ieiîan4itM€>ûtoni ,, 
Seigneur  de  Blainuiile ,  lequclcdftoBr^ii!ti^''M^^  - 
refchal  de  Frâce,  compagnon  dédit  Aùdrehçmil  '' 
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MQiîiîcur  <ic  Cliç^nv  Mùx\&(tui;  le  Viconte,  do 

RolTaiis  ,^lç<jiiql<iç5pjuisâ  cAé  Admirai  de  la  incr, 
iësSçigafc^r|i)dc  |a:Huaâud^yc,  de  Rochcfort,& 
'4§p£^Qmm^'nu^rfS<,mzmt  nutrcs  Ghciaalicrs  8c 

f^cQurro'JBçrcrap,  quilz  tcnôicnt  pour  le  plds) 
fouperain  Clueualicr^  le  plus  preux,  &  le  plus  eus 
reu<'qwç)Kcnicoyft.î)Gombicu  qiicitncprcs  pout 
ll^|àiM'quoil]ei$rj^unQtti,Jetenifïcnirpm 
Anf  e^i^tijftlSi¥9us,xîy^qw  Jès  François,  q.ui  fui  -t 
uç)içi?it  Bçctran  ^^nc^^chcuauchorciit  pas  touscn- 
fe^Wo^mphr-reutes  &  partropeaux  ;  &  (cd^i 
mï0ikm^p^hnbï^y^'^tt<^  làr^;&puip 

se^riçM€çi3>fi:ôi^njC/dÀ  fadiiffon  crt  lbuiflbn.;;Eb 
curant  kuistîhduaukitant  de  mcfchief ,  quecclle 
nujrteii uiou W.  plu5xJe  deux  cents.  :  Mais  ceulx 

qMtcm  an  é^dà^mxmn,:  Qm  il  cbeuauélti  û  fort^ 
que  il  eft^chaifoubfZ  liai  deux  bons  cheuaulx. 
Ù6ti\fuA(^c%bl9£mh  de  fe  hommes ,  quilui  di- 
^^  Coi^m  r^Baki  &i^fc  ;îinpùsipecdons  cxdois  noz'cheh 
„  u^uix,neiama:idR)<tiiiQU5Hfc0l  aiideroiijsiàî  noftrc  hc- 
"  foing^SàayfftftÙQiiakflczfp^rdu^enoîçgens^^^  qui 
"  fe  fon^t  çfgarek  pour  Ifo^age  du  temps,  qui  ne 
"  pouuç^eittÂel^pJtQi^ier,  Seigneurs  ,dillBertran, 
l  ici v.ç)f*^  eûtsTpcàdimy i  i  ïi  fera  tant^oll  iour  ^  que: 
,>  naa$:vçi:î:0ns çfttobr.noli^i  iSenQUstfoauons les 
•'  ÇngjLô'iz,nousiàoàsi>putçiptisdcx!ens^  &  feront 
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tantoft ^efconfizXat tiotislcferiirpfâixkbinWlEt  •• 
fe nod^&nlauonsntjl chctr^l, ilous^n o<Dfn<jdcifeéi  '* 
rens  allez ,  ou  iamaizi  iven  aurons  befoimg à i|él  [[ 
i<^ri  Ainfi  difoicBemaDi  qui  auiarksckflils^nôi  „ 
mt2^^lioit  auec  lui  BÀrtonsi^Pcmèuii?s^'htotta 
Tcaul  Xi&plufiçurs  gentils  Nmmm  îarançc^ 
uauchicrcnt,  que  à hciu'c de  SoLeil  loiacfc  tmiîv 
uçrent  bien  près  de  Pomt-valaiK  :EtladbR£:ib^« 
paiiia  &acbifa  le  tehips  y  &  lixyfiJbiipnxkrJ  ^dûi 
noz^cndoerent  Dieu.  Maisfi  moiilliczidl'dié^J 
que  il  fembloit ,  que  on  les  euift  tirez  d  vn  bâing. 
Vn  petit  fc  arrefta  Bertram  envnpré ,.  &  regarda 
•ft^geiis^qm-rÈiouk  eftiDicâtanefaii(i£i2:^^ui(iê-^ 
ftoiefîdpsîS'cinq  cehs;  MaiizilLn^itoierair.teÉfki^^ 
quidèrB^uoitj  parla  ciiaucéje;£x)r5diftSiesgeç^^^^ 
le  f(jay  bieii  quci  Engldizne  fetoiit  pasioiàg  dç^  « 
çy  ,11  ne  ndusfajaldraalèîîîiciiouîfiMc*^  « 

Iqs  t'roiiueriSj  yousprioiiqaeidrpifciiadelfeflJe^ib  " 
yie  qiuititrilrenfcrà  temps^  &i^fceiîidc:ciiâaâft%  "^ 
pie.  Si  rechaagefoJi.dieual,  4?&,iiiettxibaGUi4  ;:' 
en  arroy  pouraflailHr  JesEnglou^quâbtn^iu^  èî^  « 
ferons  pjîé&^EcToycmsfy^i  appi?eltez]qi3bii^0§  « 
ei^i  ay^nsle^dcirus^ÇaDrious  iesiurpTcnidïïoatscrdl  Z 
lement,  quilz  n'auront  loifii  de  euloc  ordôiîL^« 
oer.E  t  fc  nousfoiximes  pqu  dé  géc,  aei  v^oos  dxja-  » 
tez  pasl  Catnousaui)ons£e^CQiixçdaEhb44te^  « 
noilrés ,  quiiiious fuioenc.  id C^ayibicna^ù)^!^^^  *:. 
Ç[2)ni^ilcén^R.ochefori^  lehan  drA^ 
i^  dieTrye  nenousJÊiuidrbntpas^nioMeradeMa-  ^ 
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»  refchalickriBiaiiuliilé. 'Si  dy^z  boncuerenvous. 

•'  G^r  homme  cjui  eft  cibahy,  eft  à  moitié  mort. 

**  ApresfiftBcrtranrafrcfchirfagent.  Mais  le  ra^ 

,.  ffefahiflfementkur  valut  po.  Car  trop  eftoicnc 

moiiiilezi,  & kwcû  çhcimuix  greuez &c  roûiGZ.  Ec 

noè  pottrquant  fc  ardoiineFcntigcncement ,  &c 

cftruyrcntleurs  draps  en  tordant  j  &  puis  fear- 

meji^ntc&'iiircntprcfts  pour  aflembler,  fcbe- 

feiiTgleur  en  prcift.Êt  en  icelle  place  fe  defiune-; 

reiitjdbpam  &  deitin  qu'ilzaucicnt  aporteliuec 

euIjç;Et  prcnoient  les  aucuns  diceulx  du  pain ,  Se 

Içfeignoiet  ou  nom  du  faint  Sacreméc.  Et^ipres 

ce  quii jz^ftoient  confeflez:  i*vii  à  hautre  d&jpeu^à' 

péchiez ,  le vfoicnc  cniièû  *  d  cfcommichemét. 

Apres  dirent  maiiite  oroifon^en  depriant  àDiett 

qu  il  les  gardaft:  de  mort ,  de  mahaing ,  &  de  pri- 

loii-  Puismontercritfiarleurschcuaulxj  &  tant 

çheùaudhierentquiilz  virent  tout  à  plain  les  En- 

gloiz  arbuter  fur feshchamps J  Ec  quahc  Bertran 

•*  ks.  vit,  fi  dift  à  fesgens:  Or  auant,,  mes  amis,  vecz 

"  Ulesmarchans,  àquinous  deuons  marchander 

[[  eaprcfent,  le  voq&pry  que  fi  toft  comme  nous 

„  ferons  àyn  ârpentprcs  d  eulx,  que  nous  defcen- 

-  dons  tousà  pic,&:  leur  alons courre  fus.Ie  vous  a- 

"  bandonneleuror&argent,  &  leurs  cheuaulx  & 

][  ioyjaîïlxijddJîtil  y  a:planté.  Gar  aufli  font  les  vo- 

,;lîrçs)&ilç6inidnslafez.  Si  encoquerrons  desau- 

.;  u^esilKêrpce.  Sivousdy ,lque adonc  les  Engloiz 

"  eftbîçlit  fur  les  champs  bien  deux  mille,  qui  de  la 

venue 
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venue  Bcrtran  ne  fauoicnt  riens.  Et  hors  de  leur 
ollyauoit  des  plus  notables  logiez  en  pluficurs 
villages ,  &  attendoicnt  la  refponfe  de  leur  Hé- 
rault, &  queroient  lecouuertpour  ayfîer leurs 
corps.  Etfetousfuflrentenfemblc,  on  les  peuft 
bienprificràquatre mille.  Etfiny  elloientpas 
Hue  de  Carualay ,  ne  Creflbualle;  combien  que 
leurs  gens  y  fuflTent.  Ainçois  cftoient  alez  quérir 
fecours  aux  fors  Ensloiz,  comme  die  cft.  Mais  à 
temps  n  y  porent  retourner.  Si  curent  leurs  gens 
vn  pefant  encontre ,  comme  vous  entendre?:. 

Bien  ell  vray,  que  en  loft  des  Engloiz  eiloit 
vn  Chcualier  nommé  Thomas  de  Grançon^ôi: 
Lieutenant  du  Conneftable  d*Engleterre,lequel 
eftoit  leur  fouuerain  Capitaine  :  &c  attendoit  il- 
lec  la  refponfe  de  fon  Hérault  meffagierparluy 
cnuoy  é  deuers  Bertran,  comme  dit  eft^full  de  a- 
uoir  bataille  ou  non.Maiziamaisneuftpenfé  en 
fa  vie,  que  Bertran  à  (îpo  degentfuftvenufur 
luy ,  ne  foy  mis  en  la  nuy  téc  paflee.  Car  oncques 
telle  ne  fut  vcuë.  Mais  Bertran  edoit  amy  de 
cuer.Car  fans  mâder  il  venoit  les  Engloiz  fefto- 
yer,&faifoirporter  fabanierepresdeterre.Nc 
il  n  y  auoit  bannière  defploy ée,ne  tropette  fon- 
née.  Et  qui  plus  eft ,  auoicnt  couuers  leurs  baci^ 
nez  de  leurs  robes ,  afin  qu  ilz  ne  luifîfsêt,  &  que 
Englois  penfaffent  de  leurs  gens.Et  quant  ilz  fu- 
rent près  d'eulx,  comme  à  demie  arbaleilée,illec 
defcendirent  à  pie ,  &r  fc  rengerent  emmi  le  pré, 

Ggg 
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Lors dcfcouurircnt  leurs  armures,  &:  drcccrcnr 
bannières,  panons,&  maintes  enfeigncs.  Et  ap- 
proucherét  dlcculx  Engloiz,  qui  crioiêt,  Dieux 
^^  ayCjMontioyefaintDenys,  auRoydc  France,. 
,,  Guefclin  le  meilleur.  Adonc  fc  ferirent  nozvail- 
lansFranc^ois  entre  eulx,  par  telairqucchafcun 
abati  le  fien.  A  donc  fe  efbairent  Engloiz ,  &  cô- 
mencercnt  àfuir  (^à&là,  crians&.braians  parmi 
"  loft:  Trahi,  trahi,  noftre  hoft  cft  tray.  Et  quant 
''  Thomas  de  Gran^on  fceut  cefte  chofe,fi  fu  treC- 
"  courroucié.  Ha! Dieux, dift-il,  or fi^ay-ie bien 
„  que  mon  Hérault.,  à. qui  enchargay  mes  lettres, 
»  m  a  amené  Beriran  par  tray  fonbaftie&propo- 
"  fée. Il  n*eft  pas  preudomme  qui  fe  fie  en  Hérault, 
"  Tantoft  &  fans  dclay  ledit  Thomas  fiftfonner 
fa  trompettc,&:  Engloiz  fe  ralierent  &.aj[ïemble- 
rententourlui.  Toft  furent  vu  millier  armez, 
qui  coururent  droit  àfoneftendart.  Mais  Ber- 
iran &  les  fîensfe  boutèrent  fi  auant,  qu'ilzver- 
ferent  par  terre  loges  &  feullyes,&quanqu*il  en- 
contrerent.  Et  à  ce  commencement  exploitie  - 
rent  tellement ,  qu  ilz  en  occirent  bien  fix  cents 
dcflus  les  champs.Mais  Thomas  de  Gran(^on  fift 
remonter  fon  greigneur  eftendartfurdeftricr, 
on  Engloiz  fe  ralierent  tous.Mais  Berrran  fe  ap^ 
proucha  de  ce  lez  enuers  ledit  Thomas,&  fa  pi  us 
grant  partie,  fans  reculer  vnfeulpié.  Et  quant- 
Engloiz  regardèrent  fon  maintié,  ilz  dirent  T  va 
à.rautre,  que  oncques  tel  Cheualiçrncfuence. 
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inonde  mortel.  Il  n  a  pas  auecqucs  lui  cinq  cents 
lanccs:&  fi  ofe  bien  aflaillir  vn  tel  oft.Maiz  bien 
croy  qu  il  attend  vntref-grant  fecours.  Et  lors 
Thomas  de  G  ran(jon  charga  à  Geifroy  Ourcelay 
huit  cens  hommes  d  armes  pour  cnclorre  Ber- 
tran ,  &  le  venir  aflaillir  par  derrière.  Et  tantoft 
ledit  Geffroyfeparty  de  ladite  bataille,  cnfai- 
fant  femblant  de  fuir:&s  en  party  par  le  pendant 
d Vncmotaigne^en  intention  de  retourner  quâd 
il  verroit  temps  &lieu.  Mais  dntretandiz  Ber- 
tran  aflaiiloit  fes  ennemis  tant  comme  il  pouoir, 
&diroitauxiîens:Orauant  mesenfans,Engîoiz  '* 
rontdefconfiz,  lesplufieurssenfuycnt.  levons  " 
requiervndon, ounomdeDicu.  Ceftqucvous  " 
me  dcliuriczrcftcndart  de  Thomas  dçGrancjon, ,, 
que  ie  voy  làdeuant.Car  ay ans  baftuc  la  bannie-  « 
rc,  vous  verriez  tantoft  le  remenant  defconfit,  « 
Adonc  approuchicrcnt  François  bellement  cel- 
le part^rengiez  en  ordonnance,en  cfcriantÇucf- 
clin:  &  Engloiz  encontre  culx,  qui  fort  fe  defcn- 
doient.  Et  adonc  Thomas  de  Grançon  enuoya  1 
Pontualain  vn  coureur  deuers  DauidHallegrc-. 
ue:  lequel  tantoft  après  ce ,  lui  amena  de  fecours 
cinq  censcombatans,  qu'il  auoit  auecquesluy, 
lefquelx  donnèrent  moult  à  faire  à  Bertran  ôf, 
aux  fiens  en  l'eftour,  qui  moult  cftoit  fort  &  mer- 
ueilleux.Et  qui  adonc  veyft  Bertran  ferir  de  tail- 
le &deftoc  fur  les  Engloiz-,  &  les  combatre  & 
r^nuerfer ,  quérir  le  juin t  des  armures,  &  fbuflc- 
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uer  les  pans,  bouter  l'cfpy  dedcns  fans  rcceuoir  a 

rençon^  ck  noble  Cheualier  lui  peuilfouuenir» 

Le  Conte  de  faint  Pol  aufïî,  &  fon  fîlz,  ne  s'y iai- 

gnoicnt  pas.  Et  moult  s'y  portoient  puifTammét 

leSircdeRaineual&iesdeuxenfans,  c'ell  afla- 

uoir  Mellîre  Vvaleren ,  Meilire  Raoulequin, 

McfsireOudartdeRentv.  &  Engucrran  d'Eu^ 

din  5  Alain  &  Ichan  de  Bcaumont ,  Oliuier  &  A  - 

laindeMauny,  &  tous  les  autres  enfemcnt.  Et 

Engloiz  d^autrcpartaufsi,  lefquelz Thomas  de 

,  Grançon  reconfortoit ,  en  difant  :  Seigneurs, 

'  pouffez  fort,  fans  reculer ,  &  vous  verrez  tantoft 

[  retourner  le  pis  fur  Bertran.  CarGeffroy  Our- 

,  celay  le  vendra  afleztoflvifîter  à  tout  huit  cents 

>  combatans,  qui  enclorront  lui  &  les  fîens.  Et  fe  à 

'  ce  coup  ie  puis  tenir  ledit  Bertran,  ie  Icprefcn- 

'  ^eray  au  Roy  Edouart,pour  accroiftre  mon  pris, 

'  &  monter  en  honneur.  Ainfî  difoit  Thomas, 

quicuidoitpenfervray.  Mais  le  contraire  cna- 

uint.Car  entretandiz  comme  Bertran  &  fes  gens 

fcefprouuoyent  &  monftroient  leur  force  en^ 

contre  les  Engloiz,  Geffroy  Ourcelay  auoit  pris 

Jfcn  tour  par  dcffoubz  vn  boquet,&  cuidoit  pré- 

dre  fon  tour  fur  Bertran  \  quant  le  Sire  de  Cliço, 

les  Marefchaux  defîlifdiz,  &:.Mtfïire  lehan  de 

Vienne ,  lui  coururent  fus  à  tout  quatorze  cents 

combatans.Et  quant  Engloiz  virent  ce  tour  pré- 

dre  fur  eulx,  ilz  commiécicrcnt  à  décliner  &  eulx 

tenir  pour  dcfconfiz.  Là  yenotplufîeursoccis. 
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Eureuxfu  celui, qui  en  efchappa.Illcc  furet  prins 
ledit  Ourcclay5&  pluficurs  autres. Auquel  Mon- 
fieurdeClicon demanda,  fe  il  fauoirnouucllcs 
de  Bcrtran.  Eticellui  Geflroy  lui  compta  ccm^ 
ment  ledit  Bertran  eiloit  entré  en  leur  olT:,  &  les 
auoit  à  moitié  dcfconfîz,  quant  il  le  leiTacomba- 
tat  en  propos  de  lui  enclorre  j  fe  ne  fut  le  fecours 
des  Franc^ois  illcc  venus ,  comme  dit  cf}.  Mais  fe 
ledit  Bertran  eftoitm.ors  ou  vifs^iln'en  fc^auoit 
riens.  Ha!  Dieux ,  dift  Oliuier  de Cliçon,  fe Ber-  ,, 
tranertprinsicn'aray  iamaisioye,  tant  comme  <^» 
ic  viue.  Dift  le  Marcfchal  d' Audrehcm ,  Alons  " 
lui  aidier.  A  tant  entrèrent  en  la  bataillc^oûTho-  ** 
mas  de  Grançon  affailloit  fort  Bertran,  &  Dauid 
Hellegreue,  qui  luieftoit  venu  en  ayde  à  tout 
cinq  cens  combatans.  Is/Iais  ainfi  comme  il  cui- 
doitaffaillir Bertran,  C%on  &  lesficns  fevin- 
drcntferirés  Engloiz,  comme  leux  cnbrebiz. 
Et  qui  ledit  Cliçô  ataignoit  à  cop ,  il  eftoit  mort 
fans  remède.  Car  en  plus  n'y  acomptoit ,  que  vn 
bouchier  à  tuer  gralles  brebiz  ou  moutons.  Si 
noblements  y  portèrent lesMarefchaux,&Mef- 
fire  lehan  de  Vienne ,  tant  que  les  cinq  cens  def- 
fufdiz furent  martez&  defconfiz.Et  quantTho- 
mas  de  Grançon  vit  ainfî  diminuer  fesgens,  & 
croillre  ceulx  de  Bertran,  pour  le  fecours  qui 
leur  furuenoitjil  apperceut  bien  que  defconfitu- 
rc  tourncroit  fur  lui ,  &  qu  il  lui  conuenoit  ren- 
dre,^ ou  mourir  en  la  place,  ne  pourquat  fe  main- 
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dnt-il  pour  le  iour  moult  ficremcnt.Car  il  auoit 
^ncores  auee  luitien  douze  cents  Engloiz,  auf- 
^quelz  Bercran  s'cftoic  longuement  &puifram^ 
ment  combatu  de  fcpt  contre  douze.Car  il  auoit 
le cuer  hardi  &trcC-bonnes  gensauecques  foy. 
Et  mal  femblaft  ,  à  encommencicr  la  bataille, 
quilzeuflTcnt  teîlementxrauaillé  toute  nuit,  ne 
endurcie  vent  &  lapluye.Maisà  combatre  fe  cf- 
chaufferent  tellement ,  que  aufli  comme  pors 
fangliers ,  que  l'en  vcrfc ,  ilz  rendoient  fueur&: 
buée.  Ne  oncques  en  ladite  bataille  ne  reculerét 
plain  pie  de  terrCiainçois  à  bons  glaiues  &  efpais 
^rcpouflerent  Engloiz,  tant  quilz  les  firent  recu- 
ler maugré  leurs  dens.  Et  les  aucuns  de  nous  fc- 
toient  de  haches  fur  Engloiz.  Entre  îcfquelz  fe 
prenoyentpuiflamment  ces  trois  Barons,  Clicjô, 
Audrehem,  &  Vienne:  en  criant  haukcment, 
NoftrcDame,  Guefclin.  Et  tantferirentfuri- 
ceulx  Engloiz  de  bataille&  d*cftoc,que  tous  fuf-' 
fcnt  mors  ou  prins ,  qtiaiu  à  leur  fecours  vindret 
Thomas  le Eoliflfet,  Hennequin  Acquêt,  Guil- 
laume GuyfFart,  Icfquelz  amenoient  bien  dou- 
ze cens  Engloiz ,  qui  s*eftoient  feparez ,  comme 
dit  eft ,  atcendant  Robert  Canolc ,  Carualay ,  & 
Crefroualle.  Lefquelz  trois  n  y  porent  venir  à 
temps.  Car  aderaplouuoient  gensàBertran  ,& 
les  Engloiz  ne  faifoient  que  afFoiblir.  Car  con- 
tre vindrent  à  coup  le  Conte  du  Perche ,  le  Vi- 
conte  de  RoKcn^les  Seigneurs  de  Rochefort,  de 
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làHunaudayerdont  iceiilxEngloiz  furent  fou- 
pris  &  encloz  atous  :  &:  fe  tint  pour  eurcux  celuy- 
c},ui  pot  auoir  garant.Et  quant  Thomas  deGran- 
çon  vit  les  champs  ainfî  reueftuz  de  noz  Fran- 
çois, fifutauques  amatiz.  Et  ncpourquant  s'y 
portacommc  gentil  ChcuaUerj  &:  rcclamoitS. 
George,&  puis  cfcrioit;  Ferez  y  y  mes  amis.  Et  là  « 
y.  ot  tellemét  féru  &  eftoqué,  telle  bataille  cruel- 
le &  mortelle  ,&:  tel  âbatement:&::  défoulement^ 
que  grant  merueillc  eftoit  de  vcoir.  Et  moult  y 
ot  fort  fâché  &  tiré  à  prendre  lesprifonniersà. 
demis,  qui  toft  lui  eftoit  tolu  &refqueux.  Mais 
icvousdy  queBertran,  auec  lui  rehan&  Alain 
de  Beaumont,  Oliuier,Henry,  Alain  &  Yuon  de 
Mauny,  à  Tay  de  de  leurs  gens,  Cheualiers,  &  Ef- 
cuiers  Bretons ,  entrèrent  es  Engloiz^fî  auant, 
q«  ilz  abarircnt  la  bannière  de  Thomas  de  G  ra- 
ç.on.  Et  quât  ledit  Thomas  fe  vit  ainfi  entreprins, 
il  faifi  vne  hache,  dont  le  tranchât  eftoit  d'acier, 
&  la  Icua  fur  fon  col  ainfî  comme  tout  forccnéj 
&  puis  la  redefcendi  àdeux  mains,  &c  en  cuida 
tout  pour  fendre  Bertran,  lequel  fe  plainga  def- 
foubz  le  coup ,  &  embraça  ledit  Thomas  par  les  ^ 
rainsj&àvn  tour  delanceleietta  à  terre:  puislui. 
ofta  fadite  hache,&  lui  cria  Ihaulte  voix  :  cran-  ^< 
çon,  rendez  vous,  ouenprefentferezocciz.  Et^'^ 
lors  ledit  Thomas  fe  rcndi  àBertran,qui  tantoft. 
radrcça,&  prift  fafoy  .Et  là  furuint  Monfieur  de . 
Cliçoji, tenant  vne  hacherranchant,  dont  ilcuft- 
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pourfendu  &  affolé  ledit  Thomas,  quant  Ber- 
tran  le  garanti.difant  qu  il  etloit  fon  prifonnicr. 
Et adonc  ledit  Clicjon  s*enaladeuersThomeIiu 
Foliffet^  qui  ne  fe  vouloit  rédre  à  François  quel- 
conquc^ainçois  fe  cou uroit  d  vne  grant  taloche, 
&  eiîoquoit  dvn  efpy  de  guerre  tellement  de- 
uan t &: derrière ,  & entour foy , que nulz  ne lap - 
prouchoit,  qui  n'en  euft  mauuais  falaire.Et  nous 
occirt  vn  bon  Efcuier  nommé  Re^niexdeSu^ 
fanuille.  Mais  OUuier  deChçon  approucha  ledit 
Thomeîindebienpres,  puisleua  fahachecon- 
trcmont  à  deux  mains:  &apreslarabai{fa,&en 
cuida  iceluy  Thomelin  detrenchier  ;  lequel  get- 
ta  fa  targe  encontre  le  cop ,  qui  fu  fî  grant ,  qu'il 
ia  fendi  en  deux  moitiez.Et  quant  Thomelin  vit 
fa  taloche  en  pièces,  fi  lança  de  fon  efpy  de  guer- 
re audit  Oliuier  vn  cop  fi  grant ,  que  fe  il  ne  feuft 
bien  armé,  il  euft  tout  trefperchié.  Mais  fi  fort 
cftoit  armé ,  qu  il  conuint  Tefpy  brifier  en  deux. 
Et  tantoft  ledit  Oliuier  rapprochadepres,&Ie 
herdy  à  Tefcheuefaille ,  en  difant,  Que  fe  il  ne 
fe  rendoit ,  ce  feroit  en  fon  encombrement.  Et  à 
ce  mot  fe  re'ndy  ledit  Thomelin,  &  aulïi  firent 
Mannequin  Acquêt,  Guillcbert  Guyffart ^  & 
plufieurs autres.  Etny  ot  nul  des  François,  tant 
ruft  petit  Efcuyer ,  ne  poure  varier ,  qu'il  n  euft 
prifonnier  pour  payer  rençon.  Et  auecques  ce  y 
conquircilt  les  noftres  largement  or  &  argent. 
Mais  plufieurs  Engloiz  pour  leurs  vies  fauuer 

s'en 
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s'en  vindrentà  vne  forte  ville  nommée  Vaulx, 
cntour  laquelle  auoit  maint  viuicr;&cculxqui 
entrer  n'y  peurent,  s'en  allèrent  oultre  deuers 
Brefliere,  les  aucuns  d'iceulx  deuers  Moncon- 
tour,&  les  autres  à  faint  Mor  fur  Loy  re.où  Crcf- 
foualle  eftoit.  Et  aufli  s'en  alloient  partie  dlccux 
à  Rully&Neroux,& en  gentil  pays nomméGa- 
ftine.  Et  ainfi  cculx  efchapper  porcnt  de  ladite 
bataillcjOÙ  pou  moururent  des  noftres,&  plcntc 
des  leurs.  Quant  ilz  ne  pouoientcllrc  rcceuzcn 
l'vn  de  leurs  fors,  ilz  couroyent  à  lautre.Et  Ber- 
tran  fift  crier  par  vn  Hérault,  que  qui  n'auroit 
bon  chcual,quil  cheuauchaftlcfieni&:  quivoul- 
droitduconqucft,  qu'il  en  preyft,&  que  chacun 
le  fuyJfl:.    Car  il  vouloir  aler  gaignerlavilledc 
Vaux,&  en  bouter  hors  les  Engloiz.  Ha!  Dieux,  ,* 
dientIesFrançois,Bcrtrann'cftoncquescn  paix,  « 
touiîours  veult  guerrier.  Et  quant  le  champ  fu" 
finé,&  ladite  bataille  achcuéc,noz  gens  s'en  par- 
tirent, &  retournèrent  chacun  au  Mans,  pour 
culx  aifîer  &  rcpofer.  Car  bcfoing  en  auoient. 
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De  laprife  du  chajleaH  de  Vaux  y  &âeU  ville  de  Ber- 
Jtere  :  &  comme  les  Engloi:^  s'enfouyrent  de  faint 
Mot  fur  Loyre^  oîû  il^^  boutèrent  le  feu^  lefjuclX^ 
Bertran  aconjuy  deuant  ladite  ville  de  Berfiere,  Et 
d'vne  defconfiture  faites  fur  les  Engloi^  au  raj.  de 
faint  Mahieti, 

Chapitre   XLVL 

aV  A  N  xBertran  &  les  François  ourcntfe'- 
iourné  refpace  de  trois  iours  en  la  cité 
du  Mans ,  ilz  s*en  partirent,  &  vindr ent  aflcigicr 
la  villede  Vaulx ,  qui  moult  eftoit  forte,  &  bien 
fermée.  Et  quant  le  Capitaine  de  leenz  apercent 
Bertran^illui  demanda,  pourquoy  il  fe  trayoitfi 
prés,&  quelle  chofe  il  requeroit.  Et  BerrrâQ  ref- 
pondijqu'ilvouloit  fauoir  fon  nom.  Adonc  icel- 
Im  Capitaine  cdift ,  que  on  l'appelloit  Gautier 
iilz-Vvatier .  Et  quat  Bertran  rentédi,  fi  lui  dift: 
^'  Or  entendezàmoy,mon  cher amy.U  vous  con- 
"  uientvuiderdecefte  forterefTe,  &lame  rendez 
"  tantoft,  &  fans  delay  .Car  ic  fuis  Conneftable  de 
l  France.  EtvecylebonMarefchald'Audrehem 
»  &  celuy  de  Blainuille ,  le  Sire  de  Clyçon ,  le  Vi- 
»  conte  de  Rohenz,  les  Seigneurs  de  Rocheforr, 
"  de  Rays,  &  de  laHunaudaye,  lehàn  &c  Alain  de 
'l  Beaumont ,  &  plufieurs  autres  Cheualiers  &  Ef- 
„  cuy ers,iufques  au  nombre  de  trois  mil ,  dont  af- 
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fez  toft  ferez  afTaillizjfc  vous  ne  vous  rendez.  Et  '* 
iedit  Capitaine  rerpondy,&:  dift:Ie  voy  que  pou  ^^ 
me  prifez.   Quant  vous  m'aurez  aflailly  quatre  ce 
iours  entiers ,  &  ie  verray  les  murs  de  céans  per-  <« 
cez  &  trocz  en  pluficurs  lieux,  mes  gens  tref-bu-  « 
cher,  &:  le  fane  rayer  de  mon  corps,  &  que  vous  *^ 
combatrcz  à  moy  main  à  main  :  adonc  fi  me  fai-  " 
tes  prier  de  moy  rendre.  Et  ie  vous  refpondray  „ 
<lu  faire  ou  du  laiffier.  Et  fi  bien  tod  ne  vous  tra-  « 
yez arrière,  vous  arez  d'vne  pierre  fur  lateftc. 
Haailierres,  diilBertran,  tu  es  en  ton  cuidier.  '' 
Mais  bricfment  abefleray  ton  orgueiLC^r  par  la  ]^ 
foy  que  ic  doy  à  Dieu,  iamais  ne  buuray  ne  man-  <« 
geray,  tant  que  ie  vous  auray  pris ,  &c  à  mort  mis  « 
cnmondongier.  Et  quant  le  Capitaine  l'oy,  ne  '^ 
s  en  fift  que  mocquier.  Mais  Bertran ,  qui  fcs  co- 
paignons  attcndoit,fe  tray  vn  pou  en  fue  d'illec. 
Et  quant  ilz  furent  veiiuz,  il  leur  dift:  Seigneurs,  « 
la  table  ettmifeleens  pour  nous  difner&aifier,  '* 
&  elt  la  cuifine  au  feu,  &  le  vin  ou  celier,  dequoy  " 
il  nous  fauldra  boire  &mengier.  Mais  iay  trou-  " 
ue  vn  portier  relon,  qui  ne  me  ouu  reroit  la  por- 
te pour  nul  denier.Et  pourtant  les  nous  conuiét- 
il  brifier,&:  ces  murs  percier  &c  abatre.Qui  voul- 
dra  defiuner,  fe  mette  en  bcfongnc,&  alons  tous 
en  labour.Car  ie  vueil  commencien  Et  lors  def- 
cendirent  Cheualiers  &  Efcuycrs  ius  de  leurs 
chenaux,  qu  ilz  baillèrent  à  garder  àleurs  variés. 
Puis  s  armèrent  bien  &c  bel,&:  vindrent  à  lailault 
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lalanceou  poing,  drlefcuaucol.  Et  là  y  auoit 
maint  archier&arbaleftricr,  qui  traioient  en- 
tretandiz  que  les  gens  d'armes  defcendoient  ou 
folîé.Lcfquelz  approuchôicnt  du  pie  du  mur,en 
menant  grant  huee5&  entre  deux  pierres  boutè- 
rent maint  couftel  pointu  ,  mainte  dague  ,  &c 
maint  efpoyjpour  monter  contremont. Et  là  en- 
droit fu  fait  Cheualier  Raoulequin  de  Raine- 
ual  de  la  main  de  Bertran.LcquelCheualier  nou- 
uel  monta  en  vncefchielle.  Mais  toftfuabbatu. 
Caries  Engloiz  getoient  furies  François grans 
caillouz  cornuz ,  &  tonneaux  empliz  de  pierres, 
&gransbanstrauerfans:  dontilz  abbatirentou 
fofle  maint  foudoyer.  I>ont  les  aucuns  burent 
de  Teauë.Mais  Tvn  aidoit  à  l'autre ,  &  redrefToiét 
lescheuz.Et  BertranIeurefcrioit:Orauantmes 
amis^ne  vous  recréez  pas.  Leans  font  les  bos  vins, 
dont  nous  buuerons.  Ains  hanuy  tier  ferons  tous 
riches,&nosparentez.Iamaisnemengeray,tant 
que  nous  y  foions.  Hcel  Dieux ,  dirent  François, 
Bertran  cil  defué.  Onques  mais  tel  ne  fu.  Cuy  de 
il  que  ce  fort  foit  fî  toft  pris  ?  Là  out  vn  foudoyer 
Breton,  qui  fift  tant  qu'il  monta  fur  le  mur,  & 
combati  aux  Engloiz  main  à  main.  Et  après  lui 
monta  vn  Efcuyer.Et  quant  lelian  de  Beaumont 
vit  cez  deux  montez,  il  monta  après  eulx,  parmi 
les  coufteaux,  qui  eltoient  piquez  ou  mur.Et  en- 
trèrent tous  trois  en  vne  petite  tour,  oii  ilz  com- 
batirent  aux  Engloiz  main  à  main.  Et  là  endroit 
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crioic-on  fort  Guefclin,  faiiit  Pol ,  le  Perche, 
Rayneuâl,Renti,Heudin.Donc  commencèrent 
Francoiz  à  monter  de  tous  coftez.  Et  quant  le 
Capitaine  fc  vit  ainfî  atrapez,  s*é  cuida  fouyr  par 
vne  porte,  dont  il  auoit  les  clefs.  Mais  il  fu  illec- 
quespris.  Et  par  icelle  porte  entrèrent  les  Fran- 
(jois,  &  pou  demoura  d'Engloiz ,  qui  ne  feuflent 
occis  &  mis  à  mort.  Ainfi  furent  conquis  Vaux, 
où  auoit  moût  bone  ville  &c  Abbaye ,  en  laquel  - 
le  noz  gens  fe  rafrefchirent.  Car  aflez  y  trouue- 
rent  viures  &  bons  vins  de  Poitou,  ioyaux,  or,  & 
argét.  Puis  renuoyaBertran  fes  coureurs  à  deux 
chafteaux,  nommez  iVn  Railly,  lautre  Ncrouxj 
pourfauoir  fêles  Engloiz  s*yeftoient point rc- 
trays.Mais  iceulx  coureurs  trouucrêt,&:rappor- 
terent  àBertran,que  les  Engloiz, qui  de  la  batail- 
le de  Pont  valain  cftoient  efchappez,  eftoient  a^ 
lez  pour  garant  à  faint  Mor  fur  Loyrc.  Et  quant 
ilz  y  furent  venuz  ,  ilz  commencèrent  à  crier: 
Vuidez,  vuidez,  ou  tatoft  ferons  prins; que  murs  '' 
&  foflcznenousfaroient  garantir  encontre  les  " 
Fran(jois,  quidaffaut  ont  prins  la  ville  de  Vaux.  " 
De  cefte  parole  s'efpouentercnt  moult  les  En- 
gloiz, qui  oudit  fort  eftoient.  Et  adonc  haucie- 
rent  leur  pons,&  fermèrent  leurs  portes3&  icelle 
nuy  t  firent  bon  guet ,  &c  le  doublerét.Car  moult 
doubtoientBcrtran,  &  le  Seigneur  de  Cli<jon, 
quilz  appelloient  boucher.  Mais  Bertran  &  fa 
gent  fe  vmdrcnt  logier  dcuant  ladite  ville  de  S. 
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Mor.  Et  la  vindrcnc  Guillaume  dGLaunoy,& 
Caraub  rcc ,  qui  cftoit  Capitaine  de  la  Roche  de 
Pofay,  Guillaume  le  Baueux, Y  v  a  i  n  d  e  G  A  L- 
LES,  &  IcPourfuyât  d'amoursj&Meflîrc  Bom- 
bée, auecqu  es  les  deflus  nommez.  Aufquelz  Ber- 
•^  trandift:  Seigneurs,  ic  vous  prie  &  commande, 
"  que  chacun  de  vous  me  confeillc  comme  nous  le 
'*  ferons ,  pour  l'auoir  de  la  forterefTe  de  S.  Mor. 
„  Car  il  le  conuient,ain<^is  que  plus  aaant  aillons. 
"  Car  trop  nous  jpôurroic  greuer,  fe  nous  le  laifsos 
"  derricre.Car  il  y  a  grant  garnifon  d'EngloizJef- 
"quelz  ont  vnvaillanc  Capitaine  nommé  Cref- 
,','  fouaille,  lequel  ic  vy  en  Efpéngne  auec  Hue  de 
«  Cafùalây.  Or  méditer  comme  nous  cxploitte- 
"  rons.Car  faint  Mor  ell  fort  lieu  &  puiffant,  bien 
'^  fermé  de  murs,&aflis  fur  la  riuiere  de  Loyre.  A- 
"  donc  en  dift  chacun  fa  voulenté ,  &  ce  que  bon 
lui  fembloit.  LVn  parloir  de  lalTeiger,  &  l'autre 
de  raflaillir.  Mais  par  grant  fens  ledit  Bertran 
aruifa,  quil  manderoit  ledit  Crcflbualle  par 
faufconduitj  &  qu'il  venift  parler  à  luy.  Tantoft 
fift  efcriprevnbrief,  qu'il  enuoya  à  faine  Mor 
par  vn  Hérault.  Lequel  expleûa  tant,  qu  il  entra 
dedêsledit  fort  à  fa  voulenté,&  dift  à  CrelTouaU 
le  la  voulenté  de  Bertran,  &auffi  lui  bailla  ledit 
faufconduit.  Et  quant  ledit  CrefToualte  vit  qu*il 
auoitfaufalant;iliuraDieu  qu*il  yroit  parler  à 
Bertrân.Dont  lailfa  fon  fort  à  garder  à  fon  Lieu- 
tenant, puis  monta  fur  vncheual  courant,  fans 
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porter nullcsAirmures, fors qme lel^éiÇ.  Etquanc 
Bcrtran  fceut  fa  venue,  (î  alacncoBtrçiui^&lî 
lapproucher  lui  dift^  bien-vcignant:  Sirc,pai?x^ 
faint  Morice,  vous  dinerez  auec  moy,  &:  hnmcz  ^ 
de  mon  vin,  ains  que  yous  partie^.Càr  vaus^^ucz  '' 
cllémQnamidepieç^àBursen  Eipengne;,qy£t  ^^ 
nous  aidions  au  Roy  Henry.  :Huc  de-Caruaky,  c. 
quieft  bien  voftrç  arriy,  fu  mon  compaignon  « 
de  foy.  Mais  il  vous  eonuint  vuider  d*Efpengne,  " 
pour  fuir  le  Prince^  àqui  vouseftes  fubgict.Dôt  " 
ie  fu  courrôucié ,  par  Dieu  de  Paradiz  ,  quant  „ 
vouseflongnaftesdcmoy.  Car  ic  vous  aytrouué  <^ 
preux,  hardi,  &Ioy  aulx*  Et  pourtant  vous  ay-ie  *• 
mandé ,  que  iay  grant  defîr  de  boire  aueç  vous.  '^ 
JEt  Crciroualle,quieftoitfoutil,  refpQndirjSireie  " 
buuray  auec  vousvoulentiers,&non  pas  àtnuiz:  « 
voire  fauf  1  oneur  de  Mofîcur  le  Prince ,  enuer$  ** 
quiienevouldroye  auoir  mefpris  aucunement.  " 
Sire,  dift  Bertran,  vous  n'y  prendrez  point  de  " 
villenie,nede  blafmc.  Car  on  peut  bien  boire&  ^ 
mengier  cnfemble  à  table ,  Se  quant  vient  au  co-  *«^ 
batrc  fur  les  champs,  là  fe  doit-on  efprouuer  eô-  - 
«eresennemiz,  &  garder  ronnçur  dçfonSei 
gneur  de  iour  &de  nijit.Car  quineferôic  iàmais 
qucboirc&mcngier,ia homme  ne  ferc>ittray\« 
-ne  vendu.  Du  bon  vient  le  bon,  ôc  du  mâuuaiz  le  •* 
mal.Tant  fermonna  Bcrtran  .à,Cteiroualle,  qu'il  '<^ 
l'amena difner  aueç  lui  moult noblementi,  M^^- 
'ferle  figftoya  Se  honnora.  Et  defoiz^^UK^e]ici^ 
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uifoient  d'armes  &:tl'amours.  Mais  après  difiier 
^^  Bertraii  araifonna  Creflbualle,  en  difant  :  Sire  ic 
„  vous  diray  la  principale  caufe,pourquoy  ie  vous 
•'  ay  mandé.  Il  eft  vray,  chacun  l:cfccc,que  vous  te  - 
"  nez  vn  fort  bien  ferme  fur  Loyre.  Mais  s'il  eftoic 
'^  encore  plus  fôrt,&  eufsiez  auec  vous  cent ,  deux 
„  cents,  ou  trois  cents  combatans:  fi  ne  pourrez- 
M  vous contreteftcr nullement,  qu  il  nefuilprins 
•'  bien prouchainement.Car  nous  fommes  plentc, 
"  &  toufiours  nous  furuiennent  gens,  &  auec  ce  a- 
„  uons  grant  foifon d  engins  gettans,d  archiers,& 
»  d  arbaleftricrs  aufsi.  Et  ie  feroye  dolent  &cour- 

-  roucic ,  fe  vous  cftiez  prins  ne  mort  villainemét. 
"  Et  pourtant,  ic  vous  requier,  que  tantoft,  &  fans 
"  arreftcr,  vous  me  liurez  le  fort  de  faint  Morrvoi- 
M  re  fauf  les  corps  &  biens  de  vous  &c  devozgens. 
"  Et  puiz  alez  où  il  vous  plaira.  Et  pour  certain,  fc 
"  vous  attendez  l'aflault,  &  que  fiege  y  foitmis, 
"  vous  n'en  pourrez  efchappcr,  nenuldevozgcs, 
„  qucvousnefoyczmorsàdef-honneur.  Si  vous 
•>  aduifez  fur  ce.Car  fe  vous  ne  me  creez,vousvous 

-  en  trouuerezdolens&  courrouciez.  Car  qui  ne 
"  croit  confeil,  aucuncsfoizs*enrepent.  Et  quant 

Creffoualle  entendi  Bcrtran,  il  lui  refpodi  doul- 
.,  cernent:  Certes,  Bertra,  il  eft  bien  vray,que  vous 
»'  auez  de  bonne  gent  planté,&  fi  eftes  moût  preux 
»>  &  de  grant  renom.  Ne  croy  pas  qu'il  en  foit  nul 
^^  milleur.Et  pourtant  aufsi  que  eftes  Connefl|ablc 
M  de  France,  deuez  monter  &  accroiftre  Ibnneur 

du 
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du  Roy  C  H  A  R  L  E  s  5  &  moy*tellc  de  Môfîeur  le  « 
Prince  de  Galles,  de  qui  ie  fuis  homme  luige.  Si  " 
me  femble^que  ic  mefprendroyc  trop/e  ic  vous  '' 
rendoye  mon  fort  Cam  receuoir  alfaulcVous  me  « 
requérez  blâme,  de  ne  me  tenez  pas  à  bien  preu-  « 
dommc,&  me  fourquerez.Fay  bonne  fortereiTe,  *" 
vous  le  fauez  bien ,  &c  bien  auitaiilée  de  biefs ,  de  " 

<c 

vins,&:  de  bons  foudoy  ers:  &c  vous  ne  Taurez  pas  ^ 
fi  toll  conquife  comme  vous  penfcz.Car  aîn^ois  <^ 
ferot  les  murs  perciez  en  douze  lieux^  meshom-  " 
mes  occis,  &:moy  mcfme  naurcz.  Et  quant  Ber-  '* 
tran  1  oy ,  fi  lui  mua  le  fane,  &  leua  les  fourciz ,  & 
le  commencja  à  regarder. Adonc  fill  vnferemét, 
en  difant:  Grcffoualle ,  vous  me  croy  rez  fe  vous  ^^ 
voulez.  Mais  ie  vous  iure  fur  Dieu ,  qui  fu  pené  u 
en  la  croix,  &  qui  au  tiers  iour  reffufcita  de  mort  « 
à  vie,ne  par  faint  Yue ,  à  qui  fuis  voé  ;  ne  foy  que  " 
iedoyauRoy  de  France,  que  fe  vous  attendez  ^" 
tantquei'ayemislefiege  deuantvoftrefort,  ne  « 
que  ie  y  fafle  tendre  trefs  ne  tentes ,  que  iamaiz  « 
ie  ncn  partiray  pour  vêt  ne  pour  orage  de  têps,  « 
tant  que  i'ayeprins  ledit  fort  tout  àmavoulen-  " 
téjouparforcedafrault,  oupar  icellui  affamer.  " 
Et  feie  vous  y  puis  tenir,  vous  y  perdrez  la  teftc,  ^ 
&  voz  hommes  tous ,  fans  nulz  déporter ,  que  ie  c, 
ne  fafle  decoler  &pendrc  aux  fourches.  Si  vous  « 
aduifez  fur  ce  fercmcnt.  Car  fe  ie  m'en  pariure,  " 
dont  foye-ie  dempné. Quant  Crefl'oualle  oyBcr-  ]* 
tran,  qui  ainfiiura,  fi  fceut  bien  que  nul  remède  « 
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n  y  auoit,  Se  qu'il  n^n  mcntiroit  point^nc  pariu- 

reroit  fa  foy.  Si  dift  à  lui  mermes ,  qu'il  fe  accor- 

deroit &  adfenriroitrau  gré  de  Bertran.Er  tant  a- 

la  en  la  chofe^que  en  conclufîon  il  lui  promift  de 

lui  rendre  ledit  fort  à  certain  iour  nommé.  Et 

ainfi  leur  parlement  fina,  après  lequel  Creflfoual- 

lepa*ift  congiéduditBertran,  &c  monta  fur  fon 

eheual^  &  s  en  retourna  à  faint  Mor  fur  Loyre.E  t 

tantoll  qu'il  entra  en  ladite  ville,  il  defcendi  de 

fon  cheual,&:  monta  en  la  falle.lUec  affembla  fes 

gens,&  fon  confeil,&:leur  copta  le  ferement  que 

Bertran  auoit  fait. Et  quant  ilz  fceurent.commct 

j^  la  chofealoit,  ilz  dirent  l'vn  àTautreiSauez  vous 

»  comment  il  va?  Se  ce  Bertran  vient  icy,  il  nous 

"  honnyra  tous.Fuyons  nous  en,il  n'y  a  autre  tour.. 

«  Seigneurs,  dift  Creffouallc,  i»ay  tant  fait  à  Ber^ 

„  tran,  ne  le  vous  celeray  pas,  que  liez  biens  &:  vies 

»  fauf,nous  partirons  d'icy,  &  irons  ailleurs:  &  lui 

•*  ay  nommé  le  iour  que  ce  fort  lui  rendrons.  Car 

*'  miculxfevault  rendre  5  que  rcceuoir  mort.  Car 

^,  Bertran  eft  fi  cruel,&  le  boucher  de  Cliçon  aufïî^ 

»  quieftfoncôpaignon,  quilzn'acoutentàmort 

'^  domme  par  quelque  voye.  Lors  parlavn  autre 

Engloiz  Cheualicrde  grant  renom,  en  difant: 

„  Sire,  il  me  fembîe  que  ce  fcroit  grant  mefprifon 

»  de  rendre  ceftc  fortcrefle  fans  la  licence  du  Prin- 

3i  ce.  Car  aucun  pourroit  tantoft  dire,  que  vous 

»  '  l'auriez  liuré  par  tray  fon,&  en  receu  orSc  argent 

"  par  corruption.  Nous  de.uons  tous  obey  r  à  vous^ 
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&  garder  voftre  honneur  de  lîoftre  pouoir.    Et  „ 
pourtant  ic  vous  dy  en  la  prefencc  de  grans  &  de  « 
petiz ,  que  le  vous  rendez  paifiblemcnt  le  fort  à  '* 
Bertran,  que  long  temps  auons  tenu  &  gardé,  " 
Ten  pourra  fuppofer  ce  que  i'ay  dit  deffus.  Et  „ 
certes  mieulx  vault  mourir  à  honneur,  que  viure  a 
à  honte.  Si  vous  aduifez  fur  ce,  ôc  plus  ne  vous  en  " 
dy.  Car  à  vn  bon  entendeur  ne  fault  pas  plenté '* 
parollcs,  fors  tant  que  dcrechief  vousdyjfe  Ber-  " 
cran  aiuré,&fait  fon  feremcnt;cenell  que  pour  « 
efbahir  vous  &:  nous,  ne  à  lui  ne  acoute  rien.  S'il  « 
cil  qui  bien  aifault,  autel  qui  bien  deffend.Quât  " 
ledit  Capitaine,  qui  clloit  nommé  Vvel  *  Dece, 
o  t finée  fa  raifon,  tous  crièrent  à  vne  voix^Nous  « 
n'en  ferons  néant,  ainçoisnous  en  yrons  fans  at-  " 
tendre Bertfan.  Car  celluiquilattent,  nayme  " 
pas  fa  vie.  Et  quant  Creiroualleroyainfi  parler^  " 
êc  qu  il  lui  amenteuoit  les  faiz  de  tray  fon ,  il  lui 
refpondi  bellement  fans  noifier ,  que  oncques 
fon  corps  ncpenfatrayfon  ànuliour,  &c  brief- 
ment  le  monfterroit.  Nonobftant,ce  qu'il  au  oit 
en  conuçnant  à  Bertran  tendroit  en  tout, ou  par- 
tie, &fansblafmcfepurgeroitde  tray  fon,  qui 
l'en  vouldroit  accufer,&  aufïî  obey roit  au  gré  de 
fesgens.  Adonc  commanda  à  tous  fes  hommes, 
que  chacun  preyrtle  fîenleplustoft  quilpour- 
roit,  &  s  en  allaft  àBrelFiere,  ouà  Moncontour, 
que  les  Engloiz  tenoient ,  pour  auoir  fauueté.. 
Carilferoit  bouter  le  feu  en  toutes  les  maifons 
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&  chambres  de  Icenz^&  puis  y  venift  Bertran  lo- 
^ier  fe  il  veuît.  Car  il  n  y  mettroit  point  de  def- 
fenfe,  &  ainfi  acquitteroit  fa  foy  enuers  lui  :  &  fi 
ne  pourroit  dire  nul  Engloiz ,  qu'il  en  euft  prins. 
finance.  A  ce  confeii  fc  accordèrent  tous,  &  i(lï~ 
rent  de  leenz  qui  mieulx  mieux^  chacun  empor- 
tant fon  auoir  félon  fon  endroit  :  &  boutèrent  le 
feu  par  tout,qu  il  ne  demoura  en  eftant  borde  ne 
maifon,  Chappelle  ne  Moufticr  quelconques. 
Et  veoit-on  le  feu  de  bie  loing ,  qui  eltoit  moult 
hideux:dont  vn  coureur  nommé  Hafequin  por- 
ta les  nouuelles  à  Bertran ,  à  Saumur,  où  il  eftoit: 
^  Ha!  Sire,  dift-il,  pour  Dieu  entendez  moy.Vra- 
'  yementieviengdefaint  MorfurLoyre,dontlcs 
[  Engloiz  font  partiz, qui  ontboutélefeUj&  s'en- 
,  fuy  ent  côtrcual  les  prez:  les  aucuns  deucrs  Mon- 
contour,  &  les  autres  enuers  Brefliere,  &  plusy 
'  en  va  que  en  autre  lieu.  Creflbualle  vous  a  bien 
'  changé  le  dé,  qui  vous  deuoit  rendre  la  ville.Car 
,  il  n'y  a  que  les  murs  &  les  foiTez.  Bon  feroit  de  les 
>  rataindi e.  Car  ilz  font  riches ,  &  meublez  d  or  & 
d'argeîit.Et  quant  Bertran  l'eBtendi,tout  le  fane 
lui  mua,  &diil:  Ha!  Creflbualle,  àquoy  pcnfez 
vous  ?  Or  voy-ie  bien  &  congnoiz ,  que  vous  ne 
me  ofez  attendre  pour  doubte  du  fcrcment  que 
i'ay  fait;  Vous  m  auiez  en  conucnant,  de  moy  ren- 
dre les  clefs  ;  &  vous  cftes  pariuré  enuers  moy 
fauflement.  Dift  leMarefchald'Audrehem:  Il 
n*a  pas  trop  mcfpris  ne  meferré,  puis  que  vous 
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trouucrez  les  portes  ouuertcs.  MaisBertran  (i(t 
former  fa  trompette,  &  crier  en  ladite  ville  de 
Saumur ,  &c  dehors ,  Qu'il  ne  fuftiî  hardi  y  qui  ne 
alaft  après  lui  pour  vifîter  Engloiz ,  qu  il  vouloir 
trouucrà  Brefsiere,  &  aufsi  aflaillir  éprendre 
icelle  ville.  Qui  adonc  veyft  armer  Cheualiers  &c 
EfcuyersFranx^ois .  monter  fur  les  cheuaulx  no- 
blement enfcUez,  mettre  les  bacinetz  es  teftes,& 
les  glaiues  es  poings,  de  bonnes  gens  ôc  abiles  lu  i 
peuft  remembrer.  Mais  Bertran,  qui  tout  l'oft 
deuoit  gouuerner,  fi  fut  le  premier  preft ,  6c  y ffy 
hors  de  Saumur.  Auecques  luin  y  auoit  bache- 
lier, fa  trompette  empres  foy  fonnanthaulte- 
ment;  laquelle  haftoit  moult  les  François  en  di- 
fant:  Hai  Dieux^  ie  croy  que  Bcrtran  ne  fauroic 
rcpofer  trois  iourscntiers.Carferamcrueille,  fe 
ilpuet  longuement  durer.  Ce  ileft  toufiourslc 
premier  à  donner  &receuoir  les  coups,  &  fine 
prent  point  garde  à  laffembler ,  fe  ilz  font  trop, 
ou  po,  pour  fouftenir  bataille.  Taifiez  vous ,  di-' 
foit  l'autre  :  tel  hom^me  doit-on  amer.  Car  qui 
doubte  trop  la  mort,  il  ne  peut  efcheuer  bon 
fait.  Ainfi  difoient  les  François,  qui  chemineret 
après  Bertran.  ' 

V  N  petit  vous  laifleray  à  parler  de  lui,&  vous 
diray  des  Engloiz, qui  vindrent  à  Breffiere,pour 
eulx  logier.  Mais  on  ne  les  laifla  pas  entrer  dedés 
àleursvoulcntez:  ainc^ois  ferma  Ten  les  portes, 
&leua  l'en  lespons  encontre  leur  venue.  Car  les 
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Engloiz  doubroknt  tant  Bertran,  qu'il  leur  se- 

bloittoufîoursmain&  foirqu'il  deuil  venir  fur 

eulx,  pour  les  attrapper.  Et  ilz  n'cnpouoyenc 

fîxaiz,  le  ilz  le  doubtoycnt.  Car  bien  y  auoit  cau- 

fe.Et  ainfi  comme  les  Engloiz  ifllis  de  fa^int  Mor 

.eftoicnt  deuant  Breflierc,  tous  efbahys,  le  Capi>- 

tainc  deleenz,  qui  eftoit  homme  d  entendemet, 

„  leur  demanda  à  haulte  voix:  Seigneurs,dont  vc- 

»>  nez  VOUS;,  &c  que  querez  vous?  Elles  vous  En- 

.»  gloiz/oufevous  ellesErançois?  Dites  moy  vp- 

*'  lire  eftat.Car  ccans  n  entrera  homme  ne  femme, 

„  qui  ne  fc  nomme  deuement.  Car  trop  dpubtons 

M  Bertran,qui  fe  repofe  à  Saumur  auecques  fa  ger, 

"  où  il  ne  fera  pas  longuement,  ficommeiecroy^ 

"  mais  nous  vendra  aflaillir.  A  donc  parla  vn  En- 

"  gloiz audit  Capitaine,  en  difânî:Sirc, ounom 

„  de  Dieu leflîez  nous  leeaz entrer,  &  vous  ferez 

••'  loyaulté;&:fenô,trayfon  àplain.Carnousfom- 

**  mes  bons  &loy  aulx  Engloiz,  ôs:  venons  de  faint 

"  Mor  furLoyre,  qui  eft  toute  arfe&exillée.  Et 

„  s'en  y  a  de  telz,  qui  viennent  à  fuyant  de  plu^ 

»  fleurs  fors,  qu  ilz  ont  delaifsicz,  pourdoubtedc 

"  Bertran,  qui  nous  monftrelesdeas,&:lesFran^ 

"  çois qui  font  auecques  lui. Sire,  lefsieznousleéz 

„  entrer,  &:  vous  ferez  loyaulté.  Il  ne  tient  pas  en 

„  vous,  que  nous  ne  foyons  icy  tuez  ôc  occis  lai- 

"  dément.  Car  fe  les  François  fauoicnt  que  nous 

"  fufsions  cy  attendans,  ilz  vendroicnt  bien  fur 

''nousennoftregrantcncombricr.  Et  fe  vous  ne 
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nous  IclTcz  Icenz  entrer ,  pieurs  enncmiz  n'aurez 
de  nous:  &:  vous  aflaudrons  viftement  àforce.  Et 
ledit  Capitaine  refpodi:Ie  vous iure&  promets, 
que  vous  n  y  entrererpastous.   Mais  fc  entrer  y 
voulez  cy  cinquâte^cy  cinquâte  pouryfsirtatoft 
ôcpaiTer  oultre,fans  arrcfter^vo^le  pouez  faire.Et 
Engloiz  refpondirent ,  que  aultrement ne  vou- 
loientculx.  Et  le  Capitaine  leur  odroya,  cndi- 
lant:0  r  venez  de  par  Dieu^afTcz  prouchain  vous 
fcrayouurirlaporte,  &  lepons  aualer.  lenVen 
vois  ordonner  ma  gent  ça  dedens.  Ainfî  furenr 
d  accord  iceulx  Engloiz  ,  lefquelz  Bcrtran  ap- 
prouchoit  de  prés.  Et  n*cn  eftoitpas  entré  en  la 
ville  plus  de  quarantc^ou  enuiron^ quant  la  gait- 
te,  qui  eftoit  montée  fur  la  tour,  commença  à 
Grier:Tray,tray,ferme  la  porte, vecyBertran  qui  « 
vient,  le  croy  que  ces  Engloiz  cfgarez  nous  ont  " 
vcnduz.  CarvecyFranc^ois venir detous lez.  le*' 
voy  la  bannière  de  Bertran,  &  celle  de  Cliçon,  " 
des  Marefchaux  d'Audrehem  &  de  Blainuille, .. 
Alain  deBeaumont,Caraenloet,Rohem,&:Ro-  « 
chefort.  Vecy  lafleurdc  France,  fermez  tout,  " 
ou  nous  fommes  attrappez.Tue2,mettez  à  mort  " 
Engloiz,  qui  entrez font  ceens.  Car  aufsi  vray  ,, 
comme  Dieux  efl:,ilz nous  ont  venduz.  Adonc  « 
&rent  Engloiz  affailliz  &  tuez,  &  la  porte  clofe, 
&  le  pont  leué.  Et  Bertran  &  les  fîens  fe  vindrent 
bouter  es  Engloiz,  qui  lors  eftoicnt  bien  cinq 
cents.,  ou  plus:  lefquelz  femildrcntàdeffenfc;,. 
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quant  ilz  virent  nozFraïKçois.Mais  petit  leur  va- 
lut. Car  tellement  furent  encloz^quconcqucs 
pie  n'en  efcliappa,&:  y  furent  tous  pris,  mors,  ou 
aflaillis.  Et  quant  les  noftres  en  furent  au  dcflus, 
fi  fe  logierent  aux  champs ,  où  le  côqueft  fut  pai- 
siblement departis.Excepté  que  pour  aucun  pri- 
fonnier  commen(^a  eftrif.  Pour  lequel  ofter ,  & 
leurs  gens  mettre  à  paix3fu  ordonné  par  Bcrtran 
&Cliçon,  que  tous  les  Engloiz,  grans&petiz 
fulTent  tuezjlî  n  y  auroit  point  de  difcort.Et  ain- 
iîfu.  Si  mourut  bien  dêuant  Brefliere  cinq  cens 
Engloiz,  ôc  dedens  ladite  ville  quarante,  qui  en- 
trez y  eftoient.Et  lors  le  gentilConneftableBer- 
tran  monta  fur  vn  deftrier ,  &c  s  en  vint  deuant  la 
porte  aflez  prés  du  pont  leucis,&  regarda  les  En- 
gloiz  armez  defliis la  porte.  Aufquelz  il  dift:  Sei-. 
gneurs ,  faites  moy  parler  à  voftrc  Capitaine, 
pour  traitier  de  paix&d'accort,  &  me  donnez 
treues  tât  que  i  ayc  parlé  à  lui.  Quant  les  Engloiz 
oyrcnt  ainfi  parler  Bertran,  ilz  lafTeurerent  bien 
du  trait  J&;  firent  venir  leur  Capitaine  monter 
fur  la  porte.  Lequel,  quant  il  apperceut  Ber- 
tran, commençaa crier:  Haal  Bertrandu  Guef- 
clin,  Dieu  vous  puiffe  confondre,  oncques  ne 
feuftesnez,  que  pour  greuer  Engloiz^.  Iln*apa$ 
trois  mois  que  Ten  me  dift  que  vousefticz  mort 
en  Efpengne.Orvous  ont  diables  re{rufcité,tanc 
que  vous  eftes  nommez  Conncftable  de  France, 
Voftre  auenement  vous  faitesCheualicr  compe- 
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rcr.  le  ofcroicbicngaigierma  teftc:,  que  vous  '* 
venez  demandcrcefïe  ville,  que  on  lavons  ren-  '* 
defansliurcrallault.  Dift  Bertran,  Vousfçauez  '* 
moult  bien  à  deuiner.  Vous  aucz  trop  dcmouré  „ 
leenz.  Si  vous  en  fault  partir.  Et  fc  rendre  me  *• 
voulez  la  ville,  ie  vous  en  lefleray  aicr  àvoftre  " 
vouloir  vous  &  voz  gens,  &  foudoyers:&r  en  em-  ** 
porterez voftre or &voftre argent.  Etfeainfînc  " 
le  faites,  vous  ferez  tous  occis ,  (e  ie  vous  prens  à  « 
force,  ainfi  comme  veez  ces  autres  Engloiz ,  que  ^' 
nous  auonstrouuez  fur  ces  prez.  EtkCapitaine  " 
rcfpondi  ;  le  vous  iure  enioyaulté ,  que  fe  vous  T, 
me  donniez  la  valeur  de  dix  mil  mars  d  argent,ic  ,, 
ne  feroye  pas  ce  marché.  Tay  ville  forte  &c  afifcz  'c 
bien  garnie  de  vins  &  de  bonnes  gens  :  &  fî  ay  '' 
bon  Seigneur  &  puiflant,  qui  me  fera  fccours,  fe  ^^ 
ie  en  ay  befoing.  Et  fe  ie  rendoyc  fî  noble  forte-  c< 
reflc  fans  fiege  &  fans  affault,  on  me  pourroit  « 
nommer  traitrç  tout  à  plain:  &bien  feroitem-  " 
ployé ,  fc  l'en  me  pendoit.  Car  on  ne  doit  point  " 
pleurer  ne  plaindre  traifteur.  Et  pour  ce,  vous  " 
requier  par  la  foy  que  vousdeuez  à  Dieu ,  que  ,. 
vous  me  dides  verité.Sc  vous  teniez  vn  fort  aufli  « 
noblement  muré  &  garni  de  vins  &  de  lars,&  au-  " 
très  chars  fallées,  &  auifi  bonnes  gens  comme  ^ 
ceulx  de  céans  font,&:ie  fuffe  deuant  à  tout  qua-  1* 
tre  mille  hommes  d'armes ,  ainfî  comme  vous  r* 
pourriez  eftre;  dedens  le  tiers  iour  le  me  rédriez-  « 
vous,  fe  ie  yenoy  c  deuant?  Or  ne  me  le  celez  pas.  " 
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»•  le  fauray  tiich  fe  vous  direz  verifé,Et  quant  Ber- 

tran  rojTyfipenfa  vn  pou,  &:  après  fon^pcnfcr  ref- 
*  pondâau  Capitaine  :  Par  mafoy  bien  vous  en  di, 
„  tant  qucieauroievn  telfortjienelerendroieen 
»  lourde  ma  vie ,.  fe  n'eftoit  par  famine  ou  par  af- 
*"  faultj&parpromefte  &:  don  d  or  &  d'argent.  Et 
"  encor  reroit-ct  au  ^té  de  Monlîeur ,  à  qui  ie  fe- 
^  roie.  Et  par  tant  que  vous  nvaueziettece  mot, 
„  nous  pafl'erons  outre  fans  vous  adommaigitr  en 
»  riens  ^mài^  que  vous  nous  donniez  pour  noflrc 
"  argent  vitaille  pour  vn  iour.  Vous  le  pouez  bien 
"^  faire,  ce  me  femble ,  quant  leenz  en  auez  afTez. 
„  Et  le  Capitaine  lui  rcfpondi:  Aflczvousendon- 
«  neroie  fans  denier ,  fe  ie  fauoie  que  eftrangler  en 
"  deufsiez^tous,  grans  &petiz.  lenauray  iale  cuer 
"  ly%  le  iour  que  ie^ous  voie.  Maudit  foit  lor  & 
^^  l'argent,  que  voflre  Roy  vous  trameft  ;  parquoy 
„  vous  enduifîez  telz  gent  de  porter  fî  gran t  dom  - 
»^  maigeau  gentil  Princc,enquieft  tout  honneur. 
"  Akz  vous  en  diey,  i'ay  afîcz  argent.  Car  du  no- 
''  ftrc  n^aurcz  qui  vaille  vn  pou  de  croie.  le  feroie 
Z  bien  enragé  de  vous  reconforter  ne  liurer  vitail- 
»  le.  Cartropmieulxpourroierecouureràor&à 
''  argent,  que  à  viur  es.  Et  quant  BcrtranToyainii 
''  parler, tout  le  vifaige  lui  rougy.  Lors  difl  au  Ca  - 
,,  pitaine;  Par  tous  les  Saints  que  l'en  aoure,iamaiz 
„  moynenia  gent  ne  partirons  de  cy,  fi  aurons  le 
>>  fort  conquis,  &  tous  ceulx  qui  leenz  font,  pen- 
'^  dYiz  à  volîre  ceinture.  Adonc  Bertran  s'en  parti 
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d^illcc,  &c  fe  retourna  à  fa  gcnti  Si  afiembla  en- 
tour  loi  les  Princes  &  Cheualiers  plus  notables^ 
aufquelx  il  dift  :  Seigneurs  ,  entendez  à  moy.  « 
Pour  certain  oncques  maisnctrouuayhonime/| 
qui  fî  po  prifaft  moy  ne  ma  genc ,  comme  fait  ce  ^^ 
Capitaine  là.  lima  dit  du  defplaifir  afTcZj&lar-  <f 
gement.  Mais  fe  Dieu  le  confent,  ie  luienferay  « 
aufsi.  Il  fault  bricfment  auoir  ce  fort ,  ne  iamais  " 
ne  buuray  de  vin:fî auray  fouppé  leens à mavou'^  ^^ 
lente.  A  ce  fe  accordèrent  le  Marefchal  d'Au-  ^ 
drehem,  le  Seigneur  de  Cliçon ,  &i  les  autres  Ba-^ 
rons.  Mais  vntfcuier  donneur  nommé  lehan  du 
Bois,  lequel  auoit  portée  la  bannière  Bcrtran, 
voaàDieu,  quefeilluiplaifoit,illamettroiti-^ 
celuiiourfurlatour,  en  criant  Guefclin,  où  il 
mourroit  en  la  poinc.  Ainfî  furent  nos  François 
d'accord  de  aflaillir  Brefsicre  en  Poitou,  où  il  a 
ville  &  chaftel  moult  bien  fermée.  Et  lors  Bcr- 
tran, &  le  Sire  de  Cliçon ,  &  ie  Marefchal  d*A u  - 
drehcm  allèrent  autour  de  la  ville,pour  cfpier  & 
aduifer,  où  il  feroitplusconuenable  de  aflaillir; 
&  tantoft  retournèrent  à  leur  gcnt:  Seigneurs,'' 
dift  Bcrtran,  il  n  y  aquel'efploitticr,  chacun  fe,, 
voiftarmer.  Car  nous  aurons  aflaukfort  &fe-  « 
ion.Et  fe  conuendra  faire  targier  pour  le  trait  de  '' 
ceulx  de  leens.  Et  quant  il  leur  ferafailly ,  il  nous  '' 
faudra  trcftous  lancier  en  ces  foflez,  ôcremper^^ 
encontre  ces  murs,  &  les  abatre&fdepecier.  Ica 
n*y  voy  autre  confcil,mais  que  de  aflaillir  de  bon  « 
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-  euer,  comme  gens  d'armes.  Car  par  force  d^af- 
'>  fauk  aous  faolt  leens  entrer  ^  fe  nous  voulons 
\]  maishuy  boire  ne  mengier.  Quant  adonc  veift 
noblement  armer  &c  aprefler  François,  porter 
iiuis&fcneftres,  &  pauais  poureulxtargier5& 
mouuoir  archicrs  &  arbaïeftriers  pour  traire, 
fonner  trompettes ,  &  ioiier  challemiesj  hennir 
cheuaulx,  que  l'en  faifoit  reculer  pour  le  trait  de 
ceulxdededens:  tous  Cheualiers  approuch^rêt 
du  fofle ,  &  Engloiz  fc  ordonnèrent  moult  bien 
pour  enlx  defFendre.  Mais  pou  de  trait.  Si  firent 
combler  leurs  murs  de  tonnelles  emplizde  cail- 
loux, Sdde  grans  bans  trauerfans^  qu'il  ne  failloic^ 
que  ruer  ius  pour  tout  fauldroier  nos  gens.  Et 
quant  le  trait  failly  à  iceulx  Engloiz ,  ilz  gettoiêt 
cailloux  à  grans  fondes.  Maisnos  gens  n  y  acou- 
toicnt  riens  >  ainçois  entroient  communément 
es foflezcy cinquante,  cycent:  &:pluss*y  auan^ 
turoientlesgreigncurs,  que  tous  les  plusmen- 
dres  foudoicrs.Car  ilz eftoient  au  pié  du  mur,  & 
faifoiétefchielles  de  dagues  &  coufteaulx  poin- 
tuz,  qu  ilz  ficheoicnt  entre  les  pierres  &  le  mor- 
tier ,.  ôc  puis  rampoient  de  Tvn  à  l'autre.  Aucuns 
montoient  à  mont  abandonneement,  &  aucuns 
autres  eftoient  raualez  laidement  ou  foffé.  Mais 
celui,qui  portoit  la  bannière  Bcrtran,la  vint  po~ 
fer  au  pié  du  mur,en  criant  Guefclin.Si  ot  vnEn- 
gloizlafl'us.,. qui  pour  monftrer  deffcnfe,  cuida 
iaifir  ladite  bannière.  Mais  Jehan  du  Bois  por-^ 
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tcurd'iccUe  lefery  (îufcr,qu'iltcnoitaubout  di> 
-  bafton,  en  telle  manière  qu  il  lui  créua  le  deftrc 
yeul  de  la  tefte.  Et  qui  lors  veift  le  maintie  du  gé- 
til  Marefchal  d'Audrehem,&  comment  ilnion- 
toit  bardiementj  en  foy  auanturant,luipeuft  re- 
membrer de  hardi  Cheualier.  Et  trois  fois  mon- 
ta fur  le  mur,  &  autant  de  fois  futraualé&def- 
cendu  ou  foffé ,  &c  tellement  battu ,  qu'il  ne  vef- 
quit  puis  gueres^Car  trop  fut  greué  de  eops  qu  il 
receut.  Apres  fu  rué  ius  ou  fons  du  foflc  Cliçon, 
&  puis  Bertran,  tant  qu*il  le  conuiiit  tirer  à  mot. 
Mais  quant  il  fu  en  eftant^nulfemblant  n'en  fift, 
ainçois  remonta  à  mont,  &  commença  à  erierr 
Or  auant  bonnes  gens,  la  viande  eftleenz,  que  ^^ 
nous  deuonsfoupper.  Mais  illanousfaultgai-  u 
gner  à  refpéc.  Puisdiftà  lehan  duBoisdeffus  " 
nommé:  Lieue  hault  ta  bannière,  il  conuient  " 
qu'elle  foitleenz  la  première  mile.  Etpourcer-  " 
tain,  combien  que  Engloiz  gettaflent  fur  noz 
gens  maintes  pierres ,  barilz  emplis ,  ce  nonob- 
ftant  les  Chcualiers  en  prefent  nommez,  &  aufli 
lehan  &  Alain  de  Bcanmont,  Guillaume  le  Ba- 
ueux,  les  Seigneurs  de  Rohem  &  Rochefort ,  de 
Rays,&:deVal-tédeur,&delaHunaudaye,Mef-- 
fîrc  lehan  de  Vienne,  Caraenloet,Yuain  le  Sei- 
gneur, lehan  Vvyn  dit  le  Pourfuyant  d*amoursy 
&  Alain  du  Taillerai  dit  de  Malepaye  j  lefquelz: 
eftoient  tant  bonnes  gês  d'armes ,  que  ie  ne  eroy 
pas  que  en  tout  le.  monde  il  n'en  fuftnuîzmil-- 
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leurs;  firent  ou  mur  ancien  grans  trous  de  pic- 
ques,  qucilz  auoient,&  montèrent  les  aucuns  en 
liâultlans  retourner,  &  pourdeffenfe  queTen 
feift  ainçois,  efcrioiét  Gucfclin,  le  milleur  àBer- 
tran.  Et  quant  Englois  fe  virent  ainfi  fouppedi- 
tez,  les  aucuns  dlceulx  bien  enuiron  cinquante, 
ouudrentvnepofterneau  lezdeuers  Moncou- 
tour,  par  laquelle  ilzcuidoient  eulx  en  fouyrà 
garant.  Mais  le  Marefchal  les  appcrceut&:  ren- 
contra, &  quanquil  en  pot  ataindre  occift  es 
foflcz  bien  la  moitié ,  &  les  autres  rentrèrent  en 
leurfort.Maisillespourfuy  defiprés,  queil  en- 
tra auecqucs  eulx  maugré  leurs  dens,  en  criant 
Audrehcm.Et  en  mift  à  mort,  ainçois  que  le  po- 
fteis  peuft  eftre  fermé,lefquelz  il  occift  d'vn  glai- 
uc,  dont  il  les  repoufToit.  Etillec  fu  tellement 
battu ,  que  fe  il  n  euft  cfté  fccouru  de  fes  gens ,  il 
cftoit  mort  fans  remède.  Et  entretandis  le  noble 
Bertrancftoit monté  furie  mur,  auecplufieurs 
Bacheliers,  bien  cinq  cens  des  grcigneurs  &  plus 
renommcz>  qui  à  celle  heure  fe  combatoient  de 
bonnevoulentéauxEngloiz.Maugrélefquiculx 
labanniere  duditBertranfu  mife  furvnetour^ 
en  criant  haultemcnt  Guefclin.  Et  adonc  entrè- 
rent François  de  tous  coftez,  qui  occirent  tant 
d'Engloiz,  que  ce  fut  infinité.  Et  aucuns  autres 
pour  eftre  à  fauueté  fe  trayrent  vers  le  chaftel. 
Mais  chacun  n  y  fut  pas  receu  à  fa  voulété  ,  mais 
que  tant  feulement  les  greigneurs  &lcspetis  de- 
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mourcrcnt  dehors.En  coiiclufîon^  ladite  ville  fu 
ainfiiprinre  par  force  daffault,  &les  Engloiz  mis 
afin.  Puis  furent  les  portes  ouuertes  5  &:Iespons 
abefliez.Si  entrèrent  noz  gens  :  Mais  tref-grant 
hideur  cftoit  de  regarder  les  mors.  Car  tant  de 
dehors  que  dedés ,  on  les  pouoit  nombrer  à  trois 
cens  foixante,  ou  plus,  fans  eeulx  qui  furet  prins 
ouran<^onnez,(&:aurresquisenfouyrenc.Maisle 
chaftel  ne  fut  pas  prins  à  celle  foiz.  Et  nepour^ 
quantBertran  vouloir, que  on  l'alTaillill.Mais  les 
nobles  Barons  ne  s'y  aflTentoient  pas.  Car  il  n  y  a- 
uoitceIlui,.quin'cuftla  char  traueillée,  &  plu- 
Ceurs  d'culx  &  leurs  gens  eftoien  t  naurcz  &  ble- 
ciez  en  diuerfes  parties  du  corps.  Mefmemcnt  le 
gentilMarefchal  d' Audrchcm  y  print  &  cnchar- 
ga  la  maladie  de  more  5  non  pas  qui!  fuftnauré, 
mais  d  orbes  coups  quil  rcceut.  Grant  auoir  y 
conqucftcrent  noz  gens ,  &  des  viures  planté. 
Celle  nuit  fî  rcpouferent,  &  firent  moult  bon 
guet.  Erquantccvintlelandemain,  Bertran  & 
tous  les  au  très  Seigneurs  oyrenc  la  Mefle.  Et  puis- 
y  ot  vn  traidié  entre  eulx  &  les  Engloiz ,  par  le- 
quel ledit  chaftel  fedeubt  rendre  à  Bertran  de- 
dens  vn  certain  iour  nommé  5  lequel  après  icel- 
lui traidlié s'en  retournaàSaumur,  otîilfeiour- 
na  quinze  iours^tant  que  fes  gens  feuflent  rafref- 
chiz,  les  prifonniers  renduz,  &  leurs  rencjons  pa- 
yées. Et  là  acoucha  malade  le  noble  Marefchal 
d'Audrehcm^  qui  oncques  puis  n'en  leua,  mais 
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trefpafla  en  ladite  ville.  Dieu  ayt  mercy  dcfon 

amc.Car  il  régna  loyaulmcnt ,  ne  oncques  pcnfa 

mal.Grant  dueil  en  démenèrent  les  Barons,&  en 

ce  deul  menant  vint  illec  vn  homme  àcheual, 

**  -qui  s'enclina  deuant  Bertran ,  en  difant  :  Chier 

*'  Sire,  oncques  telle auenture  ne  auint,  comme 

]|  i  ay  trouuccRobinCanole  eil  ou  chaftel  deDer- 

„  uâl^qui  a  donné  congié  à  fa  gent  pom'  repafler  la 

«  mer:  lefquelz  i  ay  veniez  vn  boys,  &s'en  vot  vers 

"  le  Rays  de  faint  Mahieu  bien  douze  cens  fou- 

"  doyers,  lefquelzont  grantfoifon  or  &  argent. 

"^  Et  en  eft  Maiftre  &:  Capitaine  gênerai  Robert 

„  de  Neufuille.  Et  quant  Bertran  entendi  celle 

nouuelle,  fi  diftqucEngloizferoientpourfuiz: 

&c  fift  fonner  fa  trompette^Mais  Oliuier  de  Cli- 

çon  luy  demanda  le  don  de  cefte  pourfuittc.  Car 

ilfauoit  les  adrefles^pour  adeuancicr  Engloiz,& 

{i  auoit  auecques  lui  Donnes.gens.LequelOliuier 

^,  parla  audit  Bertran,  en  difant:  Sire  vous  fauez 

"  bien  que  Engloiz  font  à  Portières  à  grant  effort, 

*"  Icfquelz  Chandos  a  en  fon  gouuernemenr.  Et 

*[  vous  promets  bien,  qu*il  ne  demourra  gaires, 

„  quil  nechcuauche  furies  champs,  pourgreuer 

»>  le  pays.Si aurez  voz cfpies,  pour fauoir  fon cftat. 

"  Car  fe  par  aucun  tour  le  pouyez  eftrapper ,  vous 

"  auriez  fait  tref-grant  guaigne,  &  fe  rcndroit  la- 

^  ditecitéàvoftre  voulenté.  Etpourcc,  dcmou- 

.>  rcz  icy  sllvous  plaift,&:ie  yray  d  autre  part  pour- 

"  fuir  les  Engloiz ,  qui  s  en  oiident  aler  à  fauueté. 
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Cefte  requefte  odtroya  Bertran  au  Seigneur  de 
Clicjon,  qui  en  ot  trcfgrant  ioye. Lequel  efploit- 
ta  gentement  fon  lierre,  auccques  lui  le  Viconte 
de  Rohc, Robert  de  Beaumanoir^lcsSeigneurs 
de  Rays  &  de  Rocliefort,  Mefllre  GefFroy  Cari- 
fmcL  Si  exploida  tant  ledit  O liuier  en  cheuau^ 
chant  de  iour  &  de  nuit,  qu  il  approucha  le  rais 
defaint  Mahicu,  où  Engloiz  cuidoient  entrer 
paifiblcment  en  nef,  &  en  bafteaux ,  pour  pafTer 
oultre  la  mer  à  nage.  Et  fi  toft  comme  il  fu  ap- 
prouchédeulx,  il&fes  gensdefcendirentàpié 
furlefablon,  pourliurer  bataille  à  leurs  aducr- 
faires.EtcommenccrentàcrierGuerclinj&Cli- 
çon, pour cfbahir Engloiz:  A  mort  traîtres re- 
creans,  iamaisen  Guiennc  ne  en  Engleterrenc 
retournerez,  fans  mortel  encombrien  Et  quant 
Engloiz  entendirent  Oliuier,  fi  fe  mirent  en  or- 
donnance pour  etilx  defFcndre.    Et  aidoient  les 
vns  aux  autres  à  eulx  armer.  Li  plufîeurs  auoient 
bon  cuer,  &  les  autres  trambloiét  comme  feuil-- 
le;  pour  doubte  que  ilz  ne  cheuflcnt  es  mains  du- 
dit  Oliuicr,lequcl  ilz  appelloicnt  le  bcuchier  de 
Cliçon.Car  en  iceulx  Engloiz  fe  bouta,  &  en  fe- 
rivn  tellement  d Vnc  hache  fur  latefte  ,  que  le 
bacinct  lui  fift:  embarrer  fus,  &  le  conuint  foubz 
mettre  à  terre.  Et  là  endroit  lui  coppa  vne  iam- 
bc,  fi  que  oncques  puis  ne  fe  pot  releuer.  Puis  fe- 
ri  le  fécond,  &lenauraà  mort,  &  le  tiers  Se  le 
quart  abbati  &  affola  aufïî  ;  6c  le  fuioit  chacun, 

LU 


4^0  HISTOIRE   DEMESSIRE 

tant  faifoit  àrcdoubtcr.Aufïi  s  y  porterét  mcult 
bien  le  Viconte  de  Rohem,  les  Seigneurs  deRais 
&dc  Rochefort,  Mefsire  Robert  de  Beauma- 
noir,&  GeufFroy  Carirmcl.Teliement  aiTaillirét 
Engloiz^qu  ilz  les  faifoient  defrangier5&  fuir,& 
reculer  :  &en  reculant  repoufTerentfifort^  qu  il 
en  conuint  plufieurscheoir  &:  réuerfer  en  l'eauë* 
En  conclufîon ,  tous  furent  mors,  ou  prins.  De 
douze  cents  qu  ilz  efcoient  le  matin ,  il  en  mou  - 
rut  neufcens  en  bataille.  Etillcc  fuprins  le  Ca- 
pitaine, qui  gouuerner les  deuoit,  nommé  Ro- 
bert de  Neufuille.  Lequel  fe  rendi  audit  Cliçon, 
qui  Temmena  depuis  ce  deucrsBertran.  Et  là  en- 
droit conquefterentnoz  Françoiz  grant  auoir. 

Varmk  faite  f4r  Y  Y  Ain  de  Galles  fur  la 
mer.  Delafrinfedu  Conte  de  Pennehrec  EngUiX^ 
faite  far  les  EJ^dignol:^^ ,  ou  nauire  d'Ejj^engne ,  /Z^- 
uant  la  ville  de  la  Rochelle. 

Chapitre  XL  VIL 

EN  ce  temps  eftoit  le  Prince  de  Galles  enEn- 
gkterre,  qui  pour  certain  eflby  ne  de  mala- 
die s^eftoit  parti  de  la  Duchié  de  Guiéne:  &:pour 
icelle  garder  &:gouuerncry  auoit  laifsié  le  Duc 
de  LènclaftrCjle  Captai  de  Buch,Thomas  de  Fe- 
leton  ,  le  Senefchal  de  Bordeaux  ,  Guillaume 
Clenon,  auecqucs  plufîeurs  autres  Cheuetai- 
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gncs,  qui  icy  ne  font  pas  nommezXcfquclz  gar- 
dolent  le  pas  encontre  Bertran ,  qui  fouuent  les 
vifitoit,  &prenoit  tours  &chafteaux,  qu'il fai-. 
foit  arrafer  :  puis  retournoit  à  Sauniur,  pour  or- 
donner fes  eens.  Siauint  à  vn  certainiour .  ainfî 
comme  il  fe  repofoit  illcc,  &  qu  il  attendoit  lar- 
gent  du  Roy,pour  payer  les  foubdoycrs,  à  qui  il 
deuoit  beaucoup,  combien  quily  cuft  emplo- 
yée toute  fa  finance  S^vaiflclle,  que  vncheuau- 
cheur  venant  de  Paris  entra  en  ladite  ville  de 
Saumur  ;  lequel  fe  vint  agenouiller  deuant  Ber- 
tran y  &  le  falua  de  par  le  Roy  Charles  de  France. 
Et  quant  Bertran  loy,  fi  lui  demanda  tantoft,  où 
cftoient  les  fommiers  &  largcnt  que  len  appor- 
toit.  Et  le  melfage  refpondi,  que  point  d  argent 
n'y  auoitî  &  que  fe  Bcrtrane  lui  en  prcftoit  pour 
payer  fcs  defpens  en  faifant  fon  retour ,  il  lui  c6~ 
uendroit  vendre foncheual,  &  retourner  àpié. 
Et  quant  Bertran  1  by^fi  ne  lui  plut  pas.  Inconti- 
nent iccllui  mclfaige  lui  prefentavnc  lettres  clo~ 
fes  adreçant  à  lui:  laquelle  Bertran  puury,&:  puis 
fift^.Etenicellcs  elloit  contenu,  que  fans  aler 
plusauant,  il  cafTaft  fes  gens  iufques  au  temps 
nouuel,  &  venift  à  Paris  parler  au  Roy.  Et  quant 
Bertran  oy  cesnouuelles,  ilfufi  doulent,  que 
nul  ne  faroit  compter  le  dueil  qu  il  demenoit.Ec 
fe  fery  à  la  poitrine,  en  disat:  Haa!  Dieux, queft-  " 
ce  que  de  feruice  de  Roy iL'vn  eft  riche,&  1  autre  " 
cft  poure.Et  aucuncsfoiz  cellui,qui  mieux  y  fait,  «^ 
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»'  eft  le  pis  contempté.    le  euflç  conquife  route 
"  Guiene,fî  les  gens  d'armes  fuflent  bienpaicz.Or 
"  voy-ie  bien  ,  que  i^  ne  rauray  rien  du  mien ,  qui 
,,  eft  aie  pour  les  payer:  &  conuiendra  qu'ilz  foient 
n  touscafTez.  Et  pour  ce,  iem*enyray  à  Paris,  au 
"  mâdement  du  Roy.  Mais  foy  que  ie  doy  à  Dieu,. 
"  fe  il  me  vouloit  croifre,  il  feroit  vifiter  ces  chap- 
l  perons  fourrez,  dont  ildeufleftre  aidié,  qui  re- 
„  çoiuent  le  ficn,  dont  le  menu  peuple  eft  tellemct 
«greué.  Et  ainfî  comme  Bertrandiûifoit,  vint  à 
lui  vn  mefTage ,  qui  le  falua de  par  le  Roy  Henry 
d'Efpengne,  &  lui  prefentavncs  lettres,  &deux 
fommiers  trouffez  d  or  &  d'argent.  De  laquelle 
lettre  la  teneur  portoit,  que  ledit  Roy  fe  recom- 
mandoit  à  Bertran  du  Guefclin  Duc  de  Mouli- 
nes, &Conneftable  de  France,  &  luienuoyoit 
deux  fommiers  chargiez  de  finance,  &:  de  telz 
ioyaulx  commeil  auoit  pou  recouurcr  ou  pays 
d'Èfpengne,  comme  icèllui,  à  qui  il  fe  fentoit  te- 
nu de  plus  que  de  tant,  &  par  lequel  il  portoit 
couronne  deRoyaumc.Et  depuis  ce  qu'il  n  auoit 
veu  Bertran,  auoit  eu  grant  elfoyne.  Car  contre 
lui  auoientefté  rebelles  mains  Efpaignolz  puif- 
fans.Et  ne  fuft  le  Bcfgue  de  Villaines,  qui  Tauoit 
aidiéd: conforté,  il  euft  perdue  toute  fa  terre. 
Lequel  Befguele  Roy  auoit  mandé  n'agaires.  Et 
fc  ainfi  eftoit  qu'il  leflalHedit  Roy  d'Efpengnc^ 
il  auroit  tout  perdu.  Et  pour  ce  prioit  audit  Ber- 
tran ,  qu'il  fulî:  pour  lui  çnucrs  le  Roy,  afin  qu'il 
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luilefTaftlcditBefgue,  &  Pierre  fon  filz,  auec- 
ques  les  François  qui  eftoient  deflbubz  eux. Et  fe 
icelui  Roy  d'Efpenghe  pouoit  conqueftcr  trois 
villes,  où  il  contendoit,  c'eft  affauoir  Carmon- 
ne,  Semorc,  &Chonart^  ilmettroitrurlamer 
vingt  &  deux  gallées  bien  garnies  de  gens  &c  de 
vitaillesjpour  greuerEngloiz5&:  aidier  François. 
Et  fe  treues  ou  pays  fe  mettoit  entre  ces  deux  na- 
tions, icellui  Roy  d'Efpcngne  prioit  àBertran, 
qu'il  lui  cnuoyail:  gêsd'armes,lefquelz  il  paieroic 
bien.  Et  toutcsfoiz  ne  requeroit  pas  audit  Ber- 
tran ,  qu'il  y  venift ,  pour  ce  qu  il  fcruoit  le  plus 
noble  Roy  du  monde.  Mais  comme  à  fonamy 
fe  plaignoit  des  Efpaignolz ,  qui  lui  eftoient  re- 
belles ,lcfquclz  ne  rofaflcnt  eftre ,  s'il  fuft  aucc^ 
quesfoy.  Et  quant  Bertranot  oy  la  lettre,  il  fe- 
ftoia  moult,  &c  honnoura  ledit  mefTage ,  &  reçut 
lesprefens&r  Icsioyaulx,  qu'il  fift  drecier  en  la 
fale ,  efquelz  auoit  vue  nef  de  fin  or  3  &  de  riches 
pierres  moult  belles.  Etfî  auoitcaintures^cop- 
pes,  hanaps,  couronnes,  &c}iappeaux,  &:afiches 
à  perles ,  &  auec  ce  or  fin  monnoyé.  Et  lors  don- 
na Bercran  à  difner  à  tous  fes  Barons ,  lequelz  sas 
nul  conuoitife  difoient  bien ,  que  oncqucs  mais 
en  leurs  vies,tant  fuft  à  Gourde  Roy, ny  ailleurs, 
ilzn'auoientveuzfî  beaux  loyaux,  nelî  bien  or- 
donnez &  ouurez.  Mais  Bertran  départi  iceulx  à 
la  Cheualerie ,  en  difant:  Seigneurs ,  ie  vous  prie 
prenez  en  gré ,  &  s'en  reuoift  chacun  en  fon  lieu: 
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,^  &  ie  m'en  yray  à  Paris  dcuers  le  Roy,  à  qui  ie  do- 
»  ray  cefte  nef,  &:  lui  demanderay  de  la  monnoy  c, 
•*  dont  nous  vous  paierons  ainçois  Tannée  pafTée, 
"'  &c  reuendrezà  moy,&  ie  vous  en  prie ,  fi  toft  co-- 
"  meielevousferay  fauoir.  Et  ie  vous  fcray  tous 
„  riches.  Et  fiie  vdusiure  par  Dieu,  que  fe  icn*ay 
»  argent  du  Roy  à  ma  voulenté^  pour  payer  l'es 
"  foubdoyers^&ofterlesEngloizdeGuienne,  ie 
"  renonceray  à  la  Conneftablie,  &  m*cn  y  ray  à  ma 
,,  Duchié  aidier  au  Roy  Henry,  tant  comme  ie  vi- 
»  uray.  Quant  Bertran  ot  ainfî  donné  à  fa  gent  Tes 
ioyaulx,  il  leur  donna  congé  de  cuer  trifte  &  do- 
lent, &  moult  honnoura  le  meflfage  du  Roy  Hé- 
ry,  comme  dit  eft,&  lui  donna  beau  don. Puis  lui 
cncharga  ,  qu'il  le  recommendaft  audit  Roy, 
qu'il  mercioit  plus  de  cent  foiz ,  &  prouchaine- 
ment  riroitveoir,  s'il  plaifoit  au  Roy  de  France. 
Apres  ce,  Bertran  mift  bonnes  gardes  aux  cha- 
fteaux  qu'il  auoit  conquis.  A  Caraenloet  bailla  à 
garder  la  Roche  de  Pofay,  &  àSaumurlefla  A- 
Jain  &  lehandeBcaumont,OliuierdeMauny, 
Guillaume  le  Baueux ,  &  Yuain  de  Galles ,  aucc- 
qucs  plufîeurs  autres  bons  Cheualiers  &:  Efcu- 
yers,  qui  auoient  maintes  rotes  de  tref-bonnes 
gens ,  qui  fans  gaîges  viuoient  fur  le  pays  j  &par 
foiz  couroient  en  la  Duchié  duGuienne,  con- 
quefter  auantureufement  fur  les  Engloiz,  en  at- 
tendant le  retour  de  Bertran,  qui  priftfon  che- 
min à  moult  pou  de  gens,  pour  aler  à  Paris  de- 
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uersIcRoy.MaisIcditmeflagealoitdcuant,  qui 
en  ladite  ville  entra  à  vn  foir,  &  troiiua  le  Roy  au 
manoir  de  faint  Pol ,  auquel  il  conta  que  il  au  oie 
trouué  Bertran  à  Saumur,  lequel  feroit  deuers 
ledit  Roy  dedens  trois  iours ,  &  auoit  eafle  gens 
d'armes  par  faute  d'argent  ^  dont  il  eftoit  fidou- 
lent ,  qu  a  pou  qu  il  n  iflbit  du  fens.  Etlui  auoic 
oy  diren  auoit  gaires,  qu'il  fe  dcfTefîroit  prou-^ 
chainement  de  loffice  qu  il  tenoit ,  &  briermenc 
iroitenEfpengne  au  Roy  Henry,  qui  lui  auoit 
enuoyé  le  plus  noble  prefent ,  que  oncques  Roy 
enuoiaft  à  Cheualier.Mais  Bertran,  pour  le  bien 
quieftoitenloy,  auoit  tout  departy  en  nom  de 
paiement  aux  nobles  foubdoyers,  qui  eftoient 
grant  foifon ,  &  mefmement  à  icellui  melfagier 
auoit  donné  vne  cainturc.  Et  quant  le  Roy  en-< 
tendi  le  refpons  dudit  meflTage ,  il  mift  fa  main 
furTeipaule  dVn  noble  Cheualier  nomméEu- 
reau  de  la  Riuiere,  qui  fon  premier  Chambellan 
cftoit,&  lequel  il  amoit  moult^ô^  tenoit  chier,& 
non  pas  fans  caufe. Bureau,  ce  diftie  Roy,il  con-  « 
uendraouurirnozcofFres,&bailler  denoftrear-  '' 
gent  a  Bertran ,  ainçois  qu'il  fe  eflongne  de  Frâ- 
ce.Sire,  ce  dift  Bureau,  ceft bien  raifon.  Caiffeil  „ 
s'en  parroit,  oncques  tel  mefchief n'auint  depuis  '^ 
cent  ans  en  ça.Et  fe  il  vouloit  rendre  l'efpéc  de  la^ 
Conncftablie,  pour  Dieu  ne  la  vueillez  pas  rece-  " 
uoir;  ains  lui  promettez  &  baillez  or  &ara;ent.  " 
Carafîezenaucz  pour  bailler.  Nul  ne  fcet  que.a. 
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,,  c  eft  de  perdre  vn  tel  ouurier.  Apres  ces  parolles, 
le  Roy  alâ  fcoir  à  fa  table  pour  ioppcr.   Ainfi  fc 
pafla  celle  nuit.  Et  quant  vint  au  tiers  iour ,  Ber- 
tran  entra dedens  Paris  veftu  dVn  gros  bureau  à 
guife  de  bouuier.  Car  oncques  ne  lui  prinft  vou- 
lentc  de  foy  cointoycr.Et  quant  il  fu  aerccndu& 
appareillé  cnfonhoftel,  il  s'en  alatoutfimple- 
métlui  dixiefmc  fans  plus  audit  manoir  de  (aint 
Poi  deuersle  Roy. Donc  vint  encontre  ledit  Bu- 
reau en  bel  appareil,  &lepriftparledoy,  endi- 
"  fant:  Monfieur  le  Gonneftablc,  vous  foyez  le 
"  bienvenuz.  lefçaybienqueleRoyagrantdefîr 
„  devons  veoir.  Lors  s'en  alerentdeuers  le  Roy, 
qui  fe  feoit  au  hault  dois.    Lequel  fedreçavn 
pou  encontre  Bertran,  &  le  prift  par  la  main ,  en 
difant:  Bien  veignez  vous  mon  amy ,  que  i  ay  me 
cnbonnefoy,  &:  à  qui  ne  doy  faillir  en  mon  vi- 
uant  de  riens  quelconques,  ainçois  vous  doy  ho- 
nourer  &  chérir  comme  moy.  Sire,  ce  dift  Ber- 
tran, ie  m'en  apperçoy  mauuaîfement.  Car  vous 
auez  ofté  tout  mon  eftat ,  &  maudit  foit  l'argent 
,  qui  fe  tient  ainfi  coy .  Et  ne  vault  riens  le  confcil, 
»  parquoy  vo^  le  tenez  ainfi  fcrrè.Car  trop  mieulx 
'  le  vault  départir  à  ceulx  qui  guerroyent  voz  en- 
'  nemiz.  Etfevousnecreuffiezcônfeil,  forsque 
,  de  vous ,  vous  auriez  les  clefs  de  toute  Guienne, 
,  ain(^ois  trois  ans  pa{rez,&  puis  pourriez  cheuau- 
*  cher parmy  Engleterre à voftrc plaifir.Mais  len 
'  vous  fait  régner,  ie  ne  fçay  comment.  Quant  le 
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Roy  oy  Bertran  parler  ainfi,  fi  lui  dift  doubce- 
mcnc  :  Or  ne  vous  vueillcz  courroucer ,  aflTcz  au-  /* 
rons  argent.  Et  naiez  defplaifance ,  le  nous  vous  ]| 
auons  mandé.  Car  il  nous  plaifoit  de  vous  veoir,  „ 
&  vous  dire  noftre  plaifir,  ne  le  noftre  argent  <^ 
n'eft  point  fî  enfermé  ,  que  vous  ne  puiffiez  '* 
bien  par  tout  bouter  la  main.  Mais,  beau  Sire,  "^ 
nous  Icflerons  le  temps  rcnouueller.  Sire ,  diil  „ 
Bertran,  quimoulteftoit  courcié,  dequoy  vi-  n 
uroat,  pour  pafler  la  faifonjles  gens  d  armes  que  « 
i'ay  lailïièz  derrière  pour  la  frontière  tenir,  &:" 
garder  le  pays,  fin  ont  argent?  Il  conuendrafu-  ^^ 
fier  ledit  pays  pour  eulx,  &  paier  fur  les  pouures  <. 
gens.- Et  puis  les  vouldra  l'en  appeller  faux  pil~  « 
leurs. Mais  ceux  quile  font,font  plus  fort  à  blaf-  " 
mer,  que  tellement  tiennent  voftre  argct  enfer-  ■  | 
me ,  que  vous  n'en  pouuez  ouurer  à  voftre  plai- ,, 
lir .Bertran,  dift  le  Roy,  ie  ne  le  puis  amender.  le  « 
ne  fuis  que  vn  feul  homme ,  fi  ne  puis  pas  eftri-  " 
uericéntrctousceulxdemonconfeil.  Maisdcr  " 
dens  trois  iours  feray  deffermer  vn  coffre,  où  <c 
vouspourreztrouuer  vingt  mille  frâs,  que  vous  « 
pourrez  départir  à  voz  hommes  tout  à  voftre  " 
grc.Hé!Dieu,cc  dift  Bertran,ce  n  cft  que  vn  def-  " 
iuner.  Ceft  pour  gouuerner  huit  mille  hommes  [[ 
iufqucs  à  demi  an.  Sire,  dift  Bertran ,  ic  auoie  af-  ,, 
femblé  trois  mille  hommesd  armes,  &  cinq  mil  " 
deuoient  venir  après  moyj  lefquelz  pour  faulte^' 
d^argent  a  conuenu  retourner. Et  aufli  me  vueil-  " 
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\y  ie  départir  de  France.  Car  vrayement  ie  ne  mcy 
5'  fçay cheuir,  fi  me  conuient  renoncicr  àloffice 
*'  que  i  ay ,  &  aler  feruir en  Efpengne  le  R^oy  Heii- 
Z  n^-QS?  ^c  f^i^^s  vous  faillir  ces  grans  fommes  de 
j,  deniers  que  l'en  cueille  par  le  Royaume  fur  mar- 
^5  chans  &  pouures  gés.tant  dimpofitionSytrezief- 
^*me&quatorziefme,  comme  fo liages  &gabel- 
*'  les,  le  dixiefme  ne  vient  pas  à  voftre  prouffit.  Et 
»  puis  que  ainfî  eft ,  faites  tout  abatre  y  afin  que  le 
"peuple  fe  refioy  fTerÂ:  faites  venir  auant  ces  chap- 
"perons fourrez,  ceft  afTauoir  Prelaz  &  Aduo- 
„  caz,  qui  mengent  les  gens.  A  telz  gens  doit-  on 
„  faire  ouurir  leurs  coffres,  &  non  pas  à  pouures 
"  gens,  qim  ne  font  que  languir>  Gar  on  doit  que- 
*  rir  l*argent.Mais  icvoy  auiourduy  aduenir  le  co- 
['traire.  Car  celui  qui  n  a  que  vn  pou  .^  on  lui  veult 
toulirr&celui  quia  du  pain,  onlui  en  offre.Tant 
diuifa  Bertran,  que  il  fift  qu'ileut  de  l'argen.t,,od 
qu'il  fuftpris,  qu  il  enuoyaà  fes  fo udoy eisi  Et 
en  ce  contemple  eftoient  en  Efpengne  le  BcTgac 
de  Villaines,  Pierre  fon  filz,qui  fcruoienr  leRoy 
Henry.  Etacheuerent  tant  nobles  faiz,  &prinr 
drent  citez,  villes,  &  chaftçaulx  affisfurxoches^ 
que  de  leurs  vies  pcuft -on  faire  Romans.  Et  don- 
na le  Roy  à  icellui  Befgue  la^  Conté  de  Riue-. 
Dieu,  vn  fouffifant  pais.  Et  quant  les  villes  de 
Cramonnc&  de  Semore  furèntprinfes,&  toute 
Efpengne  acquirée,  le  Roy  ordonna vnnauiirc 
4c  vingt  deux  gallées,  oûilauoir^plufieurs  Ef^ 
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paignolz,  archicrs ,  &  arbaleftriers ,  &  les  autres 
lançansdc  dardes.  Et  leur  commanda,  quilzfe 
cfpandiflent  en  la  mer  de  G  uienne,  pour  greuer 
Engloiz,&  conforter  Francjois,  &c  ainfî  le  firent. 
Car  moult  de  dommage  portèrent  à  iceulx  En- 
gloiZj&  auxBordelais  toulirent  plufieurs  viurcs* 
Tellement  fufterent  ladite  mer  de  Guienne,que 
nulz  marchans  n'y  ofoient  aler ,  non  pas  les  pef- 
cheurs.Et  quant  ilz  encontroyent  Fiâmes,  Brai^ 
bancjons ,  Picars ,  ou  Normans ,  ilz  les  pilloy ent 
tous  :&  afin  qu'on  ne  les  encufaft,  ilz  les  noy  oiêt. 
Car  telz  efcumeurs  de  mer  en  efcumant  ne  co- 
gnoiflent  nuUuy. 

A  p  K  E  s  ce  ne  demoura  guaires ,  que  le  Roy 
de  France  fift  ordonner  vnbeau  nauire  iHar- 
fleu,  où  il  auoit  cinq  cens  hommes  d'armes,  &: 
trois  cens  arbaleftriers,  &  douze  gras  vaifleaulx; 
Defquelz  eftoit  Capitaine  vn  gentil  Efcuier,iet- 
téàtortdefaterre,  nommé  Y  VAIN  de  Gal- 
L  E  s, lequel  auoit  auecques  lui  maint  gentilGal- 
lois.Lefquelz  fe  partirent  de  la  fofle  de  Leure.  Et 
qui  oy  ft  fonner  les  grans  trompes ,  &  veiffiez  le- 
uer  leurs  voiles,  &  lefdites  berges  noblement 
floter ,  pour  tref-belle  chofe  le  peuft  tenir.  Et 
cobicn  que  petit  nauire  y  euft,  fi  faifoit-il  moult 
à  loer.Et  fe  deuoient  Efpaignolz  adioufter  auec- 
ques eulx.  Mais  ilz  ne  vindrent  pas  au  iour  nom- 
mé. Car  trop  d  auentures  aduiennent  àhomme 
nageant  fur  mer.  Tant  nagierent  noz  Fran^oiz, 
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qu'ilz  aduifent  l'Ifle  de  Grcneflye ,  qui  moult  c- 
ftoit  bonne.  Et  quant  Yuain  aperçut  ladite  Ifle, 
il  demanda  confeil  aux  Cheualiers,  fe  c  eftoit  b5 
que  on  y  alaft  monter.  Car  ceulx ,  qui  y  demou- 
roient,tenoientpourleRoyd*Engleterre.  De 
ce  furent  d'auis  tous  les  Barons.  Lors  s*cn  alerent 
à  vn  port  nommé  faint  Pierre  en  port.  Et  quant 
ceulx  dudit  port  le  choifirent5fîs*e{lourmifct,& 
crierentaux  armes.  Et  en  ieeluy  pais  aUoit  fix 
vingts  Engloiz  ,  qui  s^eftoient  partiz  de  faine 
Sauueur,  &condcifoient  leurs  pillages  àLon- 
dres  3  &  s'eftoient  illec  aencrez  pour  eulx  rafref- 
chir.  Et  fi  toft comme ilzoyrent  dire,  quehoz 
gens  voulaient  arriuer  à  faint  Pcre  en  port,  iiz  fe 
coururent  armer,  &:  fe  afTemblereiit  auecques 
gens  du  pays,  tant  qullzcftoient  bien  fix  mil, 
qui  rien  ne  prifoient  Yuain,ne  les  fiens.Lefquélz 
defcendirentàterre  tref-bienarmez'&:  apreftez 
decombatre.  Lors  affaillirent  moult  fort  En- 
gloiz, en  aucnturaht  leurs  vies,ne  né  fe  faignoieif 
pas  de  traire  ne  de  lancier.  Car  les  arbaleftriers 
cray oient  de  carreaux  dur  comme  noif  :  dontlc 
commun  du  pays  ot  bieii  fa  part.  Gar  trois  cens 
y  moururent  fui:  le  pré ,  &:  coiiuiric  les  autres  re- 
culer à  feneftre  partie.  Sile^èn  chafToient  Fran- 
<^oiz ,  &  par  efpccial  les  gens  d  armes  fe  boutoiét 
es  Engîoiz  comme  tous  enràgiezf'^Maisiceulx 
Engloiz  plains  d'oiiltrécuidahce  fedefferidoiéïc 
mollit  fièrement.  1^  |)ourquantléiîr  défenXe  né 
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leur  valu  rien.  Car  il  les  conuint  vuider  de  place, 
&s*Gn  fuycrent  vers vnohaftel,  pour  auoir ga- 
rant :  lequel  noz  gens  aflcigierent  puifTanYment. 
Mais  aflault  ne  leur  pot  greuen  Et  adonc  fu  icel- 
le  Ifle  courue  &piliée5&  moult  grant  auoir  y  cô- 
quift  Yuain  &  fes  gens.  Ne  oncqucs  cn^elle  ba- 
taille ne  mourut  que  vn  feul  François.  Et  fingle-  . 
rent  tant  iour  &  nuit ,  qu'ilz  arriiaerent  en  vnc 

Ifle  nommée laquelle  fe  rençonna  toute.Puis 

fe  boutèrent  en  là  mer,  &nagerenrtant,  qu'ilz 
virent  feize  nefzbien  garnies,lefquelles  eftoient 
aencrées.  Si  cuiderent  les  François  que  ce  fuflcnt 
Engloiz,  &direntlivnsàrautrc:  Vecy  ce  que  '^ 
nous  auons  quisbien  quinzeiours.  Adonc  feap-  " 
preflererit  pour  les  anaillir  y  &c  à  rapproucher 
ieurefcrierent:  Engloiz,  Vous  eftesmors,  fans  " 
rençon.  Adonc  parla  vn  marchand  de  grand  re--  " 
nom,  en  difant:  Seigneurs,  nous  ne  fommespas ,, 
de  guerre,  mais  marchans  qui  venons  d'Eipcn-  « 
gne,.<â>ù  nous  auons  chargié  maintes  marchan-  « 
difés,  ficommecordouen,  &auoir  deprix.  Si  " 
nousrepofons  cy  en  attendant  bon  vent  pour  a^  ^^ 
1er  en  Flandres  &  en  Braybant.  Aflez  âuonsceâs  « 
pain  &  vin  à  vofti'e  tommandemencNous  fom-  « 
mes  voz  voifins,  &  vozamis,  qui  ne  voulons  cô-  " 
batre  à  vous  ne  à  aurruv.  Et  s'il  vous  plaift  de  noz  " 
biens,  nous  Vbys  en  donnerons  afîez.   Dirent ,, 
François,  Ge  n'eft  ries  à  dire,  vous  cites  Engloiz;  « 
&pour  telz  vous  tenons-nous ,  quant  vous  les  ** 
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**  confortez  de  viurcs,'&  marchandez  auecqucs 
"  eulx.    Si  eftcs  ennemiz  du  Roy  &  des  noftres. 
*'  Pour  ce  ferez  tous  mors  fans  remède.  Et  quant 
Flamens  oy  rent  ce ,  &:  virent  François  appreftez 
de  trayre  &  de  lancier  fur  eulx ,  bien  voulziflent 
auoirefté  en  leurs  maifôns.  Mais  YuaindeGal- 
^,  les  dift  aux  François:  Seigneurs,  ie  vous  prie  que 
n  àcesbonsmarchansonncmeffacerien.  Car  on 
•*  nedoitpasmarcliansgreuer.  Puis  dift  aur  Fla- 
mens: Beaux  Sires,  vous  n'aurez  point  de  mal, 
par  ma  foy,  ne  homme,  quicy  foit.  Mais  fe  vous 
auez  veu  aucunes  nefz  Engleflcs,  fi  ne  le  nous  ce- 
lez pas,  ôc  ie  vous  en  prie.   Donc  refpondirenc- 
FUmens:  Sire,auiourdhuyauoiis  rencontré  en  la 
merde  Bordeaux  le  plus  beaunauired'Engloiz, 
que  oncques  mais  veiflîons,  èc  font  dixhuit  bar- 
ges, quinze  groffes  nefs,  &  deux  cognes ,  que  nul 
mal  ne  nous  firent.  Et  y  eft  le  Conte  de  Penne- 
broc,  qui  en  amayne  tant  d*or  &  d  argent  auec- 
ques  foy,  qucnulznelepourroit  nombrer>,pour 
paier  gens  d  armes.En  ce  mois  d*  Auril  rafrcfchi- 
ratouslesportsdeGuienne.  EtfontlesEngloiz 
en  grant  doutc,que  le  pays  ne  fe  tourne  deuers  le 
Roy  de  France.  Ètbriefmentyront  Engloizàla 
Rochelle,  afin  que  Bertran  du  Guefclin  ne  s'y 
viengne  bouter.  Car  il  a  enuoyc  aux  bourgoiz 
de  la  ville  lettres'de  parle  Roy,  quilz  fe  rendent 
à  lui.  C*eft  quant  que. nous  fauons  de  nouuel. 
Seigneurs,  dill  Yuain,  Dieux  vous  gart  d'ennuy, 
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à-qui  nous  vous  commandons.  Rien  ne  perdrez  « 
par  nous;  A  tant  fc  pafTe  oultre  It  nauire  Fran-  « 
çois,  &Flamens  demourerent moult  reiGoiz.Et 
difoientlVn  àrautrerDicunous  a  reflufcité.Car  '* 
fe  ne  fiift  le  gentil  Yuâin  de  Galles^  félons  Fif an-  « 
çois  iicuscuflentmuiidjpiz;Tantnagierét  Yuain  « 
&Iesfiéns,  quilz entrèrent  en  la  mer  d'Efpen- 
gne.  Et  la  caufe  ipourquoy  iîznagoiêt  celle  part, 
k  RoyHenry  promiift  ?iu  Roy  de  France,  qu'il 
cnuoieroitauditYaain  fonnauirô^auec  fes  gens,  ^ 
&  gcarnifbnîiôi  il  nefï  fallût  pai^Et  quant  Yuaia 
arriua  au  port  de  faintî  Andrieu  en  Efpengnc ,  il 
trouua- beau  nauire ,  quc^ren^garniflbit  de  par  le 
Jloy Henry,  ouqùeïcfïoitibn Admirai.  ^  Mais 
•Mellire  Jehan  de  Tx:y«y?Ie  Bcigûc  de  Villairife^ 
lehan  fon  frere^&  Pierre  fonfilz.Lefquelz  hon- 
nourerent  moult  les  François,  &  adiôufterent 
cnfcmble  leur  nauire,.  qu*ilz  firent  fcieri  garnir 
&c  pourueoir  de  quanqu'il  fault  inaiûrê/C^t.  Yf\ 
uainauoitgrantdefîr  de  aller  en  Galles  chaleh^ 
gier  le  pays ,  qui  pieça  lui  fu  tDuUu  par  Edouart 
id'Engleterre.  ^  = 

M  Aïs  or  vouslefïii'ay  à  parler  iufqii^sà  vne 
autre  foiz,  &  vous  diray  des  galiéesd^Efpengne^ , 
qui  tenotent  la  mer  deGuienne,  tellement  que 
Engloiz  n  y  ofoiententrero  Si  auint  enicelluy 
téps.que  icelui Conte  de  Pennebroe y  qui  eftoit 
Cheualier  puiflant,  vint  au  port  de  la  Ro<riiclle  à 
tout  mille  Engloiz  ou  plus,  tous  deffenfabks.. 
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Mais  la  mer  leur  cftoit  trop  bafFe  pour  arri- 

uerauporc.  Car  il  conuicnt  plus  'grofïc  eauë 

à  vnc  groflc  barge,  que  à  vue  gailée  qui  coure 

bien  en  platte  eauë ,  oiî  vnc  grofle  iief  péri- 

roir*  Et  pour  ce  nefc  doit  pas  orgucillir  qui 

iïet  en  haultc  fcHe.  Car  Dieu  a  bien  toft  aba- 

tu  fbn  orgueil  quantUluipIaift.  Et  auftilcom^ 

me  il  fift  àce  Gontëy  fcquel  vn  Ckeualier  En- 

^  gloiz;,  Sire  dl  Noraûtic^  ippclla,&lui  ciif^:.Sirc, 

**  feieeneftoiç  creuZj:nau$fi)^fiohsidcacpî€n  vn 

^  petit Jbatcl.  Car bicw :faic!garerirtr{bii:<tarps^;  Se 

„  ces  félons  Efpaignolz  vous.aflâillent,  ilzne  vous 

"  efpargnerbnt  d  pçcirc,  ne  que  toutleriioindrc 

*'  qui,;^foit.  AloliSiàla  JR^^         querre  llaïrierb 

[[  hmy  afinquel-eiivîcrigncfecourrenolb^haùfi- 

„  re,  Par  Dieu,  cediftleGontev  vous  moivoultk 

«  bien  honnir,  Se  malcment  abelîicr  mô  honneur, 

•*  quiçuidiez  que  i)ourteUcgentiedoy.cfuyr,& 

'^  pour  vn tel  penilieux  nauirer  nveibahyirez.:  Ca:r 

„  tant  y  en  vendra^  tant  y' en  ferons  morir.  Erfc 

M  yousauçzpaour,fi  vousenfuiez.  Et  par  Dieu,  il 

•^  vous  en  vaulzift  mieulx  eftre  teu.  Sire^  dift  le 

"  Cheualier.,  or  faites  voftrç  plaifir.    Mais  ie  me 

^,  doubteque  ainçoislevefpré  ne  vous  en  repen- 

..tiez;  Etpourlafauuetédevozcorpsicyray  àla 

**  Rochelle ,  pour  faire  venir  le  fecours.  Puis  dift 

''  coiçment:  Perte  me  puift  venir,  feie  retourne 

'l  naaishuy  pour  maintenir  eftour.  Car  bon  voya- 

„  ge  fait,: qui  garentift  fon  corps.  A  tant  teditChe- 

ualier 
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laaiierleffalenauire,  &en  vn  petit  batcl  senala 
en  ladite  ville ,  où  il  compta  la  venue  defdiz  El- 
paignolz,  &  dift  que  l'en  allaft  aidicr  aux  En- 
gloiz.  Et  les  bourgois ,  qui  bien  vcoient  comme 
la chofe  en  aloit,pour  ce  que  c  eftoit  près  d'illec, 
coururent  aux  armes,  &:  entrèrent  maint  mari-^ 
nier,  archicrsj&arbaleftriers,  en  cognes  &  en 
plufieurs  bateaux;&  fe  ordonnèrent  moult  bien 
pour  aidier  aux  Engloiz.Mais  fe  ilz  fceulTent  bic 
leurspcnféeSjilzne  senfuflcntacntremiz.  Car 
li  aucuns,  ôc  plufieurs  des  Engloiz ,  dont  ie  vous 
dcuife,âuoient  commiiîîon  de iuilicicr  la  bonne 
ville  tout  à  Icurvoulenté,  de  pendre  les  bour- 
goiz,  oueulxemprifonner,  &  les  mener  à  Lon- 
dres en  Englcterre  dcuers  le  Roy  Edouart.  Mais 
tant  vous  dy ,  que  les  Efpaignolz  mirent  hors  de 
leurs  gallécs  petiz  batelletz,  lefquclz  ilz  raferenc 
de  bufchcs  &  de  fagoz,&auec  ce  y  mirent  huille, 
faain,&:  autres  greffes:  &  puis  y  boutèrent  le  feu^ 
qui  tantoft  fe  efleua.  Et  pour  chacun  batcl  va 
Efpaignol  entra  en  l'eauë,  plungant  à  guifedc 
plungon.  Et  conduit  chacun  fon  bateiet  def- 
foubz  les  grans  barges,  qui  cftoient  de  riche  ou- 
urage.Et  par  ce  point  y  bouterét  le  feu,  que  def- 
fenle  n  y  valut  riens.  Et  ardirent  icelui  iour  qua- 
torze gros  vaiffeaulx,  tant  nefs  comme  barges. 
Et  qui  adôcveift  les  Efpaignolz  affaillir  de  tous 
lez  les  Engloiz,  aufquelz  ilzeftoient  abordez^ 
ar  chicrs  &c  arbaleftriers  tray re  &  getter  cailloux' 
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&  lances  par  graat  fierté  ,  de  bonnes  gens  lui 
peuftfouuenir.  Et  Engloiz  'd'autre part  dcfen- 
doient  fièrement  leurs\âes.  Aucuns  sxntremet- 
toientdufeucftaindre,  &  les  autres  fecomba- 
toient  main  à  main  de  bons  efpoys ,  &  de  bort  à 
'^  autre-,  enefcrianthaultemcnt^ParDieu,  faulx 
''  Efpaignolzjvousmourrezde  maie  mort,  ne  ia~ 
^''  mais  ne  retournerez  en  Efpengne  par  delà.  Se 
„  par  voftre  malice  auez  bouté  le  feu  en  noftre  na- 
«.uirc,iliera  bien  deftaint  maulgré  vous.  Il  fu  vray 
que  les  nefs  eftoient  haultes,  &  les  gallécs  bafles. 
Si  vint  vne  defdites  gallécs  courant,  à  vne  trom- 
pette,nagans  à  trois  cens  auirons.Laquelle  hurta 
de  tel  randon  à  la  nef,  où  eftoit  le  Conte  de  Pen- 
nebroc,  que  le  vcflel  fu  fendu,&  y  cntroit  la  mer 
Cil  plufieurs  parties.  Si  que  ledit  Cante,, pour  fe 
fauuer,  entra  en  vne  autre  nez.  Et  làot  duraf- 
fault5&  mortel  cftour.    Mais  combien  que  les 
Engloiz  femeificnt  àtrefgrantdcfcnfe,  ilz  fu- 
rent tous  defcôfiz  5  &  les  quatorze  vaifTcaujc  dcC- 
fusdizars&  bruis.  Là  furent  prins  le  Conte  de 
Penncbroc,  Huart  d'Angle ,  &:  Jehan  de  Harpe- 
d4yne  5  ou  nombre  de  quatre  ces  pcrfoiines  tous'' 
riches.  Eten  icelui  cftour  moururcnthuitcens 
Engloiz;oiii  plus,  tant  de  cculx  qui  furent  ars  es 
iicky  j&desnoiezenlamerj  commedesoccysà. 
'  Tcfpéc.  Ettrouiierent  les  Ef|->aignolzés  nez  dcf* 
dtz  Engloiz  grantfinaiice  dor  &c  d'argenr,  & 
feo  jdix  miile  grcijlîojîs  ,  nuerques  les  cliafes 
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deffufdites.  Si  parlèrent  iceulxEfpaignolz  aux 
boucgois  de  ladite  ville,  aufquelz  ilz  montre- 
cent  les  grcfillons,  que  Engloiz  auoient  appor- 
tez, pour  eulxemprifonncr,  &  auflilcfditcsco- 
miflions  qu  ilz  auoient  toutes  leellées ,  IVn  pour 
élire  Baillif ,  lautre  pour  élire  Preuoft ,  IVn  Re- 
ceueur^Tâutre  Capitaine.  Et  deuoit  eilreicelui 
Conte  de  Pcnnebroc  Gouuerneur  dudit  pays 
toute  fa  vie.  Et  quant  les  bourgois  apperceurent 
cefait,  (î  ne  furent  pas  courrouciez  defdiz  En- 
gloiz.  Et  n  y  ot  en  ladite  ville  grant  ne  petit ,  qui 
ne  deiîraft  eftre  bô  Frâçois.  Car  chacun  trait  a  fa 
nature.  TantofI:  Efpaignolz  lefsicrent  le  port  de 
la  Rochelle,  &c  fcretrayrentenlamerauecques 
leurs  prifonniers,  or  &  argent  aufsi  qu'ilz  auoiéc 
conquis.Et  en  leurvoyage  conquirent  trois  nefs 
AngleflTesdeuant Bordeaux,  lefquelles  ilzardi- 
rent,&  noierent  ceulx  qui  dedens  eftoient,  &c  en 
la  mer  dudit  pays  cfcumoient:  tellemét  que  nulz 
nycntroit ne iour ne nuy t.Puis  fe partirent  d'il- 
lec,  &  vindrcnr  vers  Efpengnc  au  port  faint  An- 
dry,oû  ilztrouuerent  Yuain  de  Galles,  qui  eftoit 
auecques  les  Efpaignolz.  Lequel  commencja  à 
maudire  le  Conte  dePennebroc,  tantoft  com- 
me il Icvit.Car  moult  leheoit,&iura  que  fe  il  fuft 
fbn  prifonnier,quc  il  le  mettroit  à  mort,  voyâs 
tous  les  Barons.  Et  difoit  que  par  fon  faulx  con- 
feil il  ne  pouuoit  rauoir  fa  terre  deGalles,dcnt  il 
auoiteiléchafTèàtorc,  &parenuic.  Et  le  Conte 
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„  refpondi:  Par  moy  n'eft-ce pas  ,&  faites villenie^ 
»,  de  moy  remponnenCar  homme,enquiamaint 
*'  honneur,  ne  doit  dire  à  prifonnier  que  toute 
'*  courtoifîe.Maisàquiil  mefchiet ,  onluimefof- 
fre  aucunesfoiz.  En  conclufion^tousles  prifon- 
niers  dcfîufdis  furent  bien  tenuz  liez,  enchef- 
nezScefcoplez,  iufquesàcequilz  euflentpaiez 
Icurren(^ôs.  Et  Yu ai n  de  Galles  aflembloit  na- 
uires  &c  gens ,  tant  comme  il  pouoit.Mais  de  lui 
vous  lefray,  &c  parleray  du  Roy  &  de  Bertran. 

De  Vne bataille ,  où  Chanàos  fu  mort ,  (^  Cdraenloet 
pris.Et  de  laprinfcyminey  c^ajjkultde  Chafleaule- 
rauty  Moncontour  ^  fainte  Sauere^  que  les  En-- 
gloiXjenoient  :  &  de  la  deJiruBion  des  faux  Fran- 
çois itlecejlans. 

Chapitre  XL VI IL 

aV  A  N  T  le  Roy  de  France  fceut,comment 
Efpaignolz  s'eftoicnt  bien  portez  deuant 
la  Rochelle,  il  ottrefgrant  ioye,.&xommiftà 
Bertran  de  y  aler  bienacom.paignéde  gésdar^ 
mes,&  de  dire  aux  bourgois  qii'ilz  lui  rendifTent 
les  clefs,&  feiflcnt  feaultez  &c  hommage  ou  nom 
du  Roy.  Et  Bjcrtran  refpondi,  quilieroit  fon 
commandement. Et  s'en  party  de  Paris,  &  exple^ 
(Statant,  qu'il  vintbien  près  de  la  Rochelle.  Et 
tantoft  fu  le  plat  pays  couru  &c  fufté  desFran- 
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çois.  Mais  incontinant  Bertran  manda  les  grei- 
gncurs  bourgois  de  la  ville,  &  leur  cxpoia  en 
lubftance  la  voulenté  &  commandement  du 
Roy,  &monftralescaures&poins,.parlcfqtjeIz 
les  Engloiz  s  eftoienr  pariurez  ,  fans  tenir  aux 
François  foy  ne  loyaulté  de  lacort^qui  auoit  efté 
fait  entr'eulx.  Et  pour  ce,  les  habitans  de  la  Ro- 
chelle feroientquefages,  deeulx  rendre  Fran- 
çois: &  fe  ilz  ne  le  faifoient ,  il  s  en  rcpentiroient 
bien  brief.  A  ce  refpondirenr  les  bourgois  def» 
fufdiz  ,  qu'ik  en  donroyent  briefue  refponfc,. 
mais  qu*ilz  euflent  parlé  à  la  communaulté ,  fans 
laquelle  ilz  ne  pouaient  riei}s  accorder..  Car  au- 
trement ilz  feroicnt  marrhié  d  eftretucz  incon-- 
tinant.Si  s'en  retournèrent  icculx  bourgois  par- 
ler au  commun  de  la  villc,&  leur  monftrerent  ce: 
que  dit  eft.Et  lors  furent  tous  d^acort ,  que  ilz  fe- 
roientfauoirauRoy  Engloiz,  que  fe  dedtnsvn; 
certain  iour  nome  il  ne  les  fecouroit,  ilz  fe  tour- 
neroient  deuers  le  Roy  de  France.  Lequel  Roy 
Engloiz  fu  moultcourroucie.de  ces  nouuellesi 
Mais  autre  remède  ny  pouoit  mettre  quant  a- 
lors.Non  pourquant  il  mâda  aux  bourgois  qu  ilz 
feroiét  fecouruz  ain^ois  que  ledit  iour  efcheuft. 
Et  quant  Bertran  ot  oyela  relacion  defdiz  bour- 
gois, il  iura  Dieu  &  fa  digne  puilFancer,  que  de 
leurs  vignesilne  demourroitcep,branche  ne  ra? 
eine,  quinefuftcoppée,  ouefceppée,  tant  que 
iamais  ne  porteroit  fubftance.  Et  quât  les  bour- 
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gois  l*oy  rcnc  ainfi  iurcr ,  par  certaine  finance  les 
appaificrcnc,  laquelle  elloic.de  cinquante  mille 
frans,  qu'il  prift  pour  payer  &c  diftribuer  aux 
gens  d'armes.  Et  aufli  lui  promiil:rent  rendre  & 
liurer  ladite  ville ,  ou  cas  que  dedens  certain  iour 
ilzne  auroientfecoursduditRoy  d'Engleterre. 
Et  Bertran,  qui  à  autre  chofe  ne  contendoit,que 
de  tenir  gcs  d'armes  en  puiflance,  &  garder  Ton- 
neur  du  Roy  &  le  proufïit  de  fon  pays.  Et  quant 
il ot cheminé aufsi comme  vne  iournée,  vn  Hé- 
rault vint  à  lui  à  vn  foir,  qui  fe  difoi t  cftre  au  Ca- 
ptai de  Buch ,  lequel  lui  iura  ôc  promift ,  que  fe  il 
vouloit  attendre  oii  ileftoit  logié,  Telpace  de 
/trois  iours,  on  liureroit  bataille  à  lui  &  à  toute  fa 
gent.  EtBertraniura,  que  ainfi  feroit-il  fait.  Et 
ainfi  cômeilledift,illefift.  Maisoncquesper- 
_  fonnenc  femonftraicelui  temps  durant,  pour 
lui  liurer  bataille.  Dont  il  fu  moult  courroucié. 
Si  en  appella  les  plus  notables  de  fes  gcnsrc  ell  af- 
fauoir  Monfieur  deCliçonJehandeBueil,  OU- 
uier  deMauny,  Guillaume  Boytel,  Guillaume 
de  Launoy,  Alain  de  Beaumont,le  Bourc  deRa- 
baftaing,  auec  plufieurs  autres  Chcualicrs  ôc  Ef- 
„  cuiers  de  grat  renom. Aufquelz  il  dift:  Seigneurs, 
»  il  eft  vray  que  Engloiz  nous  ont  mcnty  leur  foy . 
»  Car  nous  Icsauonsicy  attenduz  trois  iours.  Or 
"  n  auons  dequoy  viure  en  ceft  pays. Si  n'y  pouons 
l  plusarrefter^&pourceyronsoùeft  le  Captai,  &: 
„  lui  courrons  fus  lance  leuée.  De  ce  furent  tous 


BERTRAND  DV  GVESCLIN.  471 
daccorc,  &  ilzfuflcnt  allez  j  quant  vn  Efcuier 
vint  illec  bâtant  de  par  Môficur  le  Duc  de  Bour^ 
bon,qui  venoit  pour  auoir  la  Rochelle.  Et  quât 
Bertran  fceut  la  venue  de  mondit  Seigneur  le 
Duc,  fi  ala  à  l'encontre ,  &  lencontra  aufsi  com- 
me à  heure  de  complic.  Et  trouuerent  vn  chaftel 
fort  &  muré,que  ilz  conquirent  d  aflault  ainçois 
heure  de  foppcr.  Et  furent  les  Engloiz  dedens 
cftans,  tous  mors,  ou  prins.  Celle  nuit  fe  repofc-- 
rent  oudit  chaftel,  où  ilz  foupperent,  &  trouue- 
rent des  vins  aflez.Et  fe  ilz  ne  reuficnt  gaaingné, 
il  leur  euft  conuenu  toute  nuit  gerir  aux  champs 
fur  1  crbe.Car  laville  eftoit  gafte  &c  defcrtc.  Puis 
fe  mirent  au  chemin  deuers  France  au  mande- 
ment du  Roy.  Et  moult  eftoit  courroucié  Ber- 
tran,qu  il  n'aloitplusauantoupaïsde  Guicnne* 
Mais  de  luy  vous  lefray  en  prefent ,  &  y  retour- 
neray  quant  il  en  fera  temps;  &  vous  parleray 
d'vnCheualier  de  grant  renom  &  loyal  Engloiz, 
nommé  lehande  Chandos,  lequel  eftoit  Capi- 
taine de  Poitiers.  Lequel  auoit  auccqucs  luy 
moult  noble  garnifon  de  gens  d  armes,  &  en  ces 
frontières  là  auoit  plufieurs  chaftcaulx  François, 
où  il  auoit  maint  bonCapitaine  de  noble  lignée. 
Garaenloet  y  eftoit,  qui  long  temps  auoit efté 
Capitaine  de  la  Roche  de  Pozay,  auecqueslui 
fon  compaignon  Alain,Henry  BofchereI,Iehan 
Payeii,  &c  plufieurs  autres.  Et  eftoient  cinquante 
glaiues,&:  enuiron  dixhuirarchiers.  Si  les  venoit; 
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fouuenc  Chandosanaillîr,  &  courir  deuant  leur 
chafteLMais  petit  y  conquettoit.Car  il  trouuoit 
ics  François  defFcnfables:  c*eft  aflauoir  Bretons, 
quipouprifoientEngloiz.  Si  auint à vn certain 
iour,queCaraenloet  &les  fiens  yffirentdeleur 
fort,&  s*en  allèrent  chcuauchants  tout  droit  eii- 
uers  Pbtiers,fuftant  Iepays:&  leuerent  &  acueil- 
lirent  proy  es  &  bcftail,  dont  il  ot  foifon,  que  a- 
mener  cuidoient  dedens  leurs  logeis.  Mais  les 
fuytifs,  qui  s'enfuirent  à  Poitiers,  contèrent  à 
Poitiers cefte perte.  Lors  iuranoilre  Sire,  que 
mal  auoit  Caraenloet  fait  telle  mefprifon.Tan- 
toft  fans  arrefter  fift  fonner  fa  trompette,&:  En  > 
gloiz  coururent  bien  trois  cens  ou  enuiron ,  qui 
auoient  chacun  le  bacinet  en  la  tefte ,  la  lance  ou 
poing,  &  vcftu  de  iaques  par  de  (lus  la  cote  de  fer 
ou  d  acier:  lefquelz  eftoicnt  bien  montez ,  &  iu- 
roient  tous  la  mort  de  Caraenloet,  qui  rat  eftoit 
loyal  homs.Mais  à  quiDicu  veult  aidier,nulz  ne 
puet  nuire.  Sicheuaucherenticeulx  Engloizau 
dehors  dePoitiers  affez  prés  d Vne  iuftice,lés  vne 
riuiereappellee  Vienne,  où  il  auoit  maint  pon- 
celet.  Et  n'eurent  gairescheuauchic,  qu*ilz  en- 
contrèrent  vnhomme  veneur  tenant  en  fa  main 
vn  cornet,  lequel  eftoit  de  Poitiers ,  &  brochoit 
tant  comme  il  pouoit,  pour  la  paour  qu  il  auoit. 
Si  s'âdrec^a  tout  droit  à  Chandos ,  qu'il  recognut 
alfeZj&lefilua.  EttantoftleditChandosluide- 
..  manda,  fe  il  auoit  veu  François:  Oy  1^  Sire,  dift  le 

varier. 


BERTRAND   DV  GVESCLIR     47J 
varletjils  en  errimaincnt  maint  riche  prifonnier,  " 
&:  tref-grant  foifon  bcftail.Se auiourduy  voulez  " 
conquerre  grant  honneur ,  dont  vous  ferez  re-  " 
nommez  à  toufîours,  fi  alezau  deuant  d'eulxà  « 
loy  de  guerrier  :  Car  vou^  les  aconfuiurez  bien  ^ 
ains  vne  heure  de  iour.  Mais  il  vous  conucndra  '* 
pafTer  le  pont  de  Vienne  au  port  de  LufTant^qui  " 
n  eft  que  vne  tour.E t  il  difoit  vérité.  A  tant  s'ea  " 
pafTa  oultrc  Chandoz,  auecques  lui  les  trois  cenz 
Engloiz  defTufdiz.Et  çheuaucherent  tant  cnuers 
ledit  pont, qu  il  aprouchierent  tant  qu  ilz  virent 
les  Francjois  de  Tautre  part  de  l*eayë,  qui  en  ame^ 
noient  prifonniersàforcc&à  dcfroy,  ^chaf- 
foient  beftail  contreual  la  prée.  Or  auant ,  dift  « 
Chandoz,  haftons  nous  àccfte  foiz.Car  fe  Fran-  " 
çois  viennent  au  pont^ainçois  que  nous,ilz  nous  "^ 
vouldront  deflFendre  le  paflage  ,  iufqucs  à  tant,, 
qu'ilz  ayent  enuoyé  leurs  prifonniers  &c leur  be-  « 
ftaildedens  leur  fort,    le'cognoiz  trop  bien  les  " 
faiz  de  Caraenloet.  Car  il  ma  autresfoiz  ioué  de  " 
tel  tour.  Entretandiz  vin  t  à  Caraenloet  vn  ficn  ^ 
Efcuier,  qui  lui  dift:  Sire ,  foiez  fur  voftre  garde.  „ 
Car  pour  certain  Chandozeftyflu  hors  de  Foi-  « 
tiersy&:  auecques  lui  bien  trois  cens  combatans,  " 
qui  menacent  de  mort  vous  &c  les  voftrcs,&:  con-  " 
tendent  àpafler  aupontdeLuflant,  pour  vous  „ 
dommager;&:  affin  qu  ilz  puiflent  tenir  en  plains  « 
champs  vous  &  les  voftres.  Et  quant  Caraenloet  " 
lotoy,ôc  entendu,  fi  lui  demanda  comme  il  le 
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»'  fauoit.SirCjdift  icelui  Efcuicr,  iê  Tay  tout  main- 
"  tenant  fccu par voftreefpic,qui  cftpaflelariuio 
'*  rede  Vicnneànoc,  dont  il  cil:  fi  moillié&tra-. 
„  ueillié,queàpcincpuer-il  venir parmy  les  prez. 
«  Dieu,  diftCaraenloet,roieznousenaide.Beaux 
"  Sires, lauezvous  que  nous  féFons?Nous  leflerons 
"  tous  nos  prifonniersauee  ce  bcftail  a  nos  variés, 
„  qui  les  merront  tout  droit  à  noftre  fort  j&  entre 
„  nous  yrons,  fe  bon  vous  femble,  au  pont  de  Luf- 
"  lant,  quin'eftpasloingdenous,  &  illce  garde- 
"  rons  le  pas  contre  hôz  aduerfaircs,  tant  &  fi  Ion- 
"guementqu  il  fera  nuit  ferrée.  Adonc  nous  yrôs 
„  bouter  es  boys,  pour  fauuer  nos  vies.  Carfc 
"  nous  nous  mettons  maidtenant  à  la  fuite,  nous 
"  feronsmors,  ouprinsenbrieftemps,&  nollre 
"  proyerequeufic.  Etfe  nous attcndonsla bataille 
„  mainàmain,nousn  y  pourrons  durer.  Car  dé 
n  trois  cens  contre  cinquante,  c'eftchofe  mal  par- 
tie. A  ce conféiis accordèrent  tous,  &c  chargie- 
rent  prifonniers  &i  beftial  àleurs  varlés^puische- 
uaucherent  tant  arouteemcnt  furTeauë,  qu'ilz 
choifirent  Engloiz  de  Tautre  part. Et  adonc  Ca- 
raenloet hafta moult fes gens,  pouf  doubte  que 
Engloix  n  entraflent  les  premiers  fur  le  pont.  Et 
Ghand6zd*autrc  part  monftra  aux  Engloiz  Ca- 
raenloet,  que  il  auoit  moult  bien  aduifé.Car  c'e- 
ftoit  l'omme  viuat  en  ceft  fiecle,qu'il  plus  doub  - 
toit.Tant  fe  Hafterent  d  vne  part&  d'autre^qù'ils 
viadrcnt  au  pont;  defluldic.   Mais  Caraenloet 
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monta  le  premier  deffus ,  &  aufli  toPccomme  il  y 
fujildefccndidcfonchcual,  &  fcmiftàpié;  &; 
aufli  firent  tous  fes  gens  par  fon  commandemét. 
Et  fe  ranga  chacun  la  lance  ou  poing. Et  bien  di- 
foient  cntr*culx ,  (^ue  fe  Engloiz  ilz  vouloient 
paflcr  ,  il  counendroit  que  ilz  fenonunaflent. 
Et  mirent  les  François  leurs  archers  deuant,  qui 
n*eftoient  que  dixhuit,  qui  tendirent  leurs  ars,&: 
cncoichcrent  leurs  fleiches.  Et  lors  vint  ledit 
Chandoz,  qui  en  foy  merueillant  difoit  aux  En^ 
gloiz:levousauoyc  bien  dit  commant  il  en  va,  « 
Scvousiureparmafoy ,  que  en  France n'ameiU  " 
leur  homme  d  armes.Siluidonray  beau  don^qui  '* 
vif  le  me  pourra  rendre.  le  f<jay  bien  de  certain,  *' 
que  ainc^ois  qu'il  y  muyre ,  ille  vendra  chier.  A-  « 
doncfiftChandozdcfcendre  fes  homes  rengcz 
&  ordonncz^lefquelz  eftoient  tous  armez  de  pié 
en  cap.  Et  adonc  commencierent  Engloiz  à  trai- 
re. Maisaflez  toft  failly  leur  trait,  &ne  dura  pas 
longuement.   Adonc  commença  Chandoz  à 
crier  haultemcnt:  Haaî  Garacnloet,  tu  es  trop  « 
hardi  &oultrecuidié,quide  cinquante  hommes  ** 
d'armes  veulx  tenir  batailk'cncontre  trois  cens.  " 
Ne  fay  pas  occire  toy  &  ces  gens ,  ain^ois  te  rcns  « 
paifiblcm^nt  à  moy.  lé  te  qùitteray  toy  &  tes  « 
gens  pour  demie  raenijon.  le  te  iure  &  ptomets  " 
par  ma  foy,  que  celai  qui  pourroit  payer  cent  " 
frans,  n'en  paiera  quecinquante  :  mais  que  ainfî  ]] 
tu  me  rendes  les  prifonniers  ôclc  beftail ,  que  tu  ^ 
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as  conquis  fur  nous.  Et  quant  Caracnloetl^en- 
tcndi^  fi  lui  refpondi  qu'il  parloir  de  néant:  mais 
quant  il  le  verroitenfondeflbubz,  adoucie  rc- 
qucrroit-il  de  rendre.  Car  fe  ainfi  s'eftoit  rcduz, 
iamais  ne  fe  oferoit  veoir  deuant  Bertran^ne  au - 
cunChcualier  d  onneur.  Ceftcrcfponfeneplut 
pas  bien  à  Chandos.  Si  luy  requift  le  Seigneur  de 
Mortcmer  la  première  bataille  contre  les  Fran- 
çois, laquelle  lui  fu  o£troyée.  Adonc  vint  aflem- 
blerauecqucslui  cinquante  glaiues,  quibiécui- 
doicnt  les  François  abatre  &renuerfcr.  Maisi- 
ceulx  François  par  grant  defFenfe  &c  force  de 
poufler^les  firent  reculer.  Et  enflent  efté  les  En- 
gloiz  de  la  première  bataille  mors  ou  prins,quâc 
Cbandoz  le  fecourut.  Et  auoient  plufieurs  de  fes 
gens haches,qui  trop  greuerent  les  François,  qui 
rorcfedefendoient  pour  fauuer  leurs  vies.  Et  là 
boutèrent  fort  de  lances  &  de  glaiues.  Et  aufli 
comme  icelle  bataille  fe  prenoit  à  arriuer,  vn 
varlet  Franc^ois  s'en  parti,  lequel  aladire  à  fes  co- 

f)aignons,quL  le  bellail  deflufdit  menoiêt,qu'ilz: 
e  leflaflent  &c  veniiTent  aidier  «à  leurs  maiftres,, 
qui  fièrement  ertoientaffailliz  desEngloiz.  A- 
donc  iceulx  variez  s'en  corurent  vers  ledit  pon  t^ 
&  emplirent  leurs  girôs  de  pierres  &  dç  cailloux. 
Et  quant  ih  vindrent  à  leuns  maiftrcs^qui  eftoiét 
fur  le  point  de  perdre  &c  de  rreculefjlesvarjcz^dcf^, 
fufdiz.Giommcncierent  àçrier  le  eryjde  Gar-^en- 
loet,&  à  gecter  fur  les  Engloiz,oulcre.&:  piir.dcf-^ 
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fus  les  Fran(^ois,&:  à  chcoir  fur  les  bacinéz.Iceuk 
cailloux  &  pierre< ,  qui  clcfccindoicnt  druz,  niai^« 
teloient  moult  fort.  Dont  Chandoz  ot  moule 
erantmeruciIle.Etadonccfforcjafesgensdcco~ 
Batre^endifant,  que  onçques  ici  honte  ne  leur 
auint ,  s'il  les  conucnoit  reculer  &  vuider  de  pla- 
ce.Puis  leur  dift  ainfiiNous  fommes  trois  cens,&  " 
les  François  ncftoient  que  cinquante  au  com-  " 
mencement.    Or  leur  cil  venu  ne  fçay  quel  fe- ,, 
cours ,  qui  iettc  par  derrière,  lequel  a  malemcnt  « 
empiré  nez  gens.  Sirc,diftvn  Engloiz,cene  font  " 
que  variez, qui  toft  feront  defconfiz  qui  vouldra  " 
alerfurculx.Orauantj  diftChandoz,  pcnfons  " 
de  befongner.  Adoncy  eut  forte  bataille  d Vne  « 
part  &  d  autre ,  &  moult  fort  eftoqua  de  glaiucs. 
Mais  Engloiz  eftoient  trop. Si  feroient  tellemec 
de  haches  fur  les  François, qu'ilz  les  entrainerent 
&ouurirent  à  force;  &  plufieurs  en  prindrent 
prifonniers.MoultsyprouuabienChandoz,& 
entre  les  autres  acoflfieuydVne  hache  vn  Fran- 
çois nomme  Pierre  le  Boucher,  tellement  qu'il 
lui  embarra  le  bacinetenlatcfte,&rabatyius. 
Et  illec  fu  prins  desEngloiz,prefentCara€nloct, 
qui  moult  en  fu  courroucié,  Lày  auoit  vnBreta 
bonarchié,  nommé  Alainde  Greingneux,lç,-r 
quel  defcocha  vne  flèche  fur  Chandoz  fi  fort,, 
que  elle  lui  perça  toute  fesarmeures,  &lc  naura. 
en  char,  tellement  que  le  fane  en  ifly:  maisçon^j 
pas  à  mort ,  fc  il  n  euft  eu  pis.  Et  quant  il  fe  fenty 
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blecicjs'il  n'y  ot  que  courroucié.  Mais  nul  fem- 
blantn  en  fift,ainçois  commanda  à  Tes  gés,qu'il2 
occifîiTcnt  François,  qui  rendre  ne  fe  vouldroiéc 
toft  &  apcrtcment.  iJÎec  fe  defFendi  puiffammét 
Yuonnct  de  Launoy^  qui  portoit  le  panon  de 
Caracnloet*,  &y  fu  pour  ceiour  yn  des  meilleurs 
de  toute  rafTamblécQu'il  y  ataignoit  à  cop  il  a- 
batoit.Et  pour  foy  mieulx  combacre  bailla  fon- 
dit panon  à  porter  à  vnjGenferuitcur.  Apresce, 
repouflTaEngloiz  dVne hache qu il  tenoit,  &:en 
nauracinq  de-pJay es  trcf. grandes.  Et  aueccea- 
baty  la  baniere  deChandoz.Et  quant  Engloiz  le 
virent ainiî contenir^  fi lencloyrent  &auiron- 
ncrcnt  de  toutes  pars ,  &  tant  le  bâtirent  de  ha- 
ches, qu  ilfu  trefbuchié  par  terre,  on  il  fu  pris  & 
faify  .De  ce  fu  moult  courroucié  Caraenloet^qui 
le  vit;,&lc  cuidarequeurre.Si  efcria  fon  cnfeignc 
pour  lui  âidier.  Mais  fu  pour  néant.  Car  il  mef- 
mcsfu  abbatu  &  fuftépar  telle  maniere,que  illec 
en  la  place  euft  efté  mort,  ne  fuft  vn  Engloiz, 
qui  fon  prifonnier  auoitiadix  efté.  Lequel  Ga- 
raenloet  auoit  tellement  raençonné,&  prins  du 
iien  fi  largement,qu4l  nelui  eftoit  demonré  de- 
niér,ne  il  nauoit  cneual  ne  armeures  qu  il  n*euft 
■emprunte.  Et  pour  ce  icclui  Engloiz  l'auoit  a- 
cueilly  en  haine,&  iuroit  que  fe  iamais  le  pouoit 
prendre ,  on  auoir  I e  deflfus  de  lui ,  qu  il  ne  le  ref- 
piteroit  pour  tout  Tordu  monde,  qu'il  ne  fuft 
occis  &:  decoppé.Mais  Dieului  enuoya  alors  au- 
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rrepenfée& vouloir,  &:  infpira  fon  cuertelk- 
mcnr,quilenoflahayne&mauuaiftiévfi  c|Ueen 
lieu  de  mal  il  rcndy  bonté  &:  courtoifîc ,  dont  il 
fuprifîéen  plufîcurs lieux.  Quant  ledit  Engloiz 
vitCaracnloet  tumbéàterre,  à  quirenbatoit 
Icsflanz  &:les collez  de  grans  haches  pefant^dot 
Engloiz  le  cuidoient  occire,lc  bon  prcudomme 
Engloiz  gerta  fur  lui  vnc  hache,  qui  auoit  large 
alemelle,  &  dift  à  ceulx  qui  l'en  preflbiênTraiez  " 
vousarrierc.    Gomment  eftez  vous  fî  ofcz  rie  fi 
hardiz,  de  occire  ne  de  tuer  vn  homme  de  grant  « 
fens,&  de  noble  lignée,puis  qu'il  requiert  àeftrc  " 
receus à renc^on ?  Foyqueie  doyàDieu,lèprt~  " 
mier  qui  lui  touchera  mcshuy ,  ie  luy  donray  de  " 
cefte  hache  où  ie  le  pourray  afléner.  Et  lors  le  bô  ,, 
Engloiz  iîft  reculer  Caraenloetj&  lui  dHl:  A  di-  « 
rc  vérité ,  vous  me  deuez  mieux  aimer  ^  que  ie  ne  " 
faiz  vous.Carie  vousay  fauuélavie,&vous  auez  " 
pris  de  moy  fi  grant  rençon ,  que  ie  n*ay  cheuàux  " 
ne  armeures^qui  mieux  fbient.  Si  fault,  que  vous^« 
me.aidiez  à  remonter,  ou  ie  vous  feray  finerde  " 
mauuaife  mort.  Rendez  vous  tantoft  fans  plus  " 
dcfFcndreàlavoulentédelchandeChandosno-" 
ftre  Capitaine  &  Gouuerneur.  AdoncGaraen- ,, 
loetie  rcndy.  Sien  furent  François  moult  efpo- 
uantez.  Et  lors commencicrenc  fort  àdecliner; 
Aucuns  fe  rendoient  pour  auoir  leurs  vies  fau- 
ues ,  &c  les  autres  fe  mettoient  àdejffeni'è.  Et  là  vf 
auoit  vn  EfcuyerFrâri(^ois moult  hardy,  qui  parr 
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granr  liardiefTe  ala  ferir  Chandoz  d*vn  glaiuc 
en  pouflant3&:  tellement  Tempaint  &:  de  iî  grant 
forcera  la  peine  qu'il  y  mift,  que  par  deffoubz 
la  poitrine  lui  perça  le  iaque  .  la  cotte,  &  le 
pourpoint  à  armer^&  lui  bouta  le  fer  dudit  glai  - 
uededenz  le  corps.  Et  quant  Chandozfefenty 
„  nauré,  fî  efcria  à  tes  gés:  Ay me  Dieu^ie  fuy  mort, 
»  huy  eft  venu  mon  derrain  iour  &  ma  fin.  A  Dieu 
"  comment  Monfieur  le  Roy  d'Engleterre,Mon- 
"  fleurie  Prince,  &  la  Dame  que  i'ayefpoufeé.  Et 
"  quant  fon  frère  royainfidcmenter,  u  commen- 
ça à  plourer ,  &:  à  le  regretter  :  &:  commanda  que 
l'en  miftàmort  tous  les  François,  tant  prifon- 
niers  comme  autres,  fans  nulz  déporter.  Car  il 
vouloir  prendre  vengence  de  la  mort  fon  frère, 
„  lequel  lui  dift:  Beau  frère,  vous  non  ferez.  De- 
>^  portez  vous,&  foiez  en  paix.  François  font  leur 
>'  deuoir.  Si  ne  les  doit-on  blafmcr,  mais  priferS^ 
"  hpnnourer.  Car  qui  fait  ce  quil  doit ,  il  ne  mcf- 
„  prent  en  rien. Si  eft  legier  à  cxcufer.  Tant  depria 
Chadoz  fondit  frere,&  fes  nobles  hommes,  que 
Françoisfuret  pris  &  receus  à  rençon. Et  ne  vou- 
loit  pas  pourtant  ùl  eftoit  nauré,  que  pis  leur  en 
fuft.  Adonc  promiftrent  Engloiz,  que  François, 
qui  tantoft  fe  rendroient  fans  plus  deffendre,  fe- 
roicnt  deliurez  par  rençon  payant,  &:quinefc 
rendroit,il  feroit  mis  à  mort  fur  la  place.  E t  Frâ- 
qpiSf_  qui  bien  veoient  qu  ilz  en  auoicnt  du  pis, 
fer-çndoient  tousçonimun^ulmei>t.Ne  desTra- 
"  çois 
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çoisnyot  que  quatre  occis  en  celle-bataille.  Si 
vousdy,  que  celui  qui  auoit  Chandos  ainfina- 
uré,  fuprinsdu  bonEngloizdeflufdir.  Lequel 
pourlefaircdecongnoiltre,  luififtdcueftirfon 
iaques^&  puis  rcueilir  a  lenuerSiOu  autrement  il 
euileftérecognu&r  occis  du  frerc  Chandos,  le- 
quel auoit  plufieursfoiz  demandé  audit  Chan- 
dos, quieftoitcelwi  qui  lauoitainfinau  ré.  Et  il 
refpondi:  Vn  Maillant  Efcuyer ,  qui  auoit  fon  i^a- 
ques  femé  de  cloichettes  d'argent.  Adonc  fu  qtiis 
entre  les  autres  prifons  icelui  Efcuier  nommé 
Efmery.  Mais  fon  Maiftre  l*en  auoit  iaenuoyé 
ailleurs  à  fauueté.  Si  furent  tous  les  François  re- 
tenuz  &  prins,  comme  dit  cft.  Et  auec  ce  les  var  • 
lés,  pages,cbeuaux,  malcs,  &r  harnoiz,  &  les  pri^ 
fonniers  requeux  que  François auoient  pris,&  la 
proye  auffi.Puis  fe  partirent  Engloiz  de  Laiîant, 
&  fu  mené  lehan  de  Chandos  à  Chauuigny ,  où 
il  trefpalîa.  EtCaracnloetfumenéauchaftelde 
Mortemer  en  prifon,&  les  autres  François  àPoi- 
tiers.  Depuis  ce  fu  mis  Caraenloet  à  finance,  à  la 
fomme  de  trois  mil  frans,  qu  il  paya  pour  fa  ren- 
çon.  Mais  la  cité  de  Tours  les  lui  donna,  Se  fi  lui 
cndemouramilderemenat.  Carileftoitmouk 
amezoupaïs.  Etilneftricn,  qui  vaille  amy  au 
befoing.  Apres  fa  deliurance  retourna  à  la  Ro- 
che de  Pofay.Si  fift  tant,  que  dedens  certain  iour 
il  deliura  par rençon  payant,  fon  compaignon 
Alain,  Pierre  le  Boucher,  Geuffroy  Payen,Hen- 
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ry  Bofcherel,  Yuon  de  rEfpinc ,  &  plufîcurs  au- 
tres. Etbriefment,  il fift  tant,  quilr'cut toutes 
fes  gens  quites  &  deliures. 

A  V  temps  deflùs  dit  auînt,  que  Mofîeur  Bcr- 
tran  lui  manda  par  vn  fienHerault^que  il  gardaft 
bien  la  Roche  de  Pofay.  Et  il  luy  conterremart- 
da,  que  fî  feroit-il.  Si  alTembla  auecques  lui  qua- 
tre vingts  combatans,  &ne  refufoit  homme.  Et 
s'il  n'auoit  argent^fi  leur  promettoit-il  à  les  faire 
riches.  Vne  nuit  s'en  vint  deuantvne  ville  fer- 
mée, nommée  Chafteauleraut^affife  fur  lariuic- 
re  de  Vienne,&  fermée  de  grans  pieux  fur  bout, 
qui  au  deuât  du  mur  faifoient  deffcnfc.Si  auoiêc 
apporté  les  François  pluficurs  fyes  fourdes,  & 
bien  tranchées,  amanchees  de  plomb  ;  dont  fans 
noife  faire  ilz  foyerent  par  deux  nuitz  iceulx 
pieux  rez  à  rez  de  terre,mais  non  pas  tout  oultre: 
&  puis  remplirent  la  tranche  déterre.  De  iour 
s*en  aloient  courant  le  païs.Et  à  vn  point  du  iour 
vindrentlà,  &  apportèrent  pluficurs  cfchielles, 
Ôcpour  la  ville  efchiellerdefcendirenrésfoflez-. 
Là  y  auoit  vne  tour  grant  &c  haulte,où  eftoit  vne 
gaite,  qui  efcrioif  fouucnt ,  en  difant  quilz  gar- 
daflentaupiédumur.  Maisceulx,  à  qui  il  par- 
loir, dormoient  tous.  Si  ne  lui  refpondirét  mot, 
combien  que  pluficurs fbiz  leur  difl:,que tantoft 
fcroit  iour.Si  iroientmengier  des  tripes ,  qui  au 
feu  bouloient.Et  lors  y  auoit  au  pie  du  mur  bien 
trente  François,  qui  rcfpondircnt  audit  gaite: 
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Nous  garderons  bien  par  tout.Car  nous  ne  dor-  " 
mons  pas.  Et  quant  le  gucitte  les  entendi ,  fi  re~  " 
garda oudit  foflé,  &c  oy  remuer  le  bois,  &  cheoir 
les  grans  pieux  tout  à  cop  par  groflesparties^qui 
moult  donnoict  grant  flac.  Et  lors  icellui  gaitte 
commença  à  crier  àhaultevoix:  Alarme,  tray,  « 
Seigneurs  tray.  Adonc  le  coururent  armer  bour-  - 
gois  &c  foubdoyers.Mais  riens  ne  leur  valut.  Car 
ilz  ne  fceurent  fitoil  venir,  que  François  ncfuC- 
fentia  montez  fur  les  creneaulx.  Sife  defFendi- 
rcnt  Engloiz  de  glaiues  &c  de  bons  cfpoix.  Mais 
leur  dejftenfe  ne  leur  valu  pas  vn  feul  denier.  Car 
tous  furet  mors  ou  prins,excepté  ceulx  qui  s*en- 
fuyrent.  Et  adonc  François  entrèrent  en  ladite 
viUe,&:  Bretons  tou||^s  premiers ,  qui  fufterent 
maint  bonhoftel ,  ou  ilz  conquirent  moult  de 
richefle  /  &  prindrent  partie  de  ceulx  de  la  ville, 
&c  les  autres  entre  deux  tours  de  nouuel  edijfifiées. 
Etilleciemiftàgarantlc  Vicontedulieu,  mais 
du  fîen  perdi  grant  foifon.  Bien  cuidoient  Fran- 
çois conquefter  briefmcnt  ce  pont,  fur  lequel  a- 
uoit  maint  Engloiz.  Mais  ainçois  fu  chieremenc 
comparé.  Celle  nuit  fe  reposèrent  François  ea 
ladite  ville,  dont  ilz  vuidierent  aflez  de  pillage 
qu'ilz  départirent  entr*eulx,  ceft  a{rauoiror& 
argent  monnoy  é ,  hanaps  d  or  &  d^argent ,  &  de 
madré,  riches  draps,  gros  bureaux,beaux  linges, 
chaudières,  chauderons,  &:  maint  beau  lit  :  mef- 
mement  les  enclumes  à  fcures,&  les  meules  à  blé 
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chargiercnt-ilz  toute  nuit  en  nefs,4S^  en  bateaux, 
&:  les  enuoyerent  à  Saumur  &:à  Chinon^ne  onc- 
ques  mais  ville  ncfu  miculx  pillée.  Lonc  temps 
tindrcnt  François  ladite  fermeté,  &c  pardeuant' 
lepontdefTufdit  firent  bretefches  pour  défen- 
dre 5  afin  qu'ilz  ne  fùflent  furpris.  Illec  s  aflcm- 
blcrcnr  Fraçois  de  tous  pays^&  ains  quinze  iours 
furent  bien  deux  mille.Si  furent  les  greigneurs  à; 
confeil  pour  conquefter  ledit  pont ,  &  furent 
tousdaccort  j  qu'ilz  merroient  en  certains  ba- 
teaux plufieurs  François  bien  armez,  lefquelzà 
piques  &àhoës  y  roient  miner  le  maiftre  pillierj 
furquoy  icellui  pont  cftoit  fondé,  U  qui  louftc- 
fioitaufii  rvnc  defdites  tours.  Ainfi  comme  il  fu 
dit,  il  fu  fait.  Et  furent  l^lpngloiz  moult  efba- 
hiz,  quant  paraflauk  de  mine  ilz  virent cheoir^ 
IVne  des  arches  dudit  pont,  &  la  tourquieftoit 
deflùs  verfer  de  lautre  cofté.Et  lors  pour  doub- 
le de  mort  s'en  fuyrent  en  lautre  tour  à  garant, 
où  ilz  firent  par  force  d'arcbiers  &r.arbaleftriers- 
rcculer.Carilsauoientleanzplufieursarbaleftes 
&ars  à  tour.  Si  gariterentleurdi te  tour  moult 
noblement  tout  autour,  laquelle  cftoit  garnie 
de  maint  vaillans  hommes  <i  armes  Engloiz,& 
de  aflez  de  viures.  Et  fi  pouoient  aler  à  Poitiers 
fans  nul  péril.  Car  entr  eulx  &  les  François  eftoit 
lagreigneureauë.  Sine  pouoitfauoirCaracn- 
loet ,  comme  il  peuft  auoir  celle  féconde  tour^ 
pour  laquelle  miner ,  Fran<^ois  ordonnèrent  en 
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plufieurs  bateaux  gens  d'armes  bien  arme?z,  & 
pionniers  bien  cargiez,  lefquelz  portoientpic- 
ques  &  houes.  Car  moult  defîroient  de  miner 
celle  tour.  Mais  Engloiz trayolentôc  lançoicnt 
àeuk,&:  bien  cuidoient  icculx  EngIoiz,<|ue  Ca- 
racnloet  fuft  aie  es  deflfufdiz  bateaux,  lui  cin- 
quiefme de  fes greigneurs hommes.  Et lacaufe 
pourquoy  îk le  cuidoient  eftoit  ccftc.  Les  cinq 
deirufdi7  auoicnt  baillé  leurs  armes  à  cinq  ar- 
chiers  y  dont  iVn  diceulx ,  qui  por toit  les  armes 
de  Caraenloer^eftoit  nédeParis,&nommé  Ican 
de  Limoges.Et  quant  Engloiz  choifircnt  les  ar- 
mes, fi  trayrentàlui  plus  fort  que  deuant:  mais 
ricnneluimefErent.  Car  il  eftoit  fort  armé.  Et 
dura  tel  aflautiufquesà  Soleil  couchat,queonc- 
ques  l'en  ne  mcffift  rien  audit  ponr^fors  que  tant 
que  Icn  eflocha  &  fift  crolcr  trois  pierres,  par 
lefqucllcs  on  euft  biê  eu  Icsautres.  Mais  Engloiz 
monftrcrcnt  alors  fi  grant  defFcnfe,que  oncqucs 
puis  l'en  n'y  ala  voulcntiers miner. Car  efchaudé 
<au ë craint.  A  infi  furent  les  François  longuemét 
deuant  Chafteauleraut,  fans^conqueftcric  pont. 
En  ce  temps ,  Meffire  Bcrtran  mâda  Caraenloet, 
&  tous  les  autres  Capitaines  des  fors,qull%allaf- 
fent  parler  àlui à  Bloys:  &c  ceulx  qui  venir  n'y 
vouldroient  s'en  allaflent  tout  droit  deuât  Huif- 
fel:  où  ilztrouuerêt  à  certain  iour  nommé  Mef- 
fieurs  les  Ducs  de  Berry  &c  de  Bourgoigne,Mon- 
fieurlc  Conte  de Bloys,&iedit  Conneftable.De 
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ce  furent  François  moult  ioyeulx  3  &  au  iour  no  - 
ffiéfurcnt  dcuant  Huiflelcn  Auuergne,  logiez 
tout  autour  bien  douze  mille  tant  gens  d*arnies 
comme  archiers&:  arbaleftriers  tous  fouffifans. 
Et  y  donnèrent  vn  moult  fort  aflault,  &  touliréc 
TeauëdesfolTez,  lefqueizilz emplirent,  &:aueç 
ce  minèrent  &  trouèrent  les  murs.  Eteuftefté 
ladite  ville  prinfe,  ne  fuft  la  nuit  qui  les  four- 
print.  Parquoy  ledit  aflaultcefla.  Eticcllenuic 
leua  vn  grant  vent,&  fe  changa  le  temps  (î  diuer- 
fement,  qu'il  chey  tant  de  neige,  quelandcmain 
dedcns  heure  de  prime,  fu  ladite  neige  de  cinq 
piez  de  hault,ou  de  plus.  Et  par  ce  conuint  noz 
genz  départir  à  grant  mefchief,  &  retourner 
chacun  en  fon  Ueu,&:  en  chemin  en  mourut  plu- 
fieurs  par  mefaife  de  faim&  de  froit.  Ainfî  fe  paf« 
fa  cel  y uer.  Et  quant  vint  à  Tefté ,  François  fe  af- 
femblerent,  c'eft  affauoir  Meilleurs  les  Ducs  de 
Berry  &c  de  Bourgoigne,  le  Conte  de  la  Marche, 
&:le  Viconte  de  Meaulx,  Raoul  de  Raineual, 
Raoulequin  &  Galeren  fes  enfans,  Enguerren 
Deudin ,  Odart  de  Renty ,  Triftan  de  Royc ,  le 
Seianeur  de  Hano;eft,&  le  Sire  de  laTour ,  auec 
celu)i  de  Canny ,  &c  pluficurs  autres ,  qui  alerent 
au  mandement  de  Monfîeurde  Berry,  lefquelz 
eftoient  bien  mil  hommes  d'armes.  Et  aufli  mô- 
dit  Seigneur  le  Duc  manda  le  Conncftable  &c  fes 
gensjqu'iîzvcniflentàluy  en  Berry.  Lequel  Cô- 
neftableluicfcripzi,  qu^illuy  amerroit  fî grant 
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foifon  Bretons,  quil  nedemourroic  Englolzou 
païs;  &  qu  il  plcuft  àmondit  Seigneur  alcr  dcuâc  ; 
fainte  Sauere,  où  le  fiegc  clloit  leué,&:  làyroit. 

A  D  o  N  c  s*en  party  Bertran  du  pais  de  Fran-! 
ce^jOÙ  il  ne  retourna  iufqucs  à  tant  quil  eull  con- 
quis foixanre  fors,  tant  en  la  Guienne ,,  comme 
en  Berry.  Et  aflcmbla  ledit  Bertran  de  cinq  à  fix^ 
cents  hommes  d'armes ,  defquelz  eftoienc  les 
CheuetaineSjle  Seigneur  de  Cliçon^Moiifieur  le 
Marefchal  de  Sancerre,Mon(îeur  Alain  dcBeau- 
mont,&  Mefïire  lehanfon frère, le  Seigneur  de 
RaySjde  Rochefort,  &c  de  la  Hunaudoye ,  le  Sire 
de  la  Roche- guy on ,  le  Gouuerneur  de  Bloys ,  & 
le  baftart  de  Flandres ,  &  plu/îeurs  autres  nobles 
Cheualiers  &  Efcuiers.  Aufquelz  Bertran  ordô- 
na  de  alcr  deuant  fainte  Sauere.  Mais  quantil 
vint  à  Saumur,  il  ordonnai  mondit  Seigneur  de 
Cliçon  trois  cens  lanccs^pour  alcr  affaillir  Mon- 
contour.  Lequel  y  ala,  mais  oncques par  affault 
qu'il  peuft  faire,  rien  n  y  conquift.  Et  leans  auoic 
vnEngloiz  feton&defpit,  auquel  Bertran  s'e^ 
ftoitde  pieça  obligé  par  lettre  obligatoire  feel- 
léc  de  fon  feel ,  en  vne  certaine  fomme  d'argent, 
&  par  obliancc  il  ne Tauoit  pas  encores  paiéc.  Si. 
Éft  iccllui  Engloiz  paindre  les  armes  de  Bertran,  ! 
&  ou  dcfpit  de  lui  les  fiil:  trayncr,  &  puis  pendre 
au  dehors  de  la  porte  alTcz  près  des  poftys,  ren- 
uerfées  ce  deffeure  delToubz.  Et  parce  donnoit  à 
entendre Icfaulx Engloiz,  quipuisie compara^. 
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que  Bcrtran^qui  eftoit  tant  loyal ,  il  tcnoit  pour 
«ulx  &pariure.  Ne  demoura  gueres  que  Mon- 
iîcurdc  Cl^onfiftfauoir  à  Bertranparvn  che- 
uauchcut  ce  que  dit  cft,lcquel  diftrll  eftrbie  vray, 
que  ie  me  obligay  vn  iour  pafle  pour  vnmicn 
foudoyer,  cciï  à  fçauoir  pour  fa  rençon,  &  y 
foubfmismcs  biens  &  ma  terre.  Et  fe  le  iour  de 
payement  eftpafTé,  fi  puft  aler  mon  créditeur 
gaiger&  exécuter  fur  ma  terre  &  fur  mesbiens, 
{ansmoyderpitcrneblâfmer.  Et  ie  veu  à  Dieu 
ti^ut  puiiî'ant,  que  iamaisnc  mengeray  de  chair, 
ne  dcrpoulleray  ne  de  iour  ne  de  nuit,  fi  auray 
prins  Moncontour,  ouilzfe  rendront  imavou- 
lenté ,  &  me  liurerôt  prins  &  lié  le  félon  Engloiz 
qui  tant  ma  auilé.  St  le  feray  trayncr  &  puispen- 
dre  parle  col  en  la  propre  place,  od  il  a  pendu 
monblafon.  Car  vouientiers  me  pendroit  feil 
me  tenoit.  Tantoft  Bertran  fift  fonner  fa  trom- 
pette, &  fauoir  à  fes  gés  qu'il  s'en  va  deuant  Mo- 
contour ,  à  Monfieur  de  Cliçon ,  lequel  vinten- 
contre  lui  quant  il  en  approucha.  Celle  nuit  fc 
repoferent François.  Mais  Bejtrannymâga  de 
char,  neiutenlit;  ainçoisimagina  comment  il 
pourroit  auoir  Moncontour,qui  eftoit  bien  fer- 
mée. Et  icelle  nuit  vindrent  mainte  grant  route 
de  gens,&  de  maintes  parties,  lefquelz  fuiuoient 
Bertran  qui  mieulx  mieulx.  Et  a  Soleil  leuant 
Bertran  fift  crier  ,  que  tous  alafïent  à  raflaiilt, 
„  Di  eux, dirent  li  plufieurs,  nousauons  toute  nuit 
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cheminé,&  fans  boire,  &:.fans  mengicr.  Si  fu  dit 
à  Bertran  ,  que  Tes  gens  fe  dementoyent  ainfî. 
Mais  il  n  en  tint  compte ,  ains  fift  Tonner  fa  trô- 
pette.Et  lors  noz  Fran<^ois  fc  armerent^puis dcf- 
cendirent  ou  foiTé  à  tout  picques  &  efchielles,au 
pie  du  mur.  Sitrayoient  &:lançoientfur  lesno- 
ftres  maintes  pierres  pefantcs ,  &  auilî; verfoient 
eauë  &poix  bouillant  auec  chaux  vlue,  barilz 
aempliz,  &  grans  mc^rriens pefans,  dot  piufieurs 
François  bleirierent&abatirdntés.foirez.  Mais 
quant releuezeftqicnt,  ilz'ny  acoutoient  rien. 
Noblement  s'y  portèrent  tousies  Barons,  &  par 
efpecial Bertran,  Meilleurs  deÇlic^on&cLouys 
de  SancerreMarefchal  de  France,  les  Seigneurs 
de  Rochefort ,  de  Rays ,  &  de  la  Hunaudoye ,  le 
Viconte  de  Rohem ,  Morelet  de  Montmort,  & 
Mefsire  lacques  fonfrerc,  &:leGouuerncurde 
Bloys.  Lefquelz  firent  t^nt  que  par  force  daf- 
fault  ilz  conquièrent  icellui  iour  Moncontonr, 
oii  auoit  planté  Engloiz.Là  cftoient  Creflbuale, 
DauidHollegreue,&  autres Cheualiers de  nom, 
qui  fièrement  fc  deffendoicnt.  Maislesnoftres, 
qui  furent  les  plus  fors ,  fe  boitèrent  dedens  ^  &c 
occyoientEngloizà  planté;  &  encores  euffent 
plus  fait  fe  ilz  n'eu  (fent  encufé  &  liu ré  celui ,  qui 
auoit  pendues  les  armes  de  Bertran  ;  Içquel  ledit 
Bertran ,  aufsi  toft  comme  il  le  tint;,  fift  trayner, 
&c  puis  pendre  ou  propre  lieu,  où  il  auoit  pendu 
fon  blafon.  A  Moncontour  leffa  grant  garnifon 
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de  gens  d  armcs^puis  s*cn.party  pour  alcr  à  faintc 
Saucre.  Et  en  Ton  chemin  print  piu/ieurs  villes, 
&  fors  Monftiers.Tant  chemina,  &  fagencaucc 
lui^qu'ilvintdeuant  faintc  Saucre,  où  il  trouua 
Mcrsieiirs  les  Ducs  de  Bcrry,  de  Bourgongne,  & 
de  Bourbon, le  Côte  de  laMarche^&  le  Sire  de  la 
Tour.Siauoit  mondit  Seigneur  le  Duc  de  Bour- 
gc^ngnc  traînez  illec  de  fon  pais  maint  Gentilz- 
honvmes  d  armes  Bourguignons  par  vn  noble 
Cheualier  nommé  Mcfsire  Guy  de  la  TrimouiU 
le,  lequel  les  conduiCoit.  Et  quant  Bertran^fu  àf- 
femblé  auetques  culx,ilz  furent  bien  deux  mille 
de  nobles  combatans,  qui  eftoient  trefbienar- 
mez,&aueccepourueuzdepauez,efcuz,cfchiei• 
les,picques,hoes,&:  marteauxjde  pierres  &cà*cn- 
gins  gettans  icelles;&:  néant  moins d*archicrs  ar- 
b^leftriers,  &  artillerie.  Et  Bertranalaluiqua- 
triefme  Gns plus  aduiïefle  fort,  poirr f(jauoir en 
qutl  lieu  il  eftoit  le  plusprenable.  Et  biédeffcn- 
doitaux  Engloiz,  qu  ilz  ne  fuffent  fî  hardizde 
travre.  Car  mal  leur  en  vendroi  t,  &  feroient  af- 
failliz aintjois qu'il  fuft nuit.  Et ilzlc  affeurerent 
dctfayt,  difant,  qu*il  regardaft hardiementles 
murs /fc  ilz eftoientaflezhaulz&efpez,  &leur 
foflczaflczparfons.  Neantmoins  eftoient  bien 
garniz de  bonnes  gens  d'armes,  &  àirbaleftriers 
bien  abiîes.Et  Bertran  refpondi,que  folz  feroiét 
{cil^fe blafmoient.  Mais  puis  quilz  tenoient 
leur  forterciTe  pour  fi  forte5&  ne  doubtoient  af.- 
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fault  de  nul  homme  à  leur  dit^tât  dcuroit  miculx 
ctlrc  pridé  celiiy  ,  qui  dçdens  quatre  iours  les 
prcndroit.Et  quancBertran  oc  bien  vificée  la  vil- 
le, lîdift  à  Monfîeur  de  Cliçon,  quelle  eftoit 
moult  noblement  murée,&:clofede  nobles  fof- 
fez,  lechaftel  fort  ôc bien  garité ,  &  la baflccorc 
bien  fermée.  Qui  tout  pourroit  prendre  en  vn 
i^ur,  il  en  fcroit  parlcen  bien  à  tous  iours.  Ec 
rAbbédcMalepaycdift,  qu'il  nyconuendroit 
pas  aler  la  tcfte  defarmée.  Car  Engloiz  mon- 
llroient  grant  defFenfc.  Et  d'autre  part  ce  feroit 
grant  honte  pour  la  Baronnie,  qui  illec  eftoit, 
qui  commcnceroit  aflkult  en  démenant  grant 
pofuée;&;  puis  lefTaft  tout  en  paix,&:  s'en  retour- 
nait Si  fcroit  bo,que  nos  Seigneurs  fiflcnt  crier, 
que  qui  fe  partiroit  dudit  aflault^fansauoir  bras, 
ou  iambe ,  au  autre  membre  cafle,;  au  retourner 
il  auroit  la  telle  coppée.  Et  quant  Bertran  len- 
tendi,il<:om-men<jaàrire,  &  diftqueoncques  de 
mauuais  cuer  ne  fu  telle  choie  pcnfée.  Et  le  Sire 
deCliçondift,  que  ccftoitvray,  &c  ainfi  feroit 
fait.  Puis  retournèrent  au  logey s,  oiîdetelz  y  a- 
uoit,qui  pou  auoient  de  pain.  Car  le  pavs  eftoit 
exilic de  guerre. Ne pourquant  li aucunauoient 
àmengierfouffifamment.  Si  auint  àvniourdc 
Samedi,que  les  Seigneurs  difnoicnt  en  roû  Fra- 
çoisenuirpn  heure  de  Midy  ,  &  leurs  gens  feoiéc 
les  aucuns  à  table,les  autres  iooyent  aux  tables  & 
aux  dez  fur  le  pré^qui  eftoit  vert,&  li  aucuns  mu- 
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foicntfur  les  fo fiez  parfons,  &auiroient  la  mu- 
raille deflufditc.  Si  y  eftoit  GeufFroy  Paycn  acô- 
paigné  de  fon  coufinRîchart  &  Guillaume  Bof- 
chercl.  Lequel  Geuffroy  tenoit  vne  hache ,  dont 
le  tranchant  eftoit  d  acier.  Si  en  fery  vn  bout  en 
terre  furie  bort  dufo{ré^&:  furTautre  bort  feap- 
poya,  en  regardant  les  murs  du  fort,ne  il  ne  crai- 
gnoit  riens  le  trait.  Car  il  eftoit  bien  armé  &  pal; 
corps  &  par  tefte.  Et  ainfî  comtne  il  regardoit 
contremôt/a  hache,  qui  eftoit  pefant,  &  à  quoy 
il  ne  penfoitjlui  efchappa,  en  foy  vn  petit  eften- 
dant  y  &c  chey  ou  fons  du  fofle.   D  oii  il  fu  moult 
doulentj&afTez  la  regretta.  Carelleluiauoiteu 
befoing  en  pi ufieurs  places,  &  iur a  que  fans  elle 
ne retourneroit-il pas,  &  deuft illcceftre occis. 
Bien  fut  vray ,  que  entour  icelle  forterefle  ot  ia- 
dixgrofe  ville  &  de  grant  renom,  laquelle  par 
lesguerrdsaiioiteftédcftruite.  Si  auoientceulx 
dudit  fort  prins  la  pierre  tailliée,&  le  moillon  de 
la  ville  fermée,  &c  enauoient  ediffiénouueaulx 
foC€z,&  nouueaulx  murs:  &c  fî  auoient  auec  eulx. 
pluficurs  du  pays,faulx  Francis  reniez.qui  moult 
greuerent  nos  gens  à  laflault ,  qui  commença  & 
efmut  par  ladite  hache.Car  Geuffroy  Paycn  voa^ 
queairuj.ois  quilneTeuft,  defcendroit  op  fons 
du  foufè;  Mais  pour  foy  humihér ,  &  mettre  les 
Engloiz  en  leur  tort ,  leur'  requift  ain<^ois  quilz 
1  afleuraflent,  fans  traire  ne  lancier  à  lui,  mfques 
à  tant  qu-iteuftefté  querrefadite  hache,  en  di- 
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fant^quc  il  Se  Tes  conipaignons  n'elloient  pas  vc- 
nuz  pour  commencier  aflault,  mais  que  pour 
culxefbatre.EtEncrloizluirefpohclircnc^queia^ 
mais  n  en  auroit  point ,  &c  fc  tantoll:  ne  reculoir, 
il  feroit  mehaygnié,  &  afole  du  corps/Donc  le- 
dit GeufFroy ,  qui  lors  eftoit  lui  xiv.  dift:  à  les  co  - 
paignons,qu*il  defcendroit  en  bas:&  quant  il  fe- 
roit faify  de  fa  hache,  ilz  letircroientàforcea- 
mot.Et  moult  les  hailoit,  pour  doubte  du  tray  t. 
Donc  s*entrèprindrent  main  à  main. comme  s'ils 
voulziflen't  dancer.  Si  fe  deuala  premier  icellui 
GeufFroy ,  &:  fon  compaignon  fécond  le  tenoit, 
&lc  tiers  le  fécond,  &:lequartletroificfme.  Et 
ainfi  de  Tvn  a  Tautre ,  tant  que  d'iceulx  quatorze 
endefcendirent  dix  oufoflc,  &  quatre  en  de- 
mourercnt  dehors.Et  quant  vint  au  facher,onc- 
qucs  pour  tirernefe  fcçurent  gueritier,  &c  quil 
lie  les conueinft  plaquier  iVn  fur lautre, ou  fous 
dczfoflcz.  Mais  tantoftfereleuerent.  Carbe- 
foingleurenfu.  Car  l'en  gettoit  fur  eulx maint 
gros  cailloux  tranchant.  Ettoutesfoiz  riensne 
leur  meffifl ,  pour  ce  que  ilz  eftoient  bien  armez 
&  pat  corps&  par  telle. Et  fi  eftoit  chacun  d'eulx 
fort  &  courageux.  Si  dirent  Ivn  àl*autre,quc 
grant honte  feroit,  fe  ainfi  fe  partoient  d'illec 
comme  recreans,  fans  cfprouuer  leur  force,  S^ 
Icur.vertu  encontre  le  mur.  Confideré  que  fe  on 
les  veoit  bien  afIaiUir,  ilz  feroient  tantoft  fecou- 
ruz  de  cculx  de  leur  cofté.  Adonc  alerent  iceulx 
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y fnelmcnt  tous  enrcmble  au  pie  du  mur,&:  com- 
mencèrent à  miner  d'efpoys  quilz  auoicnt.  Et 
lorsfu  dit  à  nozgens,  qui  tantoft  coururent  à 
Taflauk,  bien  pourueus  de  piques,  de  lioes ,  &  de 
leuiersde  fer  bien  afFulez,  &  là  vindrcnt  tous  les 
mineurs.  Lefquelz,  ainçois  que  les  mineurs  en 
fceuflent  riens ,  furent  defconfiz  au  pie  du  mur. 
Et  là  commencèrent  laflault  Berruyers,  Fran- 
çois ,  &  Bretons ,  bien  quatre  cens,  ou  plus.  Et  à 
celle  heure  fedifnoyent  Mcfîieurs  les  Ducs  de 
Berry  &  de  Bourbon,  qui  fe  leuerent  de  table  ta- 
toft,  comme  ce  fait  leur  fu  compté.  Et  auffi  fîft 
Bertran  de  celle  où  il  cftoit  affis ,  tellement  qu^il 
tumba  le  pain  &  le  vin  ius.  Moult  furent  noz 
gens  ellourmiz  à  celle  heure,  ne  n  y  demoura  ta- 
blequi  ne  fuft  trcibuchée  pour  courir  à  laflault, 
<jui  mieulx  mieulx.Et  là  y  auoit  mainte  efchiellc 
noblement  cheuillée.Si  ordonnoicnt  les  nobles 
Cheualiers  chacun  fa  Conncftablie  de  fagent, 
pour  les  mener  vers  les  murs  anciens  entrer  es 
taflcz  à  bannière  defploy ée ,  monter  contremôt 
à  grant  paine,  venir  au  pie  du  mur ,  &  drecer  Icf- 
dites  efchielles  par  force  &  maiftrifc.  Et  Bertran 
ordonnoit  les  Cheualiers,&  leurs  gens^bailloit- 
ilàrvnvnctouràaflaillir,  &  à  Tautrevnpande 
mur ,  &  à  chacun  archiers  &:  arbaleftriers  garniz 
félon  ce  qml  appartenoit.  Car  chacun  obeiflbit 
à  lui.  Et  tandiz  que  Ten  aflailloit  Monfieur  le 
Duc  de  Bourbon  fe  fift  armer  gentemét,  &  cou- 
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rut  à  ralfault  aucc  les  autres.  Et  quant  il  vint  fur 
fe  bort  du  fofle,  il  vit  les  aflaillans,  qui  la  muraiF- 
le  auoiet  percée  en  deux  lieux,  &cniaiché  main- 
te pierre ,  ileongnut  bien  que  c cftoit  fansmoc- 
queric.  Adonc  fift  venir  cfchicllcs  àplantc,& 
failli  d'cfcucillc  es  fouîTez ,  puis  rampa  au  pie  du 
mur  aucc  les  autres,  &  cômmen(ja  à  miner  de  pi- 
que. Et  Bertran,  qui  alloit  autour  de  la  fermeté^ 
sembati  droit  là;  lequel  apperccut  le  vaillant 
Duc.Si  lui  dirtrSire,haai  folie  vous  tien,  là  àvous  ^ 
n'appartient,  ne  à  nul  Prince  aufsi,dc  miner  .Car  " 
aufsi  toft  vous  pourroit  occire  vn  chetif,  com-  " 
me  le  plus  Gentil -homme  qui  foit  encefortlà.,". 
Et  petit  donneur  eftà  vn  noble  Prince,  quant  « 
yn  varlet,ou  vn  garçon  le  met  à  mort.Mais  quat  " 
vous  ferez  en  bataille,  allez  iîauant  comme  il'*' 
vous  plaira,  ôc  aflemblez  auxgreigncurs  &aux]* 
plus  drus.  Se  ycy  moricz,ce  feroitgrâtLontCjon  .. 
le  pourroit  reprouuer  à  voz  hoirs.Nousauôs  des  " 
variez  aflcz,,&  fi  a  chacun  bô  cuer.Se  il  en  meurt  " 
aucuns,  on  en  fera  armer  desautrcs;&  felen  pert  " 
vn  homme  d  armes,  on  en  fera  vn  autre.  Faites^^' 
leur  vncç/chielle,&  on  vous  aidera;  puis  mon-  « 
tezàcescreneaulx,  &c  vous  trouuerez  qui  vous." 
donraaflauit.  Maudit  foit-ildeDieu,  quipre-  " 
mier  fe  aduifcra  de  trayré  ne  de  getter.  Car  onc-  [] 
ques  hardi  hommenelepourpenfa.  Ainlî  Ber-  « 
tranfiftrctraire  Monficur  le  Duc  hors  de  la  mi- 
ne,  puis  vint  ou  £ons  du  foiré,&il  trouua  vne  el^ 
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chielle,  qinl  fid  tantoftlcuer par fes gens ,  &y 
cuida monter.  Mais  TAbbé  de  Mallepayevinc 
illec  la  tefte  armée,  qui  y  rampa  comme  tout  for- 
cené, tenant  va  efpoy  en  fa  main:  dont  ileuft 
commencée  lamcfléc  aux  creneaulx ,  quant  va 
merrien  luy  fu  getté  denhault ,  qui  lui  rompi 
fonefchielle,  &  TabbatioufonsdufofTé.  Si  lui 
fifl:  Dieu  grant  grâce,  quant  il  n  ot  rompu  ou 
bras  ou  iambe.  Vn  pou  fu  eilourdi,  mais  tantoft 
dreça  la  tefte,&:  fe  reieua.  Puis  s*en  ala  d  au  tre  lez 
à  vne  autre  rnine.Làot  fie-r  aflault  &c  fiere  dcffen- 
fe.   Mais  au  commencier  n  auoit  que  variez  & 
mefnye  fur  les  murs.  Gar  Engloizne  fedoub- 
toient  pas  que  on  les  deuil  icelluy  iour  aflaillir. 
Et  non  euft-on  fait,  fe  ne  fuft  l'occafion   de 
Tache  qui  chey  es  fofl'ez .  M  o  ult  fu  dur  icellui  af- 
faultfur  tous  autres,  &  Engloiz  coururent  aux 
armes.  Lefquclzcrioyent:Tray,  tray.  Puisvin- 
drent  deffendrc  leurs  murs ,  &  en  trayant  d^ars  &r 
â  arbalefl:res,fay  êtes,  &:  virerons,  &:gettans  pier- 
res, tonneaulx  plainsde cailloux, &:grans  bans 
trauerfains.Et  aucc  ce  repouffercnt  de  glaiues  ôc 
d*efpoiz  les  François  audit  afl'auk,  qiy  longue- 
ment dura.  Etnulz  ne  fe  faignoit ,  &:  ny  auoit 
Prince,  quiny  alaftenperfonne.  Mcfmcmcnt 
Mefsieurs  les  Ducs  de  Berry  &  de  Bourbon  mo- 
terent  chacun  en  rcfchielle.  Mais  pour  ce  que 
Icfdiz  Engloiz  auoient  bonne fortereffe, ville, 
chaftel^  &  baflecourt,  bien  murée,&:  noblement 
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garnie,  tant  de  gens  d'armes  comme  de  viures^ 
ilznecraignoyent  riens  les  François.  vSilcurcC- 
cria  Berrranj-Beaux  Seigneurs.  ^  ic  croy  que  vous 
feriez  que  faigcs  de  vous  rendre*  Carie  vous  iu- 
re  par  Dieu,  que  ici  en  vous  prenr  à  force,  tout 
Tor  de  cemonde  ne  vousgarantiroit  pas,  que 
vous  ne  foiczpçnduz  comme  errons.  Vousdo- 
nezdeftourbier  icy  endroit ànos Seigneurs,  & 
faucz  bien  que  c'eft  contre  Dieu  &  raifon.  Et 
toutesfoizie  vous  dy ,  que  Tcii  vo^us  refpiteroic 
&receurok  les  vies  fauues,  fevous  voakz  rcn- 
dre:&:  fc  retrairoit  l'en  tantoft.  Et  Engloizrcf- 
pondirent  fihault^  que  chacun  le  pouoit  oyr, 
qu  ilzne  fe  redroient  a  nul  iour,tat  quenieu  fuft, 
&:qu'ilzauroie|Tit,bricfmcnt  fecours.  Etvoire- 
ment  leur  venoir-il  vn  noble  fecours  de  mil  & 
cinqccns  lances,  que  le  Captai  admcnoit  j&  il  en 
venoit  autant  d'autre  cofté.  Et  fe  ledit  affault 
ncuftefté  fi  auancié,  &  cnicellui  iour  propre, 
fenyfeuftvenutrop  tart.  Et  quant  Bertranoy 
iurer  les  Engloiz,  quilz  ne  fc  rendroient  tant 
comme ilzpeuflent durer,  il  fift  renforcer  laf- 
iault ,  &  doubler,  fonner  fa  trompette,  cr y er,  & 
commander,  que  chacun  alaft  àl*affaulr,fur  pai- 
ne  de  perdre  la  tcfte.  Et  ceulx ,  qui  n'aroient  de- 
quoy  trairc,gcttaflent  cailloux,ou  allafsét  hoiicr 
au  mur  de  picqucs  &c  de  hoës ,  &  drecier  efchieU 
les  contremoac.  Et  Engloiz  gettoient  pierres  de 
faiz,tonncaux ëmpliz  de  cailloux,  &c  grant  boy- 
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fes  fur  nos  gens.  E  t  qui  adone  Itt-  veift  fuboirr- 
ner3cheoir/&rondeUer  à^valjWaUuaifement 
cuidaft y fi e  peuft  pen fer ,  qu'ilz  ne  Feûifent  afo - 
lez  des  membres.  Mais  ce  qullz  eftoient  fî  bien 
armez, &  le  bon  coer  qu  ilz  auoient,  aidoient  les 
gransfaiz à fupflorter.  Là  y  auoit  ptuiîeursfem- 
mes  de  vie,  qui  feruoient  les  Fratjôis  d'ciaue  dou- 
ce pour  bàirc.  Et  diftlors  vn  bon  homme  d'ar- 
mes ,  que  à  celle  heure  Icn^deuft  bien  apporter 
de  bon  vin^qui  eh  fccufl:  finer.Câr  le  bon  vin  ac- 
croift  le  hardemént  de  1  ame.EtBertran,qui  bien 
^  rcntendi,  commença  a  crierrOr  auantmesamis, 
»  penfez  de  labourer;  ic  vous feray  tous  riches,  &: 
"  feruirdc  bonvinairtsquilfoitnuyt.  Adoncap^ 
"  pellafonbouteiller,& lui  enioint& commanda 
„  qu  il  feift  venir  debonVinàpknté,  &leston- 
»  neaulxleuer  fur  bout,  pour  âbeuurer  lesaflail- 
lans.  Ainiî  comme  il  fu  dit,  ilfu  fait  r&c  furent  r- 
ceulx  tonneaulx  enfoncez  à  l'vn  des  bouz.  Puis 
en  vindrent  puifîcr  variez  &:  femmes,  qui  en  fer- 
uirent.  Lefquelz  quàntikcMreht beu  de  ce  boa 
vin ,  furent  plus  fiers  &'p lus  hatdiz  que  ly ons  ne 
fangliers.  Adonc  s'employèrent  à Taflault  grans 
&petiz  communément^-  Si  ne  s  eil  retray  oit  pas 
Moniieur  le  Ducde  Berry,  hon  faifbit  pas  Mon- 
ficur  le  Duc  de  Bourbon,  &  fon  coufîn  le  Conte 
delà  Marche.  Ain^oisfeauanturoicnt  tref-puif- 
famment,  &  aueceulx  Bcr^trafidu-Guefclin,  Je 
Marefchal  de  Sancerre,&  Me&rîehan  de  Vie- 
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ne ,  &  Mefîîres  lehan  8c  Aiainxdtf  Bcaumonr ,  le 
GouuerneurdcBloySyj&:  rAbbc^dc  MaJepaye. 
Celui  s'y  porta  bien  &  notableméc.  Car  par  qua- 
tre foiz,  il  monta  aux  crcneaulx>  &  par  autant  de 
foizilfuraualé  &abatuius.  Grant  temps  dura 
l^aflault,  &le  trait  de  nosgens^  lefquelztrayoiét 
fi  dru ,  que  àpaine  ofoientles  Engloiz  mettre  la 
tefte  dehors.  Mais  pour  refîfter  audit  trait  y  Hz 
mirent  hors  de  leurs  murs  perches  en  trauerfant, 
oiî  ilz  pendirent  couftcs  mouillées  :  pourquoy  le 
trait  des  nollresnepeullalerauanty  ne  les  gre- 
uer.Et  par  ce  fe  targerent  Engloiz^qui  gettercnt 
mainte  pierre  de  leurs  creneaulx  fur  François, 
qui  minoient  en  bas.  Et  fu  vne  chofe ,  qui  gran- 
dement greua  lesnoftres.  Aflez  s'en  apperceut 
Bcrtran,  qui  dift  aux  Engloiz:  ADeleveu,  ri-  « 
bauxfailliz,  tous  voz  vieulxpourpoinsnevous  " 
vauldront  pas  vn  gant.  Adonc  fift  venir  au  pii 
du  mur  arbaleftriers ,  qui  trayoient  fi  droit  con- 
tremont,  qu  il  n  y  auoit  fi  hardi  Engloiz ,  qui  o- 
(aft  mettre  la  tefte  hors.  Car  aufli  dru  comme 
.noifvouloicnt  carreaulx&:  virretons  enTair.  Et 
quant  Engloiz  orentgetté  pierres  &tonneletz 
empliz  de  cailloux^S^  plufieurs  merriens^ilz  gct- 
terét  les  pierres  de  leurs  creneaulx^tant  que  leurs 
murs  furent  tous ....-  deflbubz  lefquelz  les  Fran^ 
<jois  firent  plufieurs  trouz  bien  grans,  par  où  en- 
trèrent maint  François,vieulx  &  ieunes.  Mais  ilz 
cftoicnt  rcpouflcz  par  mcrueillcux  debaux ,  & 
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gettoienc  Engloiz  fur  eulx  poinçons  plains  de 
chauxviîitjeauëbouillatjniortiersj&pcfccaulx. 
Et  après  ce  boutèrent  en  ladite  mine  fainfcurre 
à  grans  monccaulx  liez  par  boteaulx ,  où  ilz  mi- 
rent du  ferj&r  le  feu  aucc  es  rroux  des  murs.Ce  fift 
endurer  tant  de  mal  à  plufieurs  Franc^ois,  que 
voulentierseuflentdelaifïié  ledit  aflault.    Mais 
par  le  congié  de  nos  Seigneurs, &:  en  leur  prefen- 
cciura,  que  fe  aucun  aflaillant  s'enretournoit 
dudit  aflault fans  naureure,  ou  autre  bleffeure,  il 
leferoit  pendre  par  le  col.  Adonc  recommença 
raflaultgrant&lier,  od  nulzne  fefaignoit,dc 
quelque  eftat  qu  il  fuit.  Les  vnsminoient,  les  au- 
tres montoient  par  efchielles  fur  le  mur,  &:  com- 
batoientmainàmainauxFrâçois.  Mais  fur  tous  ' 
les  alTaïUans  T Abbé  de  Malepaye  y  aflfailly  ce 
iour.Car  en  la  plusforte  tour  dudit  chaftel  il  mi- 
na 11  fièrement,  qu'il  y  fillvn  trou,  par  oùfeuf- 
fent  entrez  deux  hommes  tout  d  vu  front,  &il 
mcfmesfurt  encre  dedens  ledit  trou,  quant  ma- 
lement  fu  repouffé  des  Engloiz.  Et  adonc  corn- 
■mènera  à  crier  Berry ,  &i  puis  Guefclin.  Si  vindrét 
à  lui  gens  d  armes  de  tous  collez.  Et  quant  il  les 
vit  venir,  ilcueilliitenfoy  fiertés  liardcmenr, 
&feboutaincontinent  ou  trou,  en  combatant 
mainà  main  aux  Engloiz.  Et  les  repouflaiî  fort 
dVn  efpoy  qu'il  tenoit;quemalgré  eulx  Icsreeu- 
«  la  dedens;  Par  Dieu  Engloiz  vous  morrez  de 
'*  mauuaifemort,  quiencontre.leRqy&nosSei" 
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gneursTcsonclcs^quicy  font,  tenez  ceftc  ville  à  ' 
tortj&fansraifon.  Et  Engloizluirelpondircnr,  ' 
qu'il  mcntiroit,  &c  Ce  il  cnt roit  Icens ,  iamais  n*cii 
y  Iteroit  en  vie.  Ce  nonobftant,  ledit  A  bbé  feuft 
entré  dedcns,  quantilfuferudVnc hache,  tel- 
lement que  le  bacinet  lui  fu  embarré,&:  lui  tum- 
ba  par  terre.  Et  quant  Engloiz  le  vircnf  ainfi  a- 
batu,  &:  foubuyue  *  ou  trou  de  ladite  mine,  fi  le 
faifirent  par  le  camail,&  tirèrent  àeulx  tant  co- 
rne ilz  porrent.  Et  François  d*autre  part  le  prin- 
drcnt  par  les  bras,&  le  tirèrent  à  eulx  tant  com- 
me ilz  pourrent  contre  Engloiz.  Si  fu  tellement 
tiréd'vncofté&d^autre,  que  à  pou  qu*ilnc  fu 
defmembré.MaisFrançois  le  rcfccuyrcnt  à  for- 
ce, &  lui  deilacerent  fon  bacinet,  pour  luira- 
frefchir.Car  le  temps  eftoit  chault.E  t  quat  T  Ab- 
bé fuvn  pou  rafrefchyj&  il  otbuvnefoiz,  il  alla 
miner  en  vn  autre  lieu  plus  auancEtd'autrcpart 
commença grant  content  à  lez,  où  les  Bretons 
alTailloient,  &  ia  auoient  miné  tant  &  fi  large- 
ment ,  qu  ilz  combatoient  main  à  main  aux  En- 
gloiz. Adoncfeauancerent  Berruiers  &  Bour- 
bonnois  ,  qui  vindrent  fièrement  aflaillir.  Et 
montoientles  aucuns  d  eulx  fur  efchielles,  où  ilz 
fe  combatoient  à  force  main  à  main,&  les  autres 
ciloient  ruez  ius  laidement  ou  fofTé.CarEngloiz 
monftrcrent  môult  fiere  dcffenfe.  Mais  neleur 
vaultpas  vnfeui  denier.  Car  ilz  auoient  granr 
planté  de  leurs  gens  naurez,  &c  leurs  murs  troues. 
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en  pîufîeurs  lieux ,  c*cft  afTauoir  en  plus  de  vingt 
Iieux:&  n*auoient  mais  que  ietcer  pour  eulx  def- 
fendre,  tant  quilzfaifoientdeipauervnegrant 
partie  de  leur  pauemcnt.  Adonc  le  Capitaine  de 
leans  nommé  Richart  Gilles ,  lequel  elloit  vail- 
lant homme  d  armes  Engloiz,  fe  aduifa  comme 
ilpeuft  faire  cefler  ledit  afl'ault.  Si  appella  Ber- 
'  tran,  qucilvitj&luidifthaultement:  Connefta- 
,  ble  y  entendez  ce  que  ie  vous-diray ,  &  faites  de- 
porter  vos  gensiufquesàce  que  ie  vous  aye  dite 
mavoulenté.  le  vous  prie  que  iefoye  entendu. 
Capitaine,dift  Bertran,  parlez  hardiement,  &  ie 
vous  entendray  bien.  Car  foy  que  ie  doy  à  Dieu, 
l'affault  ne  cellerapourvoftre  parlement  ^  feie 
ne  vous  oy  dire ,  que  vous  vous  rendez  au  plaifir 
de  nos  Seigneurs.Moult  fu  dolent  ledit  Capitai  - 
ne, quant  il  entendi  Bertran.  Adonc  lui  commé- 
çaà  dire:  Bertran,  nous  nous  rendrons,  s'il  vous 
plaift,par  telle  condicion,que  nous  aurons  faufz 
nous  &  nos  biens.  Et  fi  emmènerons  auec  nous 
nozprifonniers,&  tousnosaliezSc  bien-vueil- 
lant.  Et  auec  ce  nous  donrez  d  or  fin  monnoy  é  la 
charge  dVn  fommier.Et  par  ainfi  vous  rendrons 
nouslafortercffe  &  la  tour.Et  quant  Bertra  len- 
tendi,  tout  le  fane  lui  remua.  Si  dirt  :  Mal  ait  qui 
ce  fera,  ne  qui  vnfeul  denier  vousendonroit. 
Vous,  qui  eftes  Engloiz,  nez  d*Engleterre,  aurez 
rençon,  fi  vous  n  eftes  occis.  Mais  les  faux  Fran- 
cois,qui  leans  font,lefquelz  on  trenyéMonfieur 
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le  Duc  de  Bcrry,  feray-ie  tous  pendre.Car  dam-^  ** 
pné  (oit-il,  qui  ia  en  aura  mercy.  Rendez  vous  fi  " 
vous  voulez  fur  ce  que  ic  vous  ay  dit.  Plus  vous  ^^ 
deffendrez,  en  plus  faifant  ennuy,  &c  mains  nous  « 
trouuerez  amis.   Car  vous  ferez  payez  félon  ce  « 
que  defleruy  Taurez.  Dieu  y  dift  le  Coaneftable,  " 
quel  Capitaine  eft  ce  cy.  Engloiz  doiuent  bien  'J 
maudire Teure  que oncques nafquy .  Adoncques  „ 
ledit  Capitaine  iura  haultement,  qui!  ne  fe  ren- 
droit  de  la  fepmaine  ne  de  Tan,  tant  qu'il  cuft 
leans  pierre  ne  cailloux.  Car  leur  entente  eftoit, 
fe  ilz  pcrdoient  la  ville  de  entrer  en  la  tour,  &  en 
labaflecourt,  qui  eftoit  plaine  de  biés.  Mais  leur 
penfée  eftoit  vaine.  Car  à  celle  heure  TAbbé de 
Malepaye  auoit  miné  à  longue  alayne  d Vnpicq 
acéré  contre  le  mur  du  chaftel:&  tellement  y  tra- 
ueilla,  qu  il  y  feureftendi  les  ners  &  vaynes  de 
fon  corps,  &  oudit  mur  fift  vn  tref-grant  trou, 
parmi  lequel  il  vift  &  apperceuft  oudit  chattel 
vne  grange  plaine  de  foing.  Si  demanda  du  feu, 
que  on  lui  apporta,&  tantoft  lala  lancier  &  bou- 
ter oudit  foing.  Et  quant  Engloiz  virent  Icuer  le 
feu  contremont,  fi  furent  moult  dolens,&  com- 
mencèrent à  deftaflTer  le  foing,  pourdeftaindre 
Icditfeu,  qui  moult  les  eflFrayoit.  Sienotplu- 
fieurs  ars.Car  le  feu  monta  contremont.Et  droit 
àcelle  heure  les  François  entrèrent  d*autre  part 
à  ladite  fortereflejles  vns  par  les  mines,  &c  les  au- 
tres contremont  par  efcliielles,  &  coururent  fiir 
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Engioiz ,  ou  il  n*auoit  que  efpouenrcr.  Et  quant 
ilz virent qullz ne  pourroient durer,  il  couru- 
rentverslagrofletour^pour  fauuerlcursvies.tt 
François  deftermerent  tantoft  la  ville,  &  mirent 
les  bannières  de  nos  Seigneurs  fur  les  murs,  en 
crianthaulrementjVillegaignée.Adonc  entrè- 
rent François  dcdens  tout  à  cop,  lefquelz  met- 
toient  tout  à  fait  Engioiz  à  mort ,  excepte  ceuk 
qui  crioient  mcrcy,&:  requeroient  eftre  receuz  à 
renqon.  Sicuiderent  bien  ceulx  delà  tour con- 
treftcr  contre  les  François.  N4ais  le  vent  leurfu 
contraire,  &montalafuméeconrremôt  la  tour. 
Et  par  ce  point  ne  pourent  leans  durer  Engioiz, 
&  fe  rendirent.  Car  plus  ne  pouoient  reculer. 
LcansauoitfaulxBerruierspillars,  qui  auoicnt 
delaifïîé  le  feruicedeMonfîeurleDuc,  &:ferui 
les  Engioiz  pour  pillier  &  embler,  &:  plufieurs 
bannis  auflî.  Si  les  fift  Bertran  trelbien  lier  &  ac- 
coupler, &:  iura  que  iamais  ne  buroit  ne  menge- 
roit,  tant  qullzFeuffenttreftous pendus  yceulx 
rebelles,  &  bannis.  Sifufonferementtenu,  ne 
oncquesnebutnemanga,  tant  que  icculx  mal- 
faiteurs feuflent  tous  exécutez  dépendre.  Par 
l*ottroy  &  licence  de  Monfieur  le  D  uc  de  Berry, 
les  autres  mors  furent  enterrez ,  &  ceulx  viuans, 
qui  Engioiz  eftoieiit ,  furent  prins ,  comme  pri- 
fonniers,&  receus  à  ran(jon.Et  en  ladite  ville  cô- 
quellée  fu  trouuce  mainte  noble  richcflc ,  com- 
me ioyaulx  &c  monnoy e  d'or  &  d'argent,  &  tref- 

grant 
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grand  garnifon  de  blez,  &c  de  bons  vins,  de  lars, 
&  autres  chars  falecs,&:  néant  moinsde  fleur  bu- 
Ictée.  Et  aulïî  y  trouucrcnt  plufieurs  nobles  ar- 
mcurcs,  dont rexpofîtionfcroit longue,  pen- 
nes, linges,  huches,  &  coffres,  tous  plains  de 
meubles.  Sife  logèrent  les  François  parmi  les 
hoftelz  delà  ville,  & fu  la fortereile  defferméc, 
&  le  Capitaine  prins.  Et  furent  noz  Seigneurs 
moult  bien  herbergiez,&  toutes  leurs  gens  auf- 
fî.  Et  quant  vint  au  partir,  plufieurs  femmes  & 
cnfanspetiz furent  mis  dehors,  &c  pour  caufc. 
Et  laifla  Monfieurle  Duc  de  Berry  garnifon  là, 
&  les  murs  fift  refaire  &  remparcr.  Puiz  fs  par- 
tirent d'illec  nos  Seigneurs  auec  noz  gens ,  &  a~ 
lerentlogieren  vne  Abbaye,  laquelle  eftoit  à 
trois  lieues  d Vne  ville  fermée,  nôméc  la  Soubz' 
terraine.  Trois  iours  feiournerent  François  ca 
en  ladite  Abbaye  comme  dehors.  Car  le  lieu 
leur  eftoit  petit. 

Mais  d'eulx  vous  leflTeray  quant  à  prcfcnt,  & 
vous  parleray  du  Captai  de  Buich,  qui  s  eftoit  * 
à  tout  trois  mil  bacinez  &  trois  cens  Archiers 
pourleuer  le  fiegc  de  fainte  Sauerc.  Laq^uellc 
ville  fu  prife  en  Tan  de  Tlncarnation  noftre  Sei- 
gneur  mccclxx.  Et  ainfi  comme  ledit  Captai 
cheuauchoit ,  il  apperceut  fur  les  champs  venir 
encontre  lui,  plufieurs  Engloiz  partiz  de  ladite 
ville,  raenconnez  &  mis  à  nuance  :  lefquelx  s'en 
aloient  fur  leurs  foys  tous  dcfarmcz  &  defnucz 
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de  leurs  bons  draps ,  &  grant  partie  d'iceulx  na- 
urcz  &  blccez  en  plufîeurs  lieux.  Si  les  monftra 
ledit  Captai  à  fes  gens  ,&  puis  brocha  de  Tefpd- 
ron  encontre  eulx,  &  leur  demanda  qui  ilze- 
ftoient.  EclorsieeulxEngloiz  lui  comptèrent 
tout  au  long  la  manière  de  Taflault  &  prife  de 
fainte  Sauere,  1  occifîon  faite  fur  leurs  gens,  & 
Icxccution  des  François  reniez.  Adonck  Fran- 
çois comméca  moult  fort  à  regretter  cefte  per- 
te ,  en  difant ,  que  les  Engloiz  au  oient  perdu  vn 
moult  riche  iouel  &  bien  garniz  de  richeflès,dc 
bonnes  gens  d*armes ,  &  de  viures.  Adbnc  iceU- 
lui  Captai  artendi|fes  gens  lez  vnbofchet ,  & 
leur  compta  la  perte  Sile  mefchief.  Sileur  de- 
manda confeil  fur  ce,  Etrvn  d'iceulx  Engloiz 
lui  côfeillâ  de  aler  tout  droit  à  laSoubzterraine. 
Car  bien  penfoit,queFrançois  la  deuflent  afTaiU 
lir.  A  ce fe  acorda  kdk  Captai ,  &  fift  fonncr  fa 
trôpettc  y  drecer  baniercs  &panons ,  &  fes  gens 
mettre  en  ordonnance.  Et  commencèrent  à 
cheuaucher  deuers  la  Soubzterraine,  dont  les 
FranijOis  n  eftoknt  que  à  trois  lieuesrkfquelx  e- 
ftoient  encores  logiez  en  TAbbaye  deffudite.Ei 
adonc  leur  vint  \\n  de  leurs  cheuaucheurs ,  le- 
quel s'agenouilla  deuant  nos  Seigneurs  les 
Ducsde  Berry  ô^deBourbon^MonfieurleCon- 
neftablc  ,  &  les  autres  Seigneurs ,  &  leur  dift 
qu'il  vcnoit  de  Guienne,  ôiaucitciléeu  Ango- 
kfme^  où  il  awois  donné  à  entendre  quU  reuc^ 
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ftoit  de  S-Iacqucs  comc  pcllcrin>  Et  en  ladite  vil- 
le d'Engolefme  auoient  vcu  grat  eftablie  d'En- 
gloizjbié  quinze  cens  bacintz,&:  quatre  cens  ar- 
chcrs,que  le  Captai  conduifoit;  &c  encores  atté- 
doit  il  bien  lept  cens  homes  d'armes,  tant  Bour- 
deloiZ)CommeGuicnnois.Eteftoit***/ryw4«-- 
^ue  lafindu  Chapitre,  &  le  commencement dHfmHant^ 
,       -    ---      ■      ■  ■       ■  -     -  _  .    -     ■  -  -  —    * 

De  la  rendue  des  villes  O*  chaftedulx  de  Chauuignyy  eJr 
de  la  Rochelle  ^&de  la  cite  de  Poitiers  ^  ^  de  la 
frife  des  chdjieaulx  dudit  Poitiers  &*  de  Benon  par 
^JJauU  y  lefcjHels  chameaux  les  Engloi:^  tenoient. 

Ghapitke    XLIX. 

***  Saigesdeeulxretourner&rendreàleur 
droit  Seigneur  Monfîeur  de  Berry^qui  illec  ve- 
noit.Car  s'ils  ne  luy  aloiét  tatoft  ouurir  les  por- 
tes, ûz  verroiét  leur  cité  ardoir  &  deftruirc.  Et  fi 
on  lespouoit  tenir ,  ilz  feroiét  treftous  pcnduz, 
ou  decolez.  Mais  fe  ilz  vouloict  liurer  leur  cite, 
on  les  garentiroit  contre  tout  homme.Et  pour- 
ce  priflet  la  meilleur  voy  e  des  deux,&  fur  ce  do- 
naflcnt  refponfe.Quant  Bertrâ  ot  finée  fa  paro- 
le, vn  bourgeois  refjpodi  pour  tous  les  autres,le- 
qucl  eftoit  chargié  de  la  rcfponfe  faire,  qu  ilz  fc 
xcndroiét  en  lobeiflance  du  Roy  par  telle  côdi- 
cion,qu  ils  feroict  tenuz  aus  v$  &:  aus  couftumes 
d  u  reps  S.Loy  s.Et  fe  leRoy  auoit  befoing  d'eulx, 
iiles trouuçroit  vraiz  &  loyaulx  fubgiez  pour 
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viurc  &  pour  morir  fur  fcs  ennemis.  Apres  re- 
quirent vn  don  l  Moniîeur  Bertran ,  que  de  au- 
cuns  Engloizquilzauoienttrouuezàamis,  &c 
qui  auoiét  efté  grant  temps  auccques  eulx  nour- 
riz,  ranspourchaflcroutraigenedeiour  ne  de 
nuit ,  que  on  ne  leur  feift  mal^ennuy,  ne  defpit. 
Et  Bertran  refpondi,  que  non  feroit-on.Moult 
fu  hez  &  ioyculx,  quant  il  entendi  leur  refpon- 
fe,  &non  pas  fans  caufe.  Sileurdift,  que  pour 
i  amour  d  eulx  il  aloit  querre  Mofieur  de  Berry 
&Monfieur  de  Bourbon.  Etilz  refpondirent, 
qu  ilz  ne  demandoicnt  pas  mieulx.  Dont  s'en 
retourna  Bertran,  &  les  bourgeois  allèrent  par- 
1er  au  commun ,  &  ordonnèrent  que  chacun  a-- 
laftordonncment  parmi  la  cité  adeuant  de  nos 
Seigneurs,  pour  les  receuoir,  en  chantant  Te 
Deum.  puis  allèrent  dcfcrmer  leurs  portes.  Et 
nos  Seigneurs  les  ducs  y  entrèrent  à  leur  plaifir^ 
&  leurs  gens  auffi ,  bannières  defployées  ,& ar- 
mez, comme  pour  entrer  en  bataille  mortelle. 
Et  auoient  noz  defTufditzScigneurs  leurs  armes 
parées  ,de  tunicles  par  dcffus.  Deuant  eulx  fé 
mirent  le  poure  peuple  à  genoulz ,  en  merciant 
Dieu ,  &  difant ,  quilz  fuffent  les  bien  venuz ,  & 
qu'ilz  deuoiét  biêhonorcr  lanoble  fleur  de  liz^ 
queDicu  tramift  e;i  terre  par  Ange  auRoy  Clo- 
uis ,  plus  qu'ilz  ne  faifoient  ce  félon  lieppart ,  ce 
^uilzn^uoicntplus  quefairc.Et  quantEngloix 


BERTRAND  DVGVESCLIR       50^ 
virent  le  fait,  fi  s'en  fuirent  vers  le  chaftel,  &  di-^ 
foient  en  hault  :  Hal  faux  villains  ,  vous  cites  «*^ 
traitres,  &  de  fauflc  condition.  Nonfommes,  ^[ 
lefpondirent  les  bourgeois, mais  preudommes,  " 
maisYousèftestraitres, félons,  &oultrageulx,  " 
Car  celui  qui  ne  tient  foy  n  eft  pas  fans  tray  fon, 
Ainfî  la  cité  de  Poitiers  fu  rendue  à  vn  Samedi 
en  Tan  mccclxx.  Et  le  lendemain  furent  tous 
d  accors  les  Cheualiers  &  les  bourgois,de  aflail- 
lir  lechaftel.  Lequel  fû  aflailly,  &  fy  auantu- 
roicnt  plus  les  greigneurs  que  les  mendres.  Ilec 
ne  fe  faigny  pas  le  commun  de  Poitiers.  Car  ilz 
emplirent  les  foflez  de  fagoz  &  de  tonneaulx 
vuiz,  &  par  defTusgettoient  huis,  &  feneftrcs. 
Et  Bertran  bailla  à  chacun  de  nos  Seigneurs  va 
pan  de  mur,vnàMonfieur  le  Marefchal^&rdjtî- 
tre  àPartenay,&  par  femblable  à  tous  les  autres, 
chacun  félon  fon  eftat.  Puis  s'en  vint  Bertrans 
deuât  la  porte,& portoit  lehan  du  Boys  fa  ban- 
nierc.Plufieursefchiellcs  auoient  François,  kf- 
quelles  ilz  auoict  prifes  en  la  ville.  Si  fc  deualerét 
es  foflez, crias  les  vnsBerry,les  autres  Bourbo,& 
les  autres  Guefclin:  &  happoyerct  leurs  cfchiel- 
Ics  auxmurs,  &  môtercnt  contremot  qui  mieux 
mieulx.  EtEngloiz,  qui  fur  les  murs  eftoicni:^ 
ietterêt  grans  bois  fur  culx,  qui  Icfdites  efchicl- 
les  rompirent  à  force,  &  firent  François  rouler 
es  foifez  moult  courrouciez.  Et  puis  iettoient 
pierres  &caillouz  fur  eulx ,  puis  huy oient  les. 
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Engloiz ,  &  crioicnt  haultcmcnt  faint  George- 
Quant  Bcrtran  vit  fagcnt  ainfi  rcflTortirjil  corn- 
méçaàcricî:Or  auant,mes  amis,alezhar<licmét, 
&ncvousfaignezpas.  A  dé  le  vcu  ces  gars  fcrot 
noftrcs.  le  vous  abandonne  tout  leur  vaillant. 
AuflîreGhetoient  leurs  gens  Meffieursies  Ducs 
de  Bcrry  &dcBourbon  &:mondit  fieur  leMare- 
fchal.Et  firent  apporter  derechief  efchicUeSjOu 
Ten  môta  fecode  foiz.Mais  on  les  abatoit  laide- 
met  oudit  folTé.  Apres  ce,aprejfl:erent  eau  bouil- 
lant pour  getter  fur  les  François,  Et  quat  Bertra 
vit  ce,fien  fu  mouk  dolent.  Adonc  commanda 
aux  arbaleftriers  qu'ilz  traiflet  toft  &  viftemér. 
Et  eulxfî  firêt.  Et  quat  Engloiz  virét  que  on  les 
fcruoit  ainfi,fi  emparerét  leurs  murs  de  couuer- 
turs  mouilliez.  Mais  ce  ne  leur  valu  ries.  Carie 
trait  quilz  doubtoiét  les  esbahy  moult.  Et  ainfi 
moterétplufîeursCheualiers&:  Efcuiersfur  les 
efchiellesjtât  qu'ilz  côbatoient  main  a  main  aux 
creneaulx.  Et  quant  ilz  furent  deifuz^ilz  mirent 
les  bannières  de  nos  Seigneurs,  6i  le  panon  de 
B ertran,  Maisceulx  qui  minoient  au  pi€  du  mur 
entrèrent  premiers  dedens  par  force  de  miner, 
en  criant  Guefclin.Si  defcendiret  aual  pluficurs 
Engloiz,  pour  les  repou(rer,&  bouter  dehors. 
Maisilznepourent.  Et  quant  ilz  (e  virent  ainfi 
furpris,ilz  faillirent  ius  des  creneaulx^pour  eulx 
cnfuy  r.  Mais  ilz  furent  tous  mors ,  ou  pris ,  &lc 
chaftel  ainfi  conquis.Sife  rcpofçr^rtt  François  à 
Poitiers, Icfquelx  auoiét  grâi  bcioing  de  repos. 


BERTRAN  DV  GVESCLIN.  jn 
iufques  à  tât  que  Môfîcur  le  Duc  de  Bourgogne 
y  vint,lequcl  adnaena  auec  luy  Monfieur  deCli- 
^on.  Deux  ioursyfcioumcrêt  depuis  ce  les  Pra- 
gois, &:  autres  s'en  partirét.Si  cheminèrent  pour 
aler  deuers  la  Rochelle ,  &  paflerét  deuât  fainâ: 
Maixent,  où  il  auoit  grat  fortereflc  EnglefTcEt 
le  Capitaine  deleansappellaBertran,  &  lui  dift 
que  fc  il  vouloit  attêdr  e  trois  iours,il  auroit  ba- 
taille aus  Engloiz.Maisceftoitpour néant.  Car 
Engloizneftoient  point  d'acorc  de  liurer  ba- 
taiIlc,CartropdoubtoientBertran.Etfieftoiéc 
alors  François  bien  deux  mille  &  cinq  cens  lan- 
ces, quifufterent  tout  lepaïs.  Et  ferendi  à  eux 
Fontenay  rabatu,&  le  Bourc-neuf,auecla  tour 
dcHcrfât^qui  n'eftoit  que  à  deux  lieues  de  la  ro^. 
ehelle.  Si  maderent  nosSeigneursaus  bourgois 
de  ladite  ville,  qu'ilz  vcniflet  parler  à  culx  oudit 
Bourc-neufjOÙilzeftoietlogiez.Lcfquelx  bour- 
gois refpôdiren  t  à  vn  herault^qui  vint!  culx  co- 
rne meflaige,  que  lédemain  yroiet  parler  à  nof~ 
ditz  Seigneursau  matin.  Car  bie  vouloiét  obeirA 
àleur  plaifîr.Et  quât  vint  à  lédemain  à  folcil  Ic- 
uat  ycculx  bourgois  fe  partirét  par  bô  faufcon^ 
duir^qucledit  Hérault  leur  auoiçaportév&ale- 
rentauBourc-ncufparlerà  nosseigneurs.  Et 
Bertrâ,qui  premier  commença  la  pa£olejfiicur 
dift  :  Seigneurs  Bourgois,  il  eft  vray  que  nous.  "- 
âuons  pieça  requis,  q[uc  vous  vouliîlïîez  rc-  " 
tourner  bons  François.  Et  vous  ncuspr^Dmei-  " 
ûcs  de  vous  rendre  au  Hoy  de  France,  ou  cas  « 
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''  que  fecours  n'aurez  du  Roy  Englois  dedcns  vn 
7,  certain  iour  nommé,  lequel  eft  pafle.  Si  vous 
w  prie  &  commande,  que  vous  tenez  voz  conuc- 
"  nâsjfans lesfaulfer. Carfe vous meffaites enuers 
'*  le  Roy ,  ie  vous  iiire  fur  Dieu ,  que  nous  ferons 
„  voftre  ville  tout  embrafer  à  feu  ,  qu'il  n'y  dc- 
«  mourera  maifbn,  où  renpuifle habiter,  mur, 
"  ne  fortereflc,  que  ne  faflions  rafer.  Comment, 
"  Sire,  diftvnbourgois,  auriez  donc  fi  toft  rafc 
"  lafortercfTeîOy  ,  diftBertran,  vousn  ypour- 
M  riez  durer.  Sire,  diftlebourgôis,  il  ne  vous  y 
"  fauldra  traueiller ,  mais  que  vous  nous  ottroyez 
*'  vn  don,  qui  fera  fans  apeticier  Tonneur  du  Roy.. 
[|  Hee!  dift  Bertran,  iefcay  bien  quel  don  c'efto 
«  Vous  voulez  tenir  voftre  ville  franchement. 
<s  C  eft  voir,  dirent  les  bourgois.  Vous  plaift-il 
"à  le  acorder  !  OyU  ^Ift  Bertran ,  refufer  ne  le 
"  vueis-iepas.  A  cetraittésacorderenttousnos 
Seigneurs  auffi.  Puis  fe  partirent  les  bourgois, 
&  alerent  dire  au  commun  ledit  accort  &  fran- 
chifc  à eulx  donnée  &  odoy ée.  Si  auoit enicel- 
le  ville  vn  chaftcl ,  que  les  Êngloiz  tenoient ,  le- 
quel eftoitmaiftrc  de  ladite  ville.  Mais  icculx 
Engloiz  en  vuidercnt,  &  furent  boutez  hors 
par  les  gens  de  commun,  qui  ledit  chaftel  aba- 
tirent  &  rafcrêt  par  licéce  de  nos  Seigneurs ,  ou 
au  moins  par  temiffion  à  eulx  ottroyée...ce  auec 
les  libertez  dcflufdites.  Adonc  ilz  furent  moule 
yoieulxo  Si  mcrciercntnoftrc  Seigneur  à  ioin- 

tes 
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Tes  mains  ,  en  difant  quie  bien  fufleht  venuz 
ceuix  qui  portoient  la  noble  fleur  de  liz,  &  qui 
venoiéc  en  Ton  nô.En  la  Rochelle  y  ot  grat  ioyc 
démenée  ,&  n  y  ot  bourgoiz  ne  bourgoife ,  qui 
nefuftrefîoyzaucuer.  M  ouït  firent  noble  ap- 
pareil pour  rcccuoir  nos  Seigneurs.  Et  quant 
vint  le  lendemain^ainfi  comme  à  heure  de  Tier- 
ce, fi  entrèrent  en  ladite  vilk  nos  Seigneurs  les 
Ducs  de  Berry,deBourgongne^& de  Bourbon, 
Monfieur  le  Conte  d*  Aucerre,  M^  kMarefchal 
fi3n  frère ,  Monfieur  Bertran ,  Kleffieurs  de  Cli- 
çon,  de  Rays,  &de  Rochefort,  Meflire  lean 
de  Vienne,  &  plufieurs  autres  Cheuahers  qui  cy 
ne  fiDUt  pas  nommez.  Mouk  y  auoit  gentil  af- 
femblée ,  de  fi  pou  de  gent.  Car  iceluy  iaur  n'c^ 
ftoicnt  pas  plus  de  deux  mil  en  tout.  Maisc'c- 
ftoient  gens  armez  de  toutes  armes ,  &  fi  bic  or- 
donnez que  ce  fuft  pour  entrer  en  bataille  mor- 
telle. Et  auoi€tbanieres&  panons  defployez.  Si 
ny  auoitgrant  Seigneur,  qui  n  cuft  veftu  fon 
tuniclepar  deflus  les  armes.  Ycellui  iour  y  oc 
maintes  trompes  fonnées.  Grant  nobleflc  c- 
ftoit  de  veoir  leur  venue.  Et  quant  ils  approchè- 
rent de  l'entrée ,  le  commun,  quieftoit  dehors, 
sas  armeures ,  leur  preféterct  les  clefs  de  la  ville, 
en  difat,quc  Meffieursdu  noble  fane  Royal  fuf- 
fét  trefbiêvenuz.Etfc  mettoiicnt  les  plufieurs  à 
genoulx  emmy  lesprez,  plourans  moult  ten- 
drjement,  quât  ilzregardoient  les  bannières  de 
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la  fleur  de  liz.vorr  de  k  grant  Iccflc  qu*iiz  auoiét 
au  cuer.  Si  que  grant  pitié  eftoit  du  voir.  Mouk 
furent  nos  Seigneurs  cfîouys,  quant  ilz  virent 
^ordenance  du  commun.  Car  il  n  y  auoit  grant 
ne  petit ,  mefmcs  les  femmes ,  &  les  cnfanz, 
quant  ilz  regardèrent  les  fleurs  de  liz  fcmées  cf- 
dites  bannières  &  tunicles,  qui  ne  criaft  d  vnç 
•*  voix  &  d Vn  accort  :  Bien  viengnc  la  fleur  de  lys^ 
"  qui  alignement  fu  enuoyée  des  fains  cieulxaa 
"  RoyClouis.  Bien deuons amer leureS: le iour^ 
l  quelle  nous  vient  vifîter-  En  ce  difant  ioig- 
noient  les  mains,&  eftoient  à  genoulx.  Et  après 
ce  les  petiz  cnfans  criayent  de  certain  fente- 
^*  ment,  Montioye  au  Roy  de  France  noftre  Sirc^ 
Dcquoy  tous  lesBaronsacueilloient  moult  cel- 
îe  gent  en  grace,&  les  prindrent  a  en  amer.  Ainjfi 
fciournerent  en  ladite  ville  deux  iours  en  grant 
confolation.  Puis  s  en  parti  Bertran,  Monfieur 
de Cliçon y  &c plufieurs autres Cheualiers y  pour 
âler  cnuers  Bennon  ,  vn  fort  chaftel ,  &  qui 
moult  auoit  greué  &  apoury  le  païs,  &  eftoit 
au  Captai  de  Buic+î.  Si  en  eftoit  le  Capitaine 
nomme  Daurdjequeln'auoitoncques  amé  Fra- 
çois.  Si  auint  que  vn  fîen  efpie  lui  vint  dire  à  vn. 
foir ,  que  la  Rochelle  eftoit  rendue  aux  Dues  ai 
Bcrry  &  de  Bourgongnc,  &  à  Bertran  du  Gucf- 
clin:  lefquclsil  auoit  veu  entrer  dedens  icellc 
ville,  &  venoicnt  tous  appreftez  pour  lui  liurcr 
aflault  ^  pourquoy  il  fcuft  fur  fa  garde.  Et  quant 
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le  fclon  Capitaine  cntcndi  ces  parolles  ,  fi  fii 
trcf-dolent  &  empli  de  grant  rclonnie.  Lors 
fift  venir  fix  com  paignons  nez  de  lad itc  ville  de 
la  Rochelle ,  lefquelz  auoient  demouré  oudit 
chaftcl  bien  va  an  &c  demi,  en  feruant  loyal- 
ment  ledit  Captai.  Etàiceulxfix  il  fift  copper 
les  nez  &c  les  baulieures ,  &  à  chacun  d  culx  vng 
poing.  Et  puis  leur  commanda ,  qu  ilz  fe  par- 
tiflTenclegierementd'ilec^  &:alaflcnt  à  la  Ro- 
chelle dire  de  par  lui ,  qu  ilz  eftoient  treftouz 
traytres  &  foy  mentir,  &  fe  il  les  pouoit  prédre, 
ne  tenir  par  aucun  tour ,  ilz  feroient  ainfi  appa- 
reilliez ,  que  ia  pour  rençon  il  n  en  auroit  mer-- 
cy. .  A  tant  fe  partirent  les  fix  du  chaftel ,  ôcscn 
alerent  deuers  la  Rochelle  courrouciez  &  mar- 
ris, maudiffans  la  ville,  quant  oncqucs  s'eftoit 
rendue.  Si  furent  iceulx  rencontrez  des  Fran- 
çois en  chemin ,  qui  les  menèrent  deuant  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Berry,  &  là  comptèrent  ou  ilz 
auoient  efté  ainfi  ordonnez,^  pour  quelle  cau- 
fc.  Puis  s'en  allèrent  outre  leur  chemin.Et  Fran- 
çois cheuaucherent  tant  à  bannière  defployée, 
qu'ilzvindrentà  Bennon,  que  ilz  afliegerent. 
Et  adonc  Bertran  ala  deuant  la  porte,  pour  par- 
ler au  Capitaine,  &  commença  à  crier  haulte- 
ment:  En  tre  vousEnglois  fubgiczduRoy  d'En- 
gletterre ,  qui  eftes  Icanî ,  rendez  tantoft  le  fort 
au  Roy  de  Frace,&  vous  mettez  en  fa  mercy.  Et 
fe  vous  ne  faites,  vous  ferez  aflaillis,  prins  à  for- 
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ce,&  treftous  mors.  Et  le  CapiraiEe  luy  dcmàa^ 
da,  fe  il  les  cuidok  efbahirpour  fes  menaces,  & 
trouuer  fî  anuUiz ,  pourtant  fc  ceulx  de  la  Ro- 
chelle s'eftoient  renduz ,  qui  en  là  fin  en  ferôici: 
exillicz  &c  deftruiz.  Car  Engloiz  n  eftoienc  mie 
encores  fîaubas,  ce  difoit,  quilz  ne  peuflcnt 
greuer  leurs  ennemis.  Puis  dift  à  Bertran ,  que 
fe  François  feroient  trois  iours  entour  ce  clia^- 
"  ftel  y  il  ne  leur  en  feroit  ia  de  pis.  A  ce  dift  Ber- 
"  cran;  VousprifîezpouFrançois^cemcfamble.. 
"  Mais  foy  que  ic  doy  à  Dieu^nousne  partirôs  ia- 
„  maisdecynedeiQurnede  nuit  ^  fi  ferons  laifis 
'>  du  chaftel ,  &  de  la  tour  yôc  de  vous  mcfines,  par 
'^  force  y  ou  autrement^  que  vous  vous  rendrez  en 
noftre  mercy  ,  &  à  noftre  gré.  Puis  retourna 
Bertran deuers  nos  Seigneurs,  5c  leur  compta 
la  rcfponfe  des  EngLaiz ,  qui  riens  ne  prifoicnc 
François.  Si diftà  Monficiur  le  Duc  de  Bcrry^ 
que  le  chaftel  feroit  aiSçgié ,  &  puis  on  aduife- 
roit  commant  il  feroiî  aflàilliv  Et  a  ce  fc  accor-^ 
da  Monfieur  le  Duc  de  Bourgogne.   Adonc 
gens  d'armes  &  piétaille  firent  logis  de  ronfles 
&  de  buifîbns.:  &  aeurent  pas  illec  efté  deux 
iours,  que  dudit  chaftel  yiïirent  des  hommes 
d'armes  tref^bicn  armez ,  au  ffi  comme  enuiron 
heure  de  mynuyt,  que  les  coqs  chantent.  Et  fe 
fcrirent  (iir  François  a  vn  copton  de  loft  mouk 
fictçmçat  y  m  crunc  i  cnfeignc  du  Duc,  de 
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Lcnclaftre.  Si  cuidercnt plufîeurs  François,  que 
iceliuy  Duc  y  fuft  en  perfonnc^  à  tout  grant 
foifongcnt.  Parquoyilzfe  esbahyrcnt  moult». 
Mais  ie  guet  de  la  mit  furuint  là  endroit,  oii 
lanoilc  cftoit,  &  où  Engloiz  auoicnt  fait  du 
mal  &  du  tourment^prins  $<:nauré  GieiFroy  Pa- 
yen  moult  laidement,  lequel  fcnommaà  eulx^. 
difant  qu'il  eftoit  de  noble  fang ,.  &  à  Monfieur 
de  Cliçon,,  Se  auoit  foubzluy  xxx>  hommes 
d'armes.  Parquoy  iiz  nauoient  pas  failly  à 
prifonnien  Carilzauroientaflez  or  Se  argent 
de  luy .  Si  leur  dcprioit.  doulccment  ,  qu'ilz 
le  voulfîflcntlaifler retourner  en  loft ,  pour, 
lui  bender  &medecincr  fes  playes,  qui  mouk 
cftoient  doloreufes  ;  Se  il  leur  iuroit  &  pro- 
mettoit  fur  fa  foy  y  comme  Gentilhomme^, 
qu'il  rctourncroit  àleur  commandement.  A- 
donc  commencèrent  Engloiz  à  maudire  ,  di- 
fans  :  que  ilz  ne  prcndroient  deluyorqueU 
conque  ,  ainçois  mourroit  promptement  à 
douleur ,  Se  ou  defpit  de  Oliuicr  de  Clixjon^ 
qui  faifoit  fon  esbatement  de  mettre  En- 
gloiz à  fin..  Et  lors  ferirent  Engloiz  fur  ledit 
GeufFroy  ,.  tellement  quilz  le  occirent  ,  Se 
mirent  à  m.ort.  Puis  rentrèrent  en  leur  cha- 
ilel.  Et  Monfieur  de  Cli^on  venoit  illec  à 
falloz  ,  torches ,  Se  brandons  ,  à  tout  cinq 
cens  hommes  ;  lequel  trouua  cmmy  fa  voye 
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GcufFroy  Paycn  occis.Dont  il  fu  moult  corrou  - 
cîcz  &  dolent.  Car  moult  Tamoit,  &  moult  le 
îcgretta&plaignift.  Puiscomadaquil  fuften- 
feueliz.  Et  par  ce  fait  cy  il  en  hay  moût  Engloiz. 
Et  iuraDicu^que  toute  ilnéc  il  n'é  prédroit  nulz 
à  rcnçon,  ains  les  mettroit  à  mort,  fc  ilz  cheoiëc 
en  famercy.Et  dece  tint-il  bien  conuenât.  Ainfi 
fe  paflâ  celle  nuit.  Et  quat  François  orent  cfté  de 
trois  à  quatre  iours  dcuat  ledit  chaftel,  ilz  orent 
confcil  quilzraiïaudroient.  Et  toutesfoizn  a- 
upient  en  loft  que  trois  efchielles.  Mais  aflcz  y 
auoit  mineurs  &  pions.  Adôc  firent  bondir  leur 
tropes.Sicoururétàraflfaultjquimieulxmieulx. 
Onques  decel  noy  nul  homme  parler ,  &c  fe  de- 
ualerent  oufons  desfoifez.  Puis  alercnt  au  pic 
du  mur,  &c  drecierent  à  mont  les  trois  efchiel- 
les  deffufdites.Le  premier ,  qui  y  môta  auoit  no 
Barbarie,  &  tenoit  en  fa  main  vn  moult  i  oly  pa- 
nô.Et  quât  Engloiz  le  virent,  fi  en  furent  moue 
courroudez.  Etictterentfurluy  vne  pierre  de 
fer  moût  pefant,  dont  il  fu  raualé  ou  fons  du 
foffe  parfont  gefant  d  Vn  cofté,  &  fon  panonde 
TautrelezlnL  Adonc  Engloiz  huèrent  fort,  & 
„  crièrent  :  Râliez  vous  en  François  à  voz  h oftelz. 
„  Car  vous  ne  fauez  riens  de  vous  tenir  fur  ef- 
"  chielles.  Ne  vous  auenturez  pas  àreceuoircel 
don.  Mais  Bourguignons  montoient  d  autre- 
part,  &  firent  pluïîcurstroux  ou  mur  ,  par  où 
l'enpcuIlbicncflreentré.Etainfiquelcditprc- 
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înier  monté  &c  abatu  d'cfchïellc  gifoit  oudit 
fdfle  en  paumoifon ,  vn  homme  d*armes  Fran- 
<jois  nommé  Hymbert  de  Cugnicres  vint  à  luy, 
quilcreleua,  &  faifî  fon  panon,  &  monta  en 
rcfchiellc  iufques  au  defrain  efebiellon.  Mais 
aihçois  reçut  maint  cop,  &  fier  horion.  Mais  en 
foy  fort  deffendant  monta  fur  le  mur ,  &  y  atta- 
cha fon  panon.  Lors  montèrent  après  lui  phi- 
iieurshommes  d*armes.  Et  d  autre  part  les  Btje- 
tons  orent  tant  myné  à  force ,  quilz  entrèrent 
kans  à  leur  voulonté,  en  criant  ans  Englois,quc 
tous  y  moùrroîent.EtquâtEngloiz  virent  ceftc 
prife,  fi  s'enfuirent  en  la  tour  encienne,  où  ilr 
fc  enfermèrent.  Et  François  &  Bourguignons 
entrèrent  enfemble  en  labafle  court.  Aui^uelx 
dift  Bcrtran  :  On  ne  demande  point  cefte  baflc  ]| 
court, ainsdemande-oncc dongonlaflus.  Hec,, 
Dieu  !  dirent  aucuns  Franc^ois^VecyafTez  paine,  ic 
n'aurons  ia  repos  tant  comme  Bertran  viueXc- 
quel  appella  haultement  ycculx  Englois,  en  di- 
fant  qu'ilz  fe  rendiflent  aB  Roy.  Et  ilz  reipbn- 
dirent,qu|^iî  feroient  ilzvoulentiers/aufs  leurs 
corps  &c  leurs  biens ,  &  non  aultrement.  Et  Ber- 
tran refpondi  j  qu'ilz  n'en  cmporteroient  riens, 
&  fi  fcrcndroient  fans  condition  à  la  voulenté 
du  Roy  5  &  des  Princes ,  ou  leur  touT  fcroit  mi- 
née &  abatue.  Lors  furent  Engloiz  dolens^grâs 
&  petiz.  Car  ilz  veoient  bien ,  qu'ilz  ne  pouoiet 
durer  Tefpaçe  de  trois  iours.  Siconfentirent  au 
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dcrrenicr  à  eulx  rendre  &  venir  à  mercy,  cMX 
cunlaharcaucoL  Et  quant  Monficur  de  Gli- 
çon  fceut  qu'ilz  fe  rcndroicnt  ainfi,il  flipplia  & 
requill  aus  Seigneurs ,  quïl  pcuft  des  Engloiz 
faire  fa  vouîenté.  Lefqueiz luy  ottroierent ,  car 
ilz  ne  fauoient  fapenfee.  Et  quant  il  en  ot  Tôt- 
troy ,  il  faifift  vne  hache  grant  &  pefant ,  &  vint 
à  Thuys  de  la  tour,oû  on  les  attendoit.  Et  le  pre- 
mier qui  en  yffi  feri  de  fa  hache;  qui  à  vn  fcul 
copluifendilatefte:  le  fécond  &  tiers  aufli.  Et 
ainfi  comme  ilz  vcnoient,illesoccioit.  Aq-uiu- 
ze  cops  de  hache  il  en  tua  quinze. 


De  la  prip  cJr  rendue  de  faint  lean  iJngely ,  Xain- 
tef  en  PoitoUjMonfienulBonnjnyCyl^y^Nj/ors, 
JainteFoy,  BergerdCy  ci^  faint  Maquaire.  Et  de 
la  hataih  de  Qy'K.^y ,  &  de  \ne  autre  faite  leT^ 
Bergerac  :  efquelles  bataiïïes  EngloïX^  furent  def- 
confiXj 
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APRES  ce  que  François  orent|fonquis  le 
chafteldcBcfan6,ilzalerentd^iâtSurgie- 
res^  quik  enflent  aflailli,  ne  feuft  pour  l^arnour 
delà  Dame,  que  Engloiz tenoient  en  prifon. 
Si  en  auoit  vn  moult  puiflant  nommé  Bernart 
Auart,  qui  yffy  de  leans,  &  s'en  fouy  à  la  tour  de 
Broe:  Apres  ce,  fe  boutèrent  François  plus  a- 
uant  en  la  Guienne.  Et  fe  rendi  à  culx  faint  lean 
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d'Angely  Se  Xaintcs  en  Poitou.    Si  mcnoic 
Bertraii  oudit  pays  grant  route  de  gens  d*ar- 
mes,&aîaaffiegerCiiay.Maisain^oispriftdaf- 
faultManftereuil,  oùilnotgaircsefté,  quant 
Meffieurs  de  Cli^on^  de  Laual ,  &  le  Viconte  de 
Rohcm  ,  lefquelz  tcnoient  le  fîegc  deuant  la 
Roche  fur-Yon,  lui  firent  fçauoir  par  vn  Hé- 
rault, qu'il  fuft  fur  fa  garde  &  de  iour  &r  de  nuit. 
CarEngloizfaifoient  leur  aflCemblée  à  Nyors. 
Et  eftoient  bien  huit  cents  combatans ,  tous 
hommes  d'armes  fouffifans ,  &  pluficurs  Ar- 
chiers.  Mais  ne  fauoicnt  pas  les  dcffufdiz  de  Cli- 
çon,  de  Laual,  &  de  Rohem,quel  chemin  iceulx 
jengloiz  tendroient,ou  fur  eux,ou  fur  ledit  Bcr- 
tran,  qui  lors  donna  à  icelui  Hérault  vn  bon 
cheual,  &  lui  dift  qu'il  le  recommandaft  aus  Sei- 
gneurs dcflus  nommez  ,  &à  cous  les  çompai- 
gnons.  Ettantoft  Bertran  fiftenclorrefagcnt 
tout  entour  dcpaliz&demairicn ,  qu'il  fift  fi-, 
cher  en  terre,  annquilzncfcuflent  furprins.  Et 
incontinent  ledit  Bertran  manda  ces  nouucUes 
à  Alain  de  Beaumont  le  ieunc,n^pucu  de  Mon- 
fîeur  Alain  de  Beaumont ,  qui  adonc  tenoit  le 
(lege  deuant  Lefignen.  Lequel  Alain,  icelles 
nouuellesfceuës,  fift  enclore  fes  gens  de  palis 
toutenuiron,  ainfî  comme  Moniieur  Bertran 
auoit  fait  les  fiens.  Et  ainfi  les  François  tcnoient 
les  trois  fieges  deflufditz/  Çobiçn  qu'il  leur  euft  : 
cftébicn  bcfoing  d'cftrc  tous  cnfcmble.  Plu-, 
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iîîcurs  aflautsdonnaBcrtranau  chaftcl  de  Cifay, 
mais  riens  n  y  conquift.  Si  parlementa  au  Capi- 
taine pour  le  rendre ,  &  luy  en  offroit  grant  fi- 
nance. Mais  Engloizny  -  ouloient  entendre^ 
ain<çois  fc  moquoient  des  François ,  &  difoient 
plufieurs  denhons  &  friuoles ,  qui  ne  font  à  rc- 
later.Et  Engloiz,qui  leur  mandement  faifoient 
deuant  Niort ,  fe  trouuerent  bien  huit  cenz  co- 
batans.  Dcfquelx  eftoient  les  Capitanes ,  le  firc 
d'Angorifi'cs ,  Mcffire  lean  d'Eureux,  laques 
Mouffle  ,  lenncquin  Acquêt ,  lacouuelle  ,  le 
Capitaine  de  Mortemcr,&Thommclin  Aycon, 
qui  furent  au  côfeil ,  ouquel  parlapremier  ledit 
d' Angoriffes,  pource  que  c  eftoit  le  plus  foufïî- 
iant,  &leur  demanda,  lequel  feroit  le  meilleur 
dealer  àCifay,ou  à  la  Roche  fur-Yon,ou  aLefig- 
nen.Si  confeillaMeffîre  khan  d'Eureux.que  on 
alaft  premièrement  furBertran.Car  qui  le  pour- 
roit  prédre  &  occire  en  châp  ,Engloiz  difoient, 
que  poudeuoicnt  dobter  le  remenant.  A  ce  s  a- 
eorda  auffi  lacouelk ,  &  voa  qu'il  iroit  prendre 
par  force  ledit  Bcrtran,  ou  milieu  de  fa  gent ,  & 
ramcniroit  en  la  place  ou  il  cftoit5&  s'il  ne  le  po- 
uoit  auoit  vif ,  illemcttroitàmort.  Apres  leur 
dift,que  pourFrâçoisesbahir  il  auoit  aduifé  vnc 
chofc.  C'cftoit ,  que  par  deffus  fcs  armes  il  fc  fe- 
roit veftir  de  toile,  dot  il  pouoit  bien  rccouurcr 
mil  aulnes  là  endroit,  &  qui  s'en  vouldroitainfi 
veftir  par  deflusfesarmeures,iHui  abâdonnoit. 
Et  aucc  ce,  il  feroit  mccrr  c  vnc  croix  vermeil 
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dcuant ,  &  vnc  autre  darricrc.  A  ce  s  acordercnt 
tous  les  Engloi-z ,  qu  ilz  feroicnt  cotes  blanches 
de  toille  &  de  linceulx  par  deflus  leurs  armes ,  & 
feroicnt  veftuz  tout  d  Vn  parement ,  pour  esba- 
hyrplus  François, comme difteft.  Ainficom-- 
me  ilz  parloicnt  de  telz  raifons,  vindrent  à  culx 
quatre  cenzEnglois,  qui  leur  prièrent  de  eulx 
receuoir  auecques  culx^pour  eulk  a^cturer  fur 
François  :  &c  que  bien  citoient  garnis  d'ars  &  de 
fajettes.  Et  de  leur  venue  furet  Engloiz  ioyeulx. 
Car  pour  lors  ilz  furent  douze  cens,  qui  n'a- 
uoientàbefongnerqueà  cinq  cents  François. 
Et  quant  iceulx  Engloiz  furent  prefts  de  partir, 
&  qu  ilz  orent  fait  ordonner  tous  leurs  bîisha - 
bitz,  ilz  fe  partirent  de  Nyort,  ne  oncques  puis 
n'y  rentrèrent.  Mais  cnçois  leur  partement,  la- 
couellc  ordonna  à  aucuns  de  fes  rubgiets,qu*ilz 
feiflcnt  parer  fes  chambres ,  &  euflfent  bonne 
garnifon  de  vitaille,  pour  bien  honnourer  Ber- 
tran,  qu'il  penfoit  à  ramener  auecques  lui,  ou 
iamais  ne  retourneroit.  Et  cftoiét  Engloiz  d'ac« 
cort,  detuertouzles  François,  excepte  trois, 
dont  les  noms  enfuiuent,  Monfieur  Bertran  du 
Guefclin,  MeflîreMoriccduParc,  &:Meffîrc 
Geffroy  Carifmel,Cheualiers  Bretons.  Et  de  ce 
ne  fauoient  riens  François ,  mais  que  ce  que 
Monfieur  de  Cliçon  leur  en  auoit  faitfçauoir 
comme  dit  eft.  Tant  cheuauchierent  Engloiz, 
qu'ilz  vindrent  à  vn  grant  bois.  Si  encontrerenc 
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en  leur  chemin  deux  charrettes  chargées  de  vin^ 
que  len  cuidoit  mener  au  fîege  deCizay  .Et  ice- 
luivineftoit  moult  bon,  creu  ou  terroiier  de 
Monftrueil-bellay,  qui  eft  la  meilleur  vincc  qui 
croifTc,  tant  comme  le  trauers  de  Poitou  peut 
comprandrc.  Tantoftles  Engloiz  firent  def- 
chargcr  lefdites  charrettes ,  drecier  le  vin  fur 
bout,  &pftisdefFoncierauboutd'enhaut.  Sien 
vindrent  puifer  à  crufles ,  à  bacinetz ,  &  à  chap- 
peaulxdeferoud*acier:  &  en  burent  fi  large- 
ment ,  qu  il  leur  faifoit  la  ceruelle  trotter ,  &  en 
buuant  menaçoient  François  de  mettre  à  mort. 
Car  le  vinfait  dire  maint  fol  parler.  Ainfibeu- 
uoient  Engloiz liementdedens le  bois,  difans 
queoncques  maizdefibonvin  n'auoient  beu. 
Et  difoient  li  aulcun  d*eulx ,  que  tant  corame  il 
yenauroitgoutte,  ilznefe  partiroient  d*illec. 
Et  li  autres  refpondoient,quilz  leur  tendroient 
compagnie,  &  quant  ilzauroientbienbeuilz 
s*encombatroicntmieulx,  &  n*en  fentir oient 
pasfitoftlescops.  Ets*illcurconuenoit  morir, 
ilsenmourroient  le  cuer  plusgay.  Et  entretan- 
diz comme  ilz  deuifoient  ainfi,Jes  gens  de  Ber- 
tran  prindrent  vn  Breto,  qui  auoit  efte  Engloiz 
près  de  trois  ans.  Si  le  menèrent  deuantlui.  Et  il 
le  commanda  à  pendre»  Mais  icelluiBreton  dift 
quiln*auoitoncqucsfaitnepêfctrayfonjain<^ois 
auoit-il  efté  prins  des  Engloiz, qui  luy  auoiêt  fait 
iurer  &  promettre,  que  pour  mort  ne  pour  vie  il 
ne  partiroit  d'culx  tant  comme  il  vefquift  ;  mais 
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noobftant  cc,il  vouloit  deuenir  boni^rançois  eu 
icellui  iour  ,  &  diroit  à  Bcrtran  fi  bonnes 
nouuellcs ,  dont  fa  vie  pourroit  eftre  fauuée^ 
ou  cas  qu  il  le  vouldroit  refpiter  de  mort.  Or  a- 
uant  ,dift  Bertran,  ic  te  receuray  par  tel  conue-  " 
nant ,  que  fe  de  ce  que  tu  me  diras  ic  ne  voy  cer-  ^ 
tainecfperance,  ietcferay  *  encrer  à  Tarbie.  « 
Car  ie  ne  me  fieray  ja  en  traidcur ,  ne  pour  luy  « 
necrefroy,  forscequeievoudray.  Sire,  diftle  " 
Breton^ie  ne  fuy  point  traitre; quant  ie  vcul  re-  " 
tourner  à  ma  droite  nature.  Et  vous  iure  fur  ]' 
Dieu,queEnglois  font  près  de  cy,de  gens  fors  &  « 
feu  rs,&  quatre  cens  de  bons  archiers,  quiche--  « 
uauchoiétfort,  &:ontvefl:uz  cotes  blâcesdeflus  " 
leurs  armes.  Et  fi  ne  vous  donez  de  garde  qu  ilz  ][ 
vous  courront  defus  ou  de  iour,ou  de  nuit.  Haa!  « 
dift  Bertran  y  comme  tu  fcez  bien  parler ,  &  fai-  « 
gement,&  louer  les  Engloiz.  Mais  s'il  n  eft  ainfi  " 
comme  tu  dis^ie  te  feray  pendre.Et  toutcsfois  le  " 
Breton  difoitverité.CarEngloizn^eftoient  que/ 
à  vn  cart  de  lieue  d'illec  tant  feulement.Et  con- 
feilloient  les  aucuns  qu  ilz  demouraflent  en  ce 
bois  iufques  à  la  moitié ,  qu'ilz  furprcndroient 
Bertran  &  fes  gens.  Mais  Mefïîre  lean  d'Eureux 
leur  dift  vne  fiere  parole  &  orgcuilleufe ,  qui  fu 
ceftcjoulafemblablc:  Seigneurs,  Barons  Fran-  1' 
çois  veullcnt  dire  tout  communément, que  En-  n 
gloiz  n  oferoient  feoir  far  culx,que  malicieufc-  " 
ment&  en  trayfon ,  pour  furprendre  quant  ilz  '*. 
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«  vcrroicnticur  auantagc.  îelcdypourcc,  &nc 
"Icceleraypas,  que  nous  fommes  icy  plante  de 
"  bonnes  gens  tous  hardiz  &  efprouuez  en  ba- 
„  taille,  &  fommes  deux  contre  vn.  Ainfi  comme 
.,  ie  rentens,ce  feroit  pou  d^onneur  à  nous,  ne  ne 
"  feroittcnuànulhardcment,  fenous  afTaillons 
"  de  nuit  Francjois.  A  fon  confeil  fe  accordèrent 
tous  les  Engloiz ,  de  alcr  courre  fus  à  Bertran»  Si 
ordonnèrent  leurs  coureurs,  quilz  enuoyent 
deuant ,  pour  defcouurir  Teftat  des  François. 
Car  Engloiz  doubtoicnt  moult  que  François, 
quant ilz  fçauroient  leur  venue,  ne  partiffent 
de  place  fans  eulx  liurer  bataille.Carilz  eftoient 
beaux  à  voir,  &grantfoifon.  Etfîauoientde- 
dens  Ciaày  cent  foubdoyers  tous  apreftez  dif- 
fîr,  fi  toft  comme  ilz  verront  Engloiz  affaiiiir 
François  fur  les  champs.  Et  ainfi  comme  Bertra 
auoit  affcmblé  fes  gens  fur  les  champs  à  confeil^ 
pourdeuifcr  comme  il  les  ordonneroit,  deux 
coureurs  vindrentdcuers  le  deftrc  cofté  parez 
de  blanc,  &dufcneftrecoftéenvindrent  deux 
autres.  Et  ainfi  vindreiK  deux  à  deux  ferir  aux 
„  hourdeys  du  logey s ,  en  difant;  Or  fus  François, 
»>  venez  defTus  les  champs,  vous  aurez  iacontinét 
-  la  bataille,  fe  vous  voulez  attendre,  ficvousToz, 
&auxi*.Etàtantferetrayrent.  Et  quant  y  fu- 
rent vn  pou  cflongiez,  on  vit  venir  Engloiz  à 
pie  tout  bellement,rengicz  &  ordonnez^  les  ar«- 
chiers  tout  deuant,  tenant  chacun  l'arc  entefé. 
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la  lance  ou  poing,  rcfpec  au  cofté.  Et'auoicnt 
leurs  bannières  defuclopcz  au  vcnt.Si  gettoicnt 
leurs  bacinez  moût  granc  clarté.Et  par  les  corps 
cftoientvcftuz  fur  leurs  armes  de  toilles  blan- 
ches. Noble  chofe  eftoient  du  veoir.  Longue- 
ment furent  regardez  des  Fran^ois.Et  telfaifoit 
au  deuant  chiere  de  grant  fierté,  qui  lors  deuint 
coy  &  fîmplc.  Quant  ilz  virent  que  Engloiz  c- 
ftoient  bien  huit  cenz  bacinez  &  quatre  cens  ar- 
chiers,  feprioient  les  aucuns  d'eulx,  que  Dieu 
lesvoulzift  getter  d'icelle  iournee  à  honneur. 
Et  quant  vit  les  François  regarder  Engloiz,  & 
bcffierlesteftes,illeurdithaultement:  Penfez  "' 
devouscflecier,&vousfouucgnedcDieu.Icvoy,  " 
que  grant  honneur  nous  vient,  que  nous  recou-  " 
urerons  auiourdui.  Il  nousconuient  penfer  &  ,, 
fubtillier,  comme  nous  nous  ordonnerons  &  *• 
rcngcrons.  Cariamaisncmangeraynebuuray  " 
aucy ,  fî  me  fcray  cJBfayé  encotre  Engloiz.  Voiez  " 
vous  les  paremcns  de  toille  blance  qu  ilz  ont  „ 
veftuz?  Ce  nous  donne  à  cntcdre,  qu'ilz  ne  nous  « 
veulent  pas  tant  prifet,  comme  de  defcouurir  « 
leurs  armeures.  Vrayemcnt  grant  orgueil  leur  a  " 
fait  encharger,  &  oncques  homme  n*ama  hom-  " 
me  orgueilleux.  IcoftroyqueTen  me  tranche  „ 
tous  les  membres,  fc  vous  ne  veczhuy  leur  or-  ** 
gucil  tresbuehier.  Qui  n  cft  armé ,  fi  fe  vôift  ar-  " 
mer.  le aiirayvnc bataille,  &yray  ou  premier  " 
front,  &  Gcuffroy  Carifmelvneelledeftrclez  ", 
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moy ,  &  la  fcneftre  mon  coufîn  Alain  de  Beau- 
mont  &:  Moricc  du  Parc.  Et  nous  lay  tousicy 
pour  tenir  le  fiege&r  garder  mon  coufin  Ichan 
deBeaumont,  à  tout  quatre  vingts  foudayers: 
afin  que  les  Engloiz  du  chaftel  ne  nous  puiflent 
greuer  ne  nuire  par  derrière. 

Ace  confeil  fe  accordèrent  tous ,  &c  tantoft 
feappointierent  moût  tref-bien.  Et  lors  vint 
vn  Hérault  Engloiz  ,  qui  print  hault  à  crier; 
Bcrtran  c'eft  honte  à  vous ,  de  faire  tât  iocquier 
nosseigneurs.  Faites  nous  fauoir,  fe  vous  vou- 
lez combatte,  ouleflierlaplace.  EtBertranlui 
refpondi ,  qu'il  penfaft  de  retourner ,  &  que  af- 
fez  toft  approcheroient  fes  gens  des  leurs.  Si  s'ç 
retourna  iceluy  Hérault  aux  Engloiz  ,  &  leur 
dift  que  Bertra mettoit  grant  poine  de  appoin- 
ter fes  gens.  Adonc  Engloiz  par  leur  grant  or- 
gueil &  outrecuidance  le  afïirentdeffus  le  pré, 
en  croifant  leurs  iambes  IVne  fur  Tautre^en  gui- 
fe  de  coufturicr .  Neantmoins  en  y  auoit-  il  bien 
de  telx  y  qui  cuflent  eu  grat  meftier  de  dormir  le 
vin  qu  ilz  auoient  beu  a  oultrage ,  lequel  leur  a- 
uoit  vn  peu  efmeu  la  tefte.  Si  virent  bien  Fran- 
çois ,  que  Engloiz  eftoient  efprins  de  grant  or- 
gueil. Et  lors  Bertrandiftàfçs  gens:  Or  auant 
mes  amis ,  abatons  ces  paliz ,  &  y  ffons  hors  de  ce 
parc.  Alons  courre  fus  à  nozmortelzennemiz, 
defquelx  nous  abatons  auiourduy  lorgueil.  Si 
s'en  yflirent  Bertrand  Tes  gens  dudit  paliz,  & 

fe  rcnge-« 
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fe  rengerent  fur  le  pre  aufli  paifiblcmenr,  corne 
fi  les  Engloiz  eftoienc  petiz  enfFans.-lefquelx  ne 
fe  daignoient  Icucr  de  là  où  ilz  eftoient  aflîs, 
iufcjuesàtant  que  François  feuflent  bien  prés 
d*eulx.  Et enrretandiz les  Engloiz,  qui  ou  cha- 
ftel eftoienc, y llirent  fur  Menirelean  de  Beau- 
mont  ,  &c  Tes  gens ,  pour  commancier  noyfe. 
Mais  iceulx  Engloiz  furent  tous  atrapez.   Et  en 
y  ot  partie  de  morts,  &  partie  de  prins,  lefquelx 
pouoient  tous  paier  rencjon.  Et  d'iceulx  prins  fu 
Robert  My  ton  Capitaine  dudit  chaftcl.  Si  n'en 
fauoit  riens  Bcrtra^iufques  a  tant  que  on  lui  co- 
pta  après  le  fait,  dontilmercia  Dieu.  Puisdift 
aux  François:  Orfoieztouspreudommes.  Età« 
Délcveu,  nous  defconfirons  les  Engloiz,  fe  ilz  " 
eftoient  deux  tantes.  Car  ilz  font  ja  eftrené  à  " 
Icurauanture.Et  eftfignc,  qu  ilz  feront  confus  « 
à  la  fin.  Ainfi  difoit  Bertran  maint  parler  à  fa  « 
gent ,  pour  les  resbaudir  ,  &  les  auoit  moult 
bien  ordonnez.  Et  quant  tout  fut  preft  pour 
commancier  bataille ,  vn  Hérault  Engloiz  vint 
crier  hautement  à  Bertran,  que  chacun  le  pot 
oyr:  Sire,  quant  ferez  vous  preft?  Vous  met-  « 
tez  trop  longuement  à  vous  ordonner.  Vous  « 
prificz  pou   nos  Seigneurs  ,  ou  vous  auez  " 
paours  de  liurer  bataille.  Se  vous  voulez  paix  ** 
fans  point  combatre  ,    trcfliement  ic  Idray  ^^ 
dire  à  nos  Seigneurs..   Nennil  ,    dift  Ber- « 
tran  ^  par  ma  foy  y   ie  nay  cnuic  de  paix.ii 
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,^  ncde  concorde. Ceux  du  chaftelfont  defconfiz 

»  en  prefent ,  &  Robert  My ton  prifonnier.  Ccft 

"  fîgne  que  Dieu  nous  donrra  vidoire  prouchai- 

^nemcnt.  A  lez  faire  kucr  vos  gens  fur  les  piez. 

'*  Car  ie  ne  daigneroic  aflembler  à  eulx,  fc  ilz  n'c- 

„  iloient  en  eftant.  Si  dift  ie  Hérault,  Vous  parlez 

>^  faigcment.  Adonc  retourna  aux  Engîoiz ,  & 

"  leur  cria  haultement:  Or  fus  Seigneurs,  affaillcz 

'[  François.  Car  ilz  ont  ja  defconfîz  ceulx  du  cha-  i 

„  ftel,  le  Capitaine  prins,  &  fes  gens  occis.  Et  ainfî 

»>  feront-ilzdevous,  fe  vous  ne  vous  deffendez 

*'  bien.  Lors  fe  leuerent  Engloiz  en  criant  haultc- 

**  mentj  Saint  George  oblicz  vous  ainfî  vos  gens? 

"  Adonc  firent  fonner  leurs  trompettes,  &  vin- 

drent  pas  a  pas  encontre  nos  gens,  &  les  autres 

aufîi  encontre  eulx. Si  auoientmisEnglôiz  leurs 

archiers  deuant ,  qui  trayoicnt  durement  des 

flefches  ,  lefquellcs  faifoient  grant  noyfe  au 

chcoir  fur  les  bacinetz.  Mais  ce  trety  t  ne  greua 

riens  les  François.  Sitrayerent  Archiers  dvne 

part,&  gens  d'armes  approucherent  tout  belle-- 

ment.Maiz  lehad'Eureux  s  en  aloit  parles  rcnz 

qui  difoit  aux  Engloiz,  Quefitoft  comme  ilz 

auroîent  cftoqme  &bouté  de  leurs giaiuespuif 

famment  en  pou  (Tant ,  que  par  coiilp^^î^eif- 

fentlefdizglaiues  à  terres,  &  puif  cèbrtuffent 

aux  François  à  bonnes  cfpées,  &  leur  decoupaf- 

fent  leurs  aimeures.  Puis  montèrent  fur  leurs 

chcuaux,  &prindrent  les  bannières  U  panons 
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,  dcsEngloizlcuc^ç  en  hault.  Si  cheuauchercnt 
tant ,  quilz  vindrcnt  deuant  Nyors.  Et  là  com- 
mencèrent à  crier  Saint  Georges.  Si  cuidercnt 
IcsEngloiz,  qui  dedans  eftoient,  quecculxdc 
dehors  feuflcnt  Engloiz.  Si  deffermcrent  leurs 
portes  tout  à  plain,  &  François  entrèrent  de-- 
dens.  Lefquelx  quant  entrez  y  furent,  crièrent 
à  la  mort.  Et  Engloiz,  qui  furent  furpris,  ne 
durèrent  quevn  pou.  Qui  demanda  rençon ,  il 
fu  depportci  &  qui  fe  deffendi,il  fu  liurc  à  mort. 
Ainfîprindrent&côquirent  François  Nyors. 
Puis  conquirent  Chymay ,  où  ilz  trouuerent 
grantauoir.  Genfay  auffi  gangnerent-iiz  par 
force  y  ôc  alerent-ilz  au  fort  chaftel,  où  ilz  trou- 
uerét  Caraenloet  trefpaflc-,  que  Engloiz  auoict 
mis  à  fin.  Mais  François  le  vengierent  depuis  ce 
chieremcnt.  Lefquelx  defnicherent  adonc  les 
Engloiz  du  païs  de  Poitou,  ôclesenchaflcrent 
à  force  &  à  vertu.  Et  par  bon  accort  y  ordomie- 
rent  Senefchal  Alain  de  Bcaumont.  Puis  s  en  al- 
lèrent tout  droit  à  Pontorfon .  Et  aflcz  toft  s'en 
ala  B.à  Paris  deuers  le  Roy ,  quibié  le  fifl;  fefto- 
y  cr ,  &  lui  donna  du  fien.Puis  ne  demoura  gue- 
res,  que  par  ordonnance  du  Roy  Mon/îeur  le 
Ducfift  vne  cheuauchee  deuers  Perregort,  & 
auoitauecques  lui  moult  noble  compagnie.  Si 
en  eftoit  Bertran  du  Guefclin,  Monfièur  le  Ma- 
refchaldeSanccrrc,Yuainde Galles,  Thibaut 
du  Pont,  Guy  Roulant,  &plufieurs  autres  bons 
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Cheualiers  &c  Efcuy  ers.  Et  quant  ilz  furent  tous 
aflemblez,  ilz fe acheminèrent^  pouralerà  vn 
chaftel  nommé  la  Bernardiere,oû  il  y  auoit  pla- 
te d'Engloiz  de  tref-mauuaifc  mcfnie.  Et  fi  toft 
comme  ilz  oyrent  dire  par  vn  leur  efpic,  que 
môdit  Seigneur  lëDucvenoit  fur  eulx,&  Bertra 
auecques  lui^ilz  s'en  fouyrent  de  paour,  &  bou- 
tèrent le  feu  en  leur  manoir.  Et  par  leur  mau- 
uaiftié&  crualté  tous  les  prifqnniers  y  furent 
ars.  Apres  cefteauanture  les  François vindrent 
là^  quipouy  conquirent,  &:;d'illec  s'en  allèrent 
à  Condat ,  qu  ilz  aflaillirent.  Maint  moût  de 
maulx  y  fouffrirent  par  force  de  temps,  ne  onc~ 
ques  tel  orage  ne  fu  ycu,  par  lequel  François 
perdirent  bien  cent  çheuaulx  icclle  nuit.  Mais 
le  lendemain  ilz  aflaillirent  ledit  chaftel  bien  &c 
puiflamment,  &  tant  y getterent d'engins,  &c. 
firent  d  afTaulx ,  que  Engloiz  fe  rendirent  en  fin 
à  Monfieur  le  Duc,  voire  fauf  leurs  vies  ^  &  s'en 
alerent  à  Bergerac  conter  ces  nouuellcs.Et  quat 
ilzfçeurent,  que  François  les  venoient  veoir, 
ilzfe  appreftercnt  pour  les  recueillir.  Mais  Mo- 
fleurie  Duc,  &  Meffire  Bertran ,  &  leurs  gens, 
en  venant  conquirent  quatre  chafteaulx.  Tant 
cheuaucherent  Frajiçois ,  qu'ils  virent  les  murs 
deBergerac.Si y  auoit  entour  faux  bours  bruiz, 
mais  nô  pas  du  tout  tresbuchié  ne  cheu  :  ainçois. 
s'y  pouoient  bien  Fran  çois  repoufèr  &  dormir.. 
Et  Bertran  logea  M^  le  Ducaux  Cordcliers.  Si 
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vous  disque  Frâçoisif  auoiét  pas  eu  encdréslôi- 
fîr  de  eulx  tous  amoifonner  &  lôgier^quant  En- 
gloiz  les  vindrent  affaillir  plus  de  lx.  lanccs,qui 
yflîrcntde  Bergerac.  Mais  François  les  firent 
reflatir  arrière  :  fi  que  au  rentrer  y  en  morut  xir , 
ou  pbs.  Ets'en  leflbicnt  pluficurs  che'oir  es  fol- 
fez.  Si  les  fuiuoient-Franc-oistant&defiprés, 
que  à  pou  qullz  ne  gagnèrent  la  ville.Là  y  auoit 
vne  au-ant-porte^où  moût  y  ot  fieraffaut.  Et  ga- 
gnèrent le^  François  rauant-tour  à  celle  foiz,  èc 
nô  plus,  puis  fe  retrayrent  en  leur  logeys.  Et  n'y 
orent  pas  efté  longuement  5  quant  on  leur  dift, 
que  EnglQizyenoienthabôdammenty  &àgrât 
effort  fur  eulxrccftaifàuoir  le  Senéfchal  de  Bor- 
deauX&lcsSeigricurs  de-Durats^  de  Muxiden^' 
&deLengoré:lcfquklx  eftoient  bien  fix  vingts' 
lances /&  deux  cens  archicrs,  qui  vindrent  à 
vn  chaftel bel  &:gent^.que.on appelle  Vourde; 
Maiz  nefauoiét  boniiemêt  lesFrâçois  où  iceuli 
Engloiz  eftoient.  Et  p'ôur  ce,  fircot  fofïbier  en- 
tour  leur  logeys,  &culxcnclorradéJpaliz  tout 
enuiron.  Si auint que Yuaindb Gallesouttalét 
&  voulcBté  d  aler  fourrager  fur  les  chaps.E  tala 
Thibaut  duPôtauecluL  Et  n  ourènt  saire  aie, 
quilzappereeurétEngloiz.Etquatthibaut  les 
vitjfi  ordona  fes  gés,&  lesfîft  mettre  à  pié  dedés 
vne  grât  fouchiercLa  fe  couchietét  Frâçoisma- 
licieufcmét,&  leffierét leurs  variez,  &paiges  au 
couucrt,  Engloiz  venoiet  moult  eiforciemét.Si' 
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fijainfi,  que  celui  qui  portoit  le  panon  du  Se- 
îïcfchal  de  Bourdeaux  râla  aflcoir  &  ficher  ou 
plus  beau  lieu  de  la  place.Ec  là  vindrencEngloiz 
cheuauchant  tout  gentement.  Car  ils  ne  fa- 
Uoient  pas  FrarKjoisfî  prés.  Et  quant  ledit  Thi- 
bault aperçut  ledit  Engloiz,  qui  faifoit  eften- 
dart  de  Ton  panon,  ilfeleua,  ôilala  fièrement 
aflaillir.  Mais  il  fe  deffendi.  Et  là  furuindrent 
trois  Engloiz,  qui  aflaillirent  Thibaut  tout  en- 
uiron,  &leferircntfi  fièrement  de  trois  glaî- 
ucs,qu  il  fut  tout  trefpercié&nauréà mort  ^&: 
mourut  prefentement  en  la  place.  Dont  Fran- 
çois furent  doleiiz  au  cuer.  Mais  à  qui  eft  fait, 
nepueteftre  *aucié.  Etficoftcômeilot  prins 
fin ,  fon  goufanonnicr  criant  haultement,  No- 
ftre  Dame 5  le  Pont,  aidiez  à  vozgens:  adonc 
d'vne  hache  trenchant,  que  il  tenoit,  fery  fur 
les  trois  Engloizfî  roidcrpcnt ,  qu  il  en  tua  les 
deux.  A  tant  vint  Yuain  de  Galles  &  fes  gens.  Se 
auec  lui  le  Senefchal  d'Anjou  ,  6c  Guy  Rou- 
lant ,  qui  fe  prindrent  aux  Engloiz  en  criant 
chacun  fon  cry.  Et  venoient  iceulx  Engloiz  fi 
druz,  queàmerueilles.  Et  eftoient  bien  fix  con- 
tre vn.Si  firêt  Pragois  reffortir  arriere,&  reculer 
fur  le  pont  de  ...dcfconfiz:quant  douze  compai- 
"  gnons  tat  variez  comme  paiges  acoururent  fur 
"  eulx,  en  criant  haultemcnt:Noftre  Dame,  An- 
„  iôu,  trois  beaulx  Seigneurs  ferez.  Vecy  venir 
»'  Monfîcur  le  Duc  &c  Bertran.   Adonc  furent 
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François  moût  rcfioys ,  &  tant  s'cfForccrent  cA 
boutant,  qu*ilz rcpoufTercnt  Engloiz.  Et  lors 
furuindrcnt les  variez  FrarKjois,  que  Icn  auoit 
embufchyé,  cîontdeflTus  cft  faite  mention;  Et 
cftoicnt  bien  Lxx.N*y  auoit  celui,  quineuftef- 
pee  ou  couftcl  fur  lui.Si  rcluifoient  leurs  armes 
fort  contre  le  Soleil.  Et  commencèrent  à  crier 
fort,  Guefclin.  Si cuiderencdc certain  les  En- 
gloiz ,  que  ce  fuflent  gens  d'armes  d'Efcoffcs, 
Adonc  fe  commancierent  fort  à  efbahir,  &à 
culx  defrouter.Car  ilz  fe  tenoient  comme  pour 
touz  defconfiz.  Si  furuindrent  en  leur  nuifancc^ 
&enrayde  des  François,  quatre  vingts  com- 
batans^queMeffirePicrrc  dcBucil  menoit,pour 
ouurcrvn  engin  appelle  Truyc.  Lequel  Cheua- 
ticrVala  bouter  ou  plus  fort  de  Teftour,  en  cri- 
ant ,  î^oftrc  Dame ,  Bueil.  Qui  adonc  veift  En- 
gloiz 4cfrengier  àforce,  &  François ferir  fiè- 
rement Tur  eulx ,  de  périlleux  cftour  lui  peuft 
fouucnif .  Là  vift~on  Engloizmourir  &  trcsbu- 
chicr,  partir  déplace,  &  eulx  cnfuyr  vers  vnc 
grantriuierc,  ôuilcnnoyalciôurbicn  quatre 
vingtz.  Et  làfurcnt  prins,  le  Sencfchal  de  Bor- 
deaux 5  le  Sire  de  Duras ,  le  Sir^  de  Muxident,  le 
Sire  de  Rcflbn  fon  nepueu ,  &  trois  Efcuiers  ^Iz 
de  Barons ,  auecqucs  plufîeurs  autres.  Puis  prin* 
drent  François  icelluyiour  vn  cbaftel  grant^ 
fort  appelle  Efmet.  Et  après  alerent  alTeigier 
Sainte  Foy ,  qui  en  la  fin  ferendi.  Et  auffi  fift 
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Bergerac  Puis  ne  demeura  gueres ,  que  à  Mon- 
fîeur  le  Duc  d* Anjou  fe  rendi  vn  grant  Cheua- 
lier  Baron  nommé  Berducat  *  d'Alebret  ,  Ôc 
xxvn.  chafteaulx  defonherirage.  Mais  le  Sire 
de  Duras  deiîus  nommé,  qui  eftoit  prifonnier, 
promift&fiançadefafoy  à mohdit Seigneurie 
Duc,qu  il  vouloit  dcuenir  bon  Eranc^ois  &  loyal 
fans  varier.  Maizil  fauiTa  fa  foy  ,&  retourna  à 
Bourdeaux  deuer^  les  Engloiz.  Et  quant  Mon- 
iiêur  Le  Duclefceutjfî  lui  en  defpleut  moût. Le- 
quel s  en  alla  en  ce  temps  deuant  faint  Maquai- 
re.  EtlàvintàluyleSiredcCoucy,  qui  amena 
de  France  maint  nobles  Chcualicrs.  5i  fe  ren- 
doient  à  mondit  Seigneur  le  Duc  piufïeurs  vil- 
les &  chafteaus  :  &  mefmement  ladite  ville  faint 
Maquairc.  Apres  ce,  fèparty  de  Guiennc  Mon- 
fieurle^Ehie,  &rctourna:en  Anjou^  &  donna 
congiéàfes  gens.  EtBcrtran  s'en  vint  à  Paris. 
Puis n  y  demora  gucîrcs,  qu'il  s  en party  pour  a- 
1er  en  Guiennc.  Maiz  il  pleut  à  Dieu,  quilalaft 
de  vie  à  trefpaflemcnt,  comme  vous  pourrez 
ouyr  ou  Chapitre  fubfcqucnt,  qui  eft  le  derrc- 
nier  de  ce  préfcntLiure» 
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DeUfrife  deChafieau  neuf  de  Rendon^^ui  Voulentert'- 
mém  fe  rendikBertran  ^  lequel  ala  ilec  de  vie  à  tref- 
pajjemenu  &  de  fa  fe^ulturt  &  enterrement  k 
faintDenjs  en  France. 

Chapitre    LL 

AT  A  N  T  partie  des  faiz  Bertran  du  Gucf- 
clin,  &  des  nobles  Gentilzhommeslcrs 
auccqucs  foy  cftans  auez  cy  deuât  oy  recorder, 
ainfi  comme  il  efttrouué  ou  Liure,  dont  ce  pre- 
fent  cft  extrait  ou  compiUé.Er  fe  aucune  faulte  a 
en  ce  Liure  de  plus  ou  de  mains,  foitenlafub- 
ftance,  ou  en  langage,  lautheur  en  fait  bien  à 
excufer  par  viue  raifofi&  iufte ,  par  lui  préten- 
due de  cedit  Liure  prcfent ,  lequel  pour  doub te 
de  trai£tié  ptolixe  &  ennuyeux  aux  efcoutans, 
fera  en  prcfent  conclut.  Et  s'ileft  mis  en  trop 
rude  langage,  il  leur  plaifc  à  receuoir  en  gré. 
Carimpoffiblechofe  cft  à  vn  homme  mortel 
de  tray  (Stier  & ....  au  plaifir  de  tous.  Car  félon  le 
Philo{bphe,tant  de  teftes,  tant  d'opinions.  Mais 
quantàveniràlaconclufiondecc  Liure,  Ber- 
tran vint  mettre  le  fiege  deuant  vnfort  chaftel, 
nommé |Chafteau-neuf  de  Rendon  en  Aluer- 
gnc.  Et  auoit  auecqueslui  aflez  de  bonnes  gens 
d'armes.  Sirequift  Bertran  au  Capitaine  dudit, 
chaftel ,  que  icelui  chaftel  lui  rendit  ou  nom  du 
Roy.  Car  il  y  tendroit  le  fiege  tant  &  fi  longue- 
ment, &  n  en  partiioit  maiz  à  nul  iour  tant  qu  iî 
'" "  Yyy       - 
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lui  feroit  rendu.Lcquel  Capitaine  refpondi  au« 
^  dit  BcrcrarSire,  ileft  vray,qu  ileft  biécn  voftre 
puifTancc  dcnous  aflegier,  &  toulir  viurcs.  Car 
l  vous  eftes  grât  foy  fon  ,  &  des  meilleurs  que  len 
,>  pourroitàprcséttrouuer.Etfiauezle  pluspuif- 
»  fantRoy  quifoitou  monde.  Si  ne  defprifons 
"  pas  voftre  pouoir,  que  l'en  doit  honnou  rer  plus 
'[nul  autre  après  le  {anc  Royal.  Nouslefauons 
„  bien  de  certain.  Mais  fe  vous  auiez  encores plus 
»*  cent  fois  de  force^&]de  renô^fî  ne  vous  rendrios 
"  pas  ainfli  noftre  fort/e  nousncfauonspar  quel- 
"  le  raifon.  Car  nous  auons  chaftel  bon  &  tort, 
„  &  bien  auitallié  de  tous  viures  ,  &  garny  de 
«  bonnes  gens  pour  ledeffcndre.  Si  ne  nous  a- 
''  uez  encor  aUailly .  Se  ainfî  nous  rendions  ^ 
"  le  Roy  d*Engleterre  pourroit  bien  dire  ^  que 
l  nous  aurions  commis  enuers  lui  tray fon.  Et  no- 
,,  me  qui  veult  viure  fans  eftre  foufpeçonné,  fe 
^'  doit  bien  garder  de  mefprandre.  Car  mieulx 
"  vault  honneur  &  bon  renom^,  que  or  ne  argent. 
"^  Et  quant  Bertran  cntendi  la  refponfê  de  ce  Ca- 
pitaine ,  fi  iura  haultement ,  que  iamais  ne  par- 
tiroit  diie c/i  aur  oit  le  chaftel  à  fon  plaifir.Lors 
scn  retourna  à  fon  tref^  &affcztouft  après  fift 
liurer  aflault .  Mais  il  n  y  cbnquift  riens ,  ainçois 
furent  fes  gens  moult  greuez,  &c  fort  menez. 
Dont  Bertran  fu  moult  courroucié.  Si  auint  par 
la  volcnté  de  Dieu,  lequel  a  ordonné  à  toutes 
çhofcsayans commenceinentauoir finaux  ter- 
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mes  eftabliz,  que  Yen  ne  puct  pafler,  comme  dit 
en  vne  EpiftrcMonfieur  Saint  lehan  Euangeli  - 
fte,  certaine  maladie prift  à Berrran,  lui  eftanr 
audit  fîege,  de  laquelle  il  alacnbrief  temps  de 
vie  à  trefpaflTemcnt.  Et  luy  acouchié  ou  lit  de  la 
mort  faifoitplufieursregrez moult  pitculx.  Et 
comandoit  à  Dieu  le  Roy  fon  Seigneur,  en  de-- 
priant  que  aufli  vrayement  come  il  Tauoit  loy- 
aumentferui,  luy  fift  Icfus  Chrift  pardon  à  l'a- 
me.  Puiscommandoità  Dieu  nos  Seigneurs  les 
Ducs  d' Anjou^de  Berry,  &  de  Bourgongne.  En 
après  fa  femme,  quiregrettoit  piteufement  le 
<loux  païs  de  France,  &  prioit  à  Dieu  quil  le 
voulfift  garder,  &:  donner prouchaincmcnt fi 
bonConneftabre,  dont  il  vaufîft  mieulx.  Sifc 
fift  ledit  Bertranadrecier  bien  &  bel  &  dignc« 
ment  de  tous  les  Sacrements  qui  lui  appartc* 
noient.  Puis  fift  venir  deuant  luy  Monfieur  le 
Marefchal  de  Sancerre,&  luipria  qu'il  alaft  par~ 
1er  au  Capitaine  duchaftel,  &  leur  dift  bien  & 
hardiement,  qu'il  lui  apportaft  les  clefs:  ou  fc 
non,onraflauderoittellement,&deuftcoufter 
laviedecinq  mille  hommes,  que  on  auroit  le 
chaftel.  Si  fuppofe-l'en  que  Bertran  le  difoit, 
pource  qu'il  fauoit  bien  que  Engloiz  le  doub- 
toientmout,  &  lui  fembloit  bien,  quefeil  tref- 
paflToit,  le  fort  tendroit  longuement  encontre 
Franijois.  lUec  monftra  noftre  Seigneur,  que  il 
amoit  bien  Bertran»  Car  Engloiz  auoient  bien 
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iuretouzd Vnaccort,  qulknefe  rcndroient  a 
nul  homme,  que  audit  Bertran.  Et  quant  ilz  fu- 
rent requis  deMonfîeur  le  Marcfchal  de  rendre 
leur  chaftel ,  ilz  s'y  accordèrent  tous ,  mais  que 
Bertran  venift  là.  Et  mondit  Sieur  le  Marefchal 
leurrefpondi,  que  Bertran  auoitiuré,  quil  ne 
leur  en  parleroit  en  lourde  fa  vie,  mais  appor- 
taffent  les  clefs  à  Bertran.  Et  Engloiz  fe  acorde- 
rent  à  ce  faire.  Lors  ifErent  dudit  chaftel ,  & 
vindrent  à  Bertran ,  &  lui  prefenterent  les  clefs. 
Et  ne  demora  gueres ,  qu'il  getta  le  fouppir  delà 
mort.  Là  n'y  eut  fi  dur  cuer^qui  de  pitié  ne  pleu- 
xaft.  Et  eft  àfqppofer,  que  tous  les  biens  vueillâs. 
du  Royaume  de  France  3  de  quelque  eftatqu  ilz 
fuflent  ;,  ne  furent  pas  mains  courrouciez ,  fe 
plusnon,  de  la  mort  de  Bertran,  quefurentles 
Troycns  de  la  mort  de  Hector  filz  au  Roy  Pria: 
ne  qiie  les  Grégeois  furent  de  la  mort  d'Achil- 
les.  Mefmemcntplufieurs Engloiz,  quifesen- 
nemiz  eftoient,  en  ourent  grant  compaflîon. 
Mais  fur  tous  autres  le  noble  Roy  Charles 
de  France  le  plaint  &  regretta,  comme  Charlc- 
maignefift  fonncueuRolât,&Ic  RoyDàuid  lo- 
nathaz ,  que  il  tant  amoit.  Et  fe  le  Roy  Alexan- 
dre ama  bien  fon  Conneftable  Emendus ,  enco- 
rescftoitceftuy  plus  amc  de  fon  Seigneur.  Bien 
lui  auoit  monftré  à  la  vie,&  luy  monftrapluscn- 
cjDres ,  à  la  mort,  comme  vousaucz  cnprcfent^ 
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L^HÎftoire  dir.quc  ainçois  que  Bertrâ  trefpaflafl 
il  demanda  Fefpcc  de  la  Concftablie,  Se  la  bailla 
garder  à  Monfîcur  de  Cliçon,  pour  la  rendre  au 
Roy  :  auquel  il  le  voufift  recommander,  &  à 
tous  les  Barons  de  France.  Etpriaà  eculjc  qui 
làeftoienc,  quilz  voulfifTent  prier  pour  luj^ 
qu'ilz  s*encramafrent,&  qu  ilz  feruiflent  loyauL 
ment  le  Roy  de  France. 

Apres  letrcpaflemcntdeBertrandu  Guef-» 
clïa ,  fu  ordonné  par  plufîcurs  Cheualiers  & 
Efcuyers  Bretons^  tant  fes  amis  charnels  com- 
me autres,  quefon  corps  feroit  porté  ou  païs  de 
Bretaigne ,  dont  ileftoit  nez  :  &  enterré  en  cer- 
tain lieu,  où  ilz  auoient  ordonné  fa  fepulture  a- 
uec  Ces  predcceflcurs.  Et  lauoien  t  j  a  porté  bien 
loingdelàoùiltrefpafTa,  en  dcfccndant  la  ri- 
uiere  de  Loyre.  Mais  le  Roy  noftre  Sire  réuoya 
bateau  audcuant ,  &  commanda  le  corps  du- 
dit  Bertran  eftre  amené  à  Saint  Denys  en 
France  ,  &  eJftrc  enterré  au  pié  de  la  propre 
fepulture  oii  il  deuoit  eftre  mis  après  fontref- 
paiTement.  Et  tout  ainfi  fut-il  fait.  Si  ne  démo- 
ra  puis  gucrcs,  qu'il  plaift  à  Dieu  que  le  Roy 
noftre  Sire  vint  à  fon  derrcnier  iour,  &: parti 
de  ce  fîcclc.  Dieux  vueille  rcceuoir  fon  ame  en 
la  fainte  gloire  de  Paradis,  le  croy  de  cer- 
tain que  il  foit-elle.  Car  ie  ne  croy  pas  que 
oncques  Roy  Chrcftien  feift  plus  belle  hn,. 

Yyy  iij    " 


SAi^  HISTOIRE  DE  MFSSIRE 
Il  cftoît  tref-vray  Catholique ,  qui  rcgnôit  fou 
licu,lionnouroit  TEgl  ife,  &  amoic  iufticc,&  re - 
tribuoic  largement  les  faiz  dVn  chacû.  Et  guer^ 
doit  le  plus  deftremcnt ,  que  oncques  mais  feift 
Prince ,  en  gardant  fon  peuple  fans  foulcment. 
Auantureuxenconqnerantj&recouurantpaïs, 
sk  en  grcuan  t  fcs  ennemiz.  Parquoy  tous  les  po- 
pulaires ,  &  efpecial  ceulx  ,  qui  eftoient  les 
piusprezdcfaperfonnc,  le  durent  bien  autant 
plaindre  &rcgreter,  comme  les  Grecs  &  ceulx 
de  Macedone  firent  le  la^rge  Roy  Alexandre. 
Maislamercyde  Dieu,  il  nous  laifTa  fi  noble 
trefordefadroitclingnc,  ccftaflauoir  le  Roy 
noftre  Sire,  quiàprefent  cft,  lequel  au  plaifir  de 
Dieu ,  &  par  la  bonne  apparence  que  l'en  y  voit; 
feraaufli  vaillant ,  ou  plus ,  en  meurs  &  en  gra^ 
ce ,  comme  fu  fon  pcre.Car  defia  il  a  eue  vi6toi- 
re  en  bataille  arrcftée  fur  fcs  ennemiz,luy  cftant 
en  tref-grant  ioeuncffe.  Auec  ce  il  cft  bel ,  har- 
di ,  fage,  &  cntreprenant.Et  fon  frerc  Monficur 
Lo  Ys  DE  France  Duc  de  Tourainc  &c  Conte  de 
Bloysluypourtrait  bien  de  beauté  &  de  bonté* 
Si  ont  vne  ieune  feur  trcf-bclle  Dame  &  bonne 
nommée  Katherine  de  France.  Dieuxleur 
doint  bonne  vie  &  longue,  &c  à  tous  ceulx  de 
leur  noble  fane  :  &  au  Roy  noftre  Sire  fi  bien 
gouuerncr  fon  Royaume,  que  ce  foit  à  lonneur 
de  Dieu,  &:  au  fien ,  &  au  prouffit  de  fon  peuple. 
Et  à  tous  ceulx ,  qui  ce  Liurc  liront  &  ourf  ont. 
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&cfpcciaulmentàcelui  qui  la  fait  ordonner, 
doint  Dieu  bonne  vic,&  Paradis  à  la  fin.  Amen. 

En  Vn  temps  qui  ayuer  nom  y 
DuchafielRoialde  V^crnom , 
Qui  jft  aux  champs  (^àla  )>illcy 

F/^IehANNET  D*ESTOyTEVlLL£^ 

Dudit  chaftel  lors  Capitaine  y 
AHffideV'ernonnet  fur  Sayne^ 
Et  du  Roy  EJiuyer  de  corps  y 
Mettre  en  proje ,  l^ien  m* en  recors^ 
CeLiurecyextraitderjmey 
Complet  en  Mars  dixneufyme: 
Quideïan  la  date  ne  /cet. 
Mil  trois  cens  quatre-vingts  &fept. 
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ExtraiéldHVmilegedfiRoy. 

LE  Roy  de  fa  puiflkncc  &  audîrorité  Roy  ail  c,  i 
permis  par  fès  lettres  parentes ,  à  Scbafticfn 
Cramoify,  Marchand  Libraire  lurc  en  T Vniuerfité 
de  Paris,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  durant  le 
temps&  eipacedeneuf  ans  entiers  &  confecutifs, 
vn  liure  intitulé,  Hç/?oir^^(r  Meffire  Bertrand  duGuef- 
clin  Conncllahle de  France,  &t.  Faifant  tref  exprelfes 
inhibitions  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  dïm- 
primer  ou  faire  imprimer,  vendre  ny  débiter  ledit 
liure^pendantlcdit  temps  fans  le  conientcmcntdu- 
dit  Cramoify,  &  ce  fur  les  peines  contenues  audit 
Priuilcge.  Donné  àfaindt  Germain  en  Layc  le  16^ 
Iuillctx6i8.  ôc  denoltre  règne  le  neufiefme. 

Si^néyfarle  Roy  enfin  ConfiiL 

RENOVARB. 
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